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Technical  and  Bibliographie  Notaii/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Instituts  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  availabla  for  filming.  Features  of  this 
copv  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  altar  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  «ignificantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


□    Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

□    Cover  title  missing/ 
Le  titre  de  couverture  manque 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

□    Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.a.  autre  que  bleue  ou  noire) 

□    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Sound  with  other  matériel/ 


□    Boun 
Relié 


avec  d'autres  documents 


□    Tight  binding  may  canna  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distorsion  le  long  de  le  marge  intérieure 

I      j    Blank  leaves  added  during  restoration  may 
I — I    appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 
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Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Transparence 


□    Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

□    Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentair 


I      I    Only  édition  availabla/ 
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Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  baen  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  imago/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 
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Th«  oopv  fltni«d  h«r«  has  b««n  r«produc»d  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Saminary  of  Quabac 
Library 

Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  conaJdaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
filming  contract  spacificationa. 


Original  eopiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  pHntad  or  illuatratad  impraa- 
sion,  or  tha  bacic  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  eopiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
•ion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symboi  -^(maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symboi  V  (maaning  "END") 
whichavar  appiiaa. 

Mapa.  plataa,  charts.  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  inciudad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  comar.  laft  to 
riflht  and  top  to  bottom.  as  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


L'axampiaira  filmé  fut  raproduit  gréca  à  la 
générosité  da: 

Séminaira  de  Québec 
Bibliothèque 

Laa  imagaa  suivantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  st 
da  in  nattaté  da  l'axampiaira  filmé,  at  9n 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  Impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  sutras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d  Impraaaion  ou  d'illustration  at  en  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  taila 
amprainta. 

Un  daa  symboiaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha,  salon  la 
caa:  la  symbola  — ^  signifia  "A  SUIVRE"   la 
symbola  V  signifia  "FIN". 

Laa  cartaa.  planchaa.  tabiaaux.  etc..  peuvent  àtre 
filmée  à  daa  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  la  document  eat  trop  grand  pour  être 
raproduit  an  un  saul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite. 
et  de  haut  en  baa,  en  prenant  le  nombre 
d'Images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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A  LA  MÊME  LlUIumiE 
''h!!!!.!"""*'**  *•'  «•^««•«Phl*  physique,  poliliaue  et 
Stlénéra  ,ifi.?"'"'  '"«-^■"""-«««Braphc  attaché  .u 

complet,  sauf  les  carte,  physiques.  Grand  in- 40,  den," 

de  fer,  l'Algérie  et  les  Colenies  françaises   les  tsWeauxT?» 

■vVearto'nné!'.''"!' "''"'''''  ""  '^"""''"  '"  T'   «-"^ 

Atln.  de  10  cane»,  contenant  la  "géographie"  mathémf 

|q«e.  la  géographie  physique,  le  pla.isphère,  le   qX  nTr" 

Atlam  do  S  cartes,  contenanVlà'mappemonde"'les  rila 

i:."o:r.!'..'r..'':.'"-  '-  ''  <{^uSt'GÏÏ 

-le  même.  Petit  Atias  ÉLÉME^wiRE,' nouvelle  éd'iti'on  vJL 
T^%\T7r'  V  """^»"''  ■''  texte  expii     if" 

fn-8«  cartonné""'''''  '"™"'''  ""  '^'''""'  ""  T-    «^»'"i 
3  fr. 


-i-^^Ay  COURS 

D'HISTOIRE  UNIVERS 

A    I/USACIE 

DE  LA  JEUNES 

DEPUIS  LA  CRÉATION  DU  MONJ)E  JUSQu'a 

PAR 

m«     M. 

PRÉCÉDÉ  d'une  introduction   PAR   M.    E.   CARTIER 

L'homme  t'agite ,  el  Dieu  le  mène, 
Fénelon. 


C  est  dans  l'hii  toire  que  se  trouvent  C*"^ 

les  rotidcrnciits  (fe  nutre  cinyjone.  ^^    -vIB' 


DEPUIS  LA  CHUTE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN  D'OCCIDEK  JUs5uW<fRISE 
DE  CONSTANTINOPLE  PAR  LES  TUIffS*    .JSP^ 
-__  ^J* 


TOiME  TROISIÈME 

DEPUIS   LA   CHUTE   DE   LEMPIRE  ROMAIN  D'ocCIDENT   Jl 
LA   FIN  DU  Xi«   SIÈCLE. 


Oovrage  approuvé  par  S.  E.  le  CardiDal  de  Bonald,  ArchcTéque  de  Lyîï>i 
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ET  RUE  CENTRALE,  34 


)UIi 

V(î( 

iNui 
iî'e 
D'ai 
Ivoii: 
iO  lui 
fils  (i 
[tioa 

M  li 


Do 
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os 


•SON  VMimmV.  I,K  CARDINAL  DE  UONALD 


H,ls-,U,WKs-M,vu„u:,,aum.NA,.  ..k  |.„nai,„,  Arehc- 
và|uo  (le  Lyon,  de. 

iNous  avons  fai,  cxan.iner  lonvragc  i,„il„|„  :  ro„.,  rfV/, 

prés  lo  o„„,,„„  ,„H  „„„  „  ,H,  ,„„,„;  ^„         l 
•vHis  iipproiivo,  |,orsna,lo  nuil  sera  trAs  „iii.  ^i  . 

»  '™-"  "-  "".ions  oLctes  sur    L      s    Jin/:""""* 

»'l»  <lo  la  roliiiion,  ol  en  .«Iressanl   sn    S  1'  ""''"'■ 

é^^^        la  raauva,so  foi  propagent,  cl  ,„i  s„„t  ,„  ll.enZ 
'"  '™"  f"'""""'"'  "«P'-  l»r  une  jennosse  i„atte„.ivé 


"«".iK!  ù  Lyon,  le  16  soiilenihre  mi. 


t   1-.  .1,   Cuil..   I>E  BoXAll), 

Ari'licv6i|iiG  (!(■  I.yoïi. 


LKTTHK 


IIK 


SA  GIUNDKUR  MONSEICNEril  DllPANLOUr 


(>Hii;ANS,  Iv  ïî  scpfcmhn'  IHr.:i. 


M...., 


J'ai  rcgu  les  trois  volumes  que  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer,  et  auxquels  son  Éminence  Mon- 
seigneur le  Cardinal  Archevêque  de  Lyon  a  d^jfi 
donné  une  si  honorable  approbation. 

Je  m'empresse,  M...,  de  vous  adresser  mes  re- 
mercîments  pour  ce  bienveillant  envoi ,  et  mes  fnli- 
citations  pour  cet  important  travail.  Le  talent  et 
l'expérience  de  l'auteur,  et  la  haute  conscience  avec 
laquelle  vous  vous  ôtes  toujours  occupe  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  garantissent  pour  tous  le 
mérite  de  cet  ouvrage.  Rien  n'est    plus  essentiel , 


L 


I 


vil 

i»t  vous  l'avoz  hlon  compris,  q\w  do  donnor  aux 
juuncs  esprits  une  suinu  ut  solide  culture  histo- 
rique, aujourù'huî  f^urfout  ((u'()M  cxploifo  ot  qu'on 
altère  hI  étrangement  l'histoire;  et,  dans  la  pémirie 
où  l'on  est  de  bon  précis  réunissant  à  l'exposition 
simple  et  claire  des  faits  u\u\  a[>préciation  vraie  et 
élevée,  vous  avez  rendu  à  la  jeunesse,  par  la  publi- 
cation de  CCS  tro's  volumes,  un  service  qui  sera 
votre  premiôre  et  plus  douce  récompense.  Je  no 
doute  pas,  du  reste,  que  le  quatrième  volume,  qui 
est  sous  presse,  n'ait  le  mérite  des  trois  autres. 

Veuillez  agréer.  M...,  Thommagc  de  mon  profond 
et  religieux  dévouement. 


IIIBTOIRE 


MOYEN    agi: 


liiTAT  DU  MONDE. 

Li  chuti!  (le  l'oiiipiro  romain  (rOccideiit  hrinu  l'unité 
«lui,  penaant  pr^s  doux  sikh-s,  uvuil  mnhramS  un«  grande 
parlic  du  niondo  connu,  a  lit  place  h  une  nouv.dle  civili- 
«ation  dans  huiuello  enlr^ront  des  ('déments  apportés  par 
los  barbares  :  Tindi'.pendancn  individ.iidle  et  le  patronne 
nniitams  qui  m  conibin(^rent  h  la  b.nj^ue  av(H:  la  vieille 
civilisation  ou  IVdrnnmt  romain,  le  christianisme  s'em- 
para des  uns  et  des  autrt^s,  les  transforma,  les  pénétra 
surtout  de  la  force  eiV-atrico  du  principe  religieux  et  forma 
ainsi  les  sociétés  modernes. 

Empire  cl*Orlenl. 

L'oiupirc  d'Orient  ne  se  ressentit  pas  d'abord  du  coup 
errible  (,ui  avait  renversé  l'empire  d'Occident,  car  les 
Barbares,  occupés  use  partager  les  provinces  comiuises,  le 
laissèaniten  paix.  Cet  empire  comprenait  l'Asio-Mineure 
VxLJ'"'  {""T'^  l'Euphrato,  plus  tard  une  partie  de 
I  Arménie  L  Egypte  seule  lui  restait  en  Afrique,  les 
Vandales  s  étant  emparés  du  reste  de  cette  province;  en 
Europe  les  empereurs  possédaient  la  Thrace,  la  Macé- 
dôme,  lÉpire,   la  Grèce.  Quant  aux  provinces  dépen. 

m.  .     ^ 
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HISTOIRE   DU  MOYEN  AGE. 


«lantes  de  Rome  avant  sa  chut^,  et  qui  n'avaient  pas  en- 
core subi  le  joug  des  Barbares,  elles  relâchèrent,  sans  le 
rompre  pourtant,  le  lien  qui  les  unissait  de  nom  à  l'em- 
pire d'Orient.  Les  pays  onvahis  considéraient  la  domina- 
tion des  barbares  comme  un  fait  passager,  et  à  leurs  yeux 
1^^  .iroit  restait  du  côté  des  empereurs,  mi'ils  fussent  à 
Gonstantinople  ou  à  Rome. 

L'Europe  et  une  partie  de  l'Afrique  étaient  occupées  par 
des  peuples  Germaniques  :  les  Francs,  les  bourguignons, 
les  Visigoths,  Ids  Ostrogoths,  les  Saxons,  les  Goths,  les 
.    Suèves,  les  Alains,  les  Lombards,  les  Gépides,  lesThurin- 
giens'et   les  Vandales.   Cependant   quelques   provinces 
avaient  échappé  à  leur  joug  :  la  partie  de  la  Gaule  com- 
prise entra  la  Seine  et  la  Loiie,  était  gouvernée  par  Sya- 
grius  qui  recevait  ses  ordres  de  Constantinople,  ainsi  que 
Julius  Népo=,  resté  maître  de  la  province  de  Marseille.  La 
Grande-Bretagne  n'était  pas  toute  conquise  par  les  Saxons  ; 
l'Armorique  avait  reçu  les  Bretons  fugitifs,  qui  avaient 
fondô  sur  cette  pointe  occidentale  de  la  Gaule  une  sorte  de 
petite  république. 

La  Germanie  proprement  dite,  entre  l'Elbe,  le  Danube 
et  le  Rhin,  continuait  à  être  le  grand  .hemin  des  barbares  ; 
les  anciennes  tribus  qui  s'étaient  avancées  à  l'occident 
avaient  été  remplacées  par  de  nouvelles  :  les  Jutes,  les 
Saxons,  les  Thuringiens  et  les  Langobards.  Ceux-ci  se 
préparaient  à  suivre  la  même  direction ,  chasbant  devant 
eux  les  peuples  qui  les  avaient  précédés. 

Vers  la  fin  du  v«  sièclç,  voici  comment  les  premiers 
envahisseurs  s'étaient  partagé  l'Europe  : 

Au  midi  et  au  centre  de  la  Grande-Bretagne,  les 
Saxons; 

Au  nord  de  la  Gaule,  les /^rcncs; 

A  Test,  les  Bourguignons  ; 

A  l'ouest  de  la  même  contrée,  les  Visigoths; 
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Les  Visigoths  s'étendaient  aussi  en  Espagne;  l'ouest  de 
cette  contrée  sub.  sait  le  joug  des  Suèves,  qui  avaient 
exterminé  les  Alains;  le  sud  gémissait  sous  la  tyrannie 
des  cruels  Vandales,  également  maîtres  du  nord  de  l'A- 
frique. 

L'Italie  était  occupée  par  les  Ostrogoths, 
Tous  ces  peuples  barbares  étaient  ariens,  à  l'exception 
des  Francs  et  des  Saxons  qui  étaient  païens. 


VP  SIÈCLE  APRÈS  JÉSUS-CHRIST. 


SOMMAIRE. 

A  la  place  de  l'empire  d'Occident,  on  voit  naître  de  nouveaux 
royaumes  que  l'Église  civilisera  en  les  éclairant  du  flambeau 
de  la  vente,  et  en  les  initiant  à  la  sublime  morale  de  l'Évan- 
gile. Samt  Grégoire  le  Grand  avec  un  zèle  apostolique  combat 
la  corruption  des  sociétés  barbares  de  l'Europe.  L'Eglise  d'O- 
rient est  désolée  par  l'hérésie,  et  elle  tend  à  mettre  le  pou- 
voir spirituel  sous  la  tutelle  du  pouvoir  temporel.  Les  empe- 
reurs grecs  interviennent  dans  toutes  les  affaires  religieuses 
Les  Francs,  les  Visigoths  s'organisent  au  milieu  de  guerres 
continuelles.  Les  Burgondes,  ou  Bourguignons,  les  Ostro- 
goths,  les  Vandales  disparaissent  après  une  gloire  éphémère; 
les  Langobards,  ou  Lombards,  commencent  avec  éclat;  les 
Saxons,  dans  la  Grande-Bretagne,  restent  isolés  de  l'Europe; 
le  Germariie  est  occupée  par  des  tribus  barbares  dont  les 
destinées  et  l'histoire  sont  peu  connues. 
L'empire  de  Constantinople,  au  dedans,  voit  couler  le  sang  pour 
des  questions  religieuses  et  les  querelles  du  cirque:  au  de- 
hors, il  illustre  ses  armes  par  ses  longues  guerres  avec  les 
Perses  qui  envahissent  sans  cesse  son  territoire,  et  par  des 
conquêtes  en  Italie  et  en  Afrique. 

Église. 

Au  moment  où  les  barbares  du  Nord  et  de  l'Orient  se 
précipitèrent  sur  l'Europe  «l'Église  était  en  mesure  de  les 
recevoir.  Elle  avait  des  évêques  à  toutes  les  portes  de 
l'empire,  et  des  prêtres  sur  tous  les  chemins  des  Barbares. 
Les  basiliques  étaient  ouvertes,  ses  baptistères  préparés  ; 
elle  n'avait  plus  qu'à  attendre  que  les  chefs  lui  amenas- 
sent leurs  peuples.  »  (Ozanam.) 


I 

il. 
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«  Lorsqu'une  société  s'abime,  dit  Balmès,  rien  de  plu, 
naturel  que  qui  peut  la  sauver  la  sauve;  or  l'Édise  seule 
pouvait  sauver  la  société  alors  que  croulait  l'empire  ri 
mam- ;  Elle  recueillit  les  ruines  des  peuples  et  des  insti- 
tutions  les  pétnt  en  quelque  sorte  avec  les  éléments  de 

Trérenne  ''"""""^  *''  '''  ^'''"''  ''  '"  ''"  '"  ^""^'^ 

A  la  fin  du  V  siècle,  l'Europe  actuelle  n'existait  pas; 

tous  les  peuples  qu,  la  composent  étaient  à  l'état  de  pré^ 

ST  ^'.f«;f'-<=«'  «='-'  mm  qui  a  présidé  f  ce 

la  vert,  n  '^T";'""""  '"^'^''''  Par  l'intelligence  et 
la  vertu,  elle  a  dominé  l'ignorance  et  la  barbarie  de, 
vainqueurs  et  quand  elle  les  en  a  crus  dignes,  elle  leur  a 
donné  les  lumières  qu'elle  avait  cachées  dans  son  sein 
pour  les  dérober  aux  flots  de  l'invasion.  L'impie  Gibbon 
ne  put  s  empêcher  de  reconnaître  la  vérité  et  de  dire  à  la 
la  gloire  de  1  Église  :  «  Comme  une  ruche  est  faite  par 

i";-  r'  ''  '''''''  •"  ''^-p^  f-"'  f-t-  par 

Quand  on  considère  que  partout  alors  les  vainqueurs 

enfants  que  parmi  les  vaincus,  traités  avec  haine  ou  mé- 
pris, on  comprend  ce  qu'elle  dût  souffrir,  et  le  miracle  de 
sa  conservation  au  milieu  de  ce  chaos  et  de  cette  confu- 
s^on  miracle  peut-être  aussi  grand  que  celui  de  son  éta- 
blissement au  centre  de  la  société  païenne  organisée. 

ni.»  Vn^'f '"^"""''  1"'  "^^^  ^'''^  àla chute  de  l'em- 
pire d  Occident,  et  qui  avait  donné  des  preuves  d'une 

Si  r^Vr  '"^  '^'''="^^'°»^  •^-*  ''0™°*  eonti- 
pon  ficat  î'.?  héâfje,  succéda  saint  Félix  (483).  Sous  son 

m  r  'i  ^  "".?'  «^«"^"^"«"ople,  ayant  refusé  de  re- 
vllt'  "'°"'''  ^'  Chalcédoine  contre  Nestorius  et 
Eutychès,  commença  un  schisme  qui  dura  plus  de  trente 
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Pondant  c(^s  troubles,  l'Église  d'Afrique  souffrait  une 
cruelle  pei>.;cution  dea  Vandeles  ar3n8.  Hunéric,  iils  de 
(îenséric,  relégua  dans  les  déserts  près  de  cinq  raille 
prêtres  et  exila  tous  les  évéques  catholiques.  Il  y  eut 
quelques  apostats,  mais  un  bien  plus  grand  nombre  de 
martyrs.  La  persécution  cessa  par  la  mort  d'Hunéric,  vi- 
siblement frappe  de  la  main  de  Dieu  (484). 

(492).  Le  pape  saint  Félix  étant  mort,  fut  remplacé  par 
saint  Gélase,  qui  vit  les  Ostrogoths  ariens  s'établir  en  Ita- 
lie et  se  faire  aimer  des  Romains,  dont  ils  paraissaient 
respecter  la  religion  et  les  coutumes. 

«  Toute  la  vie  de  saint  Gélase  fut  la  lecture  et  la  prière. 
Ses  jeûnes,  sa  pauvreté,  sa  charité,  sa  doctrine  et  sa  vigi- 
lance en  faisaient  un  évêque  tel  que  saint  Paul  l'avait 
décrit.  »  (Bossuet). 

Il  eut  pour  successeur,  en  496,  saint  Anastase  II  qui  ne 
vécut  que  deux  ans.  Ce  pontife  écrivit  à  Clovis,  roi  des 
Francs,  pour  le  féliciter  de  sa  conversion.  A  l'exemple  de 
son  roi,  toute  la  nation  embrassa  bientôt  le  christianisme. 
Clovis  était  alors  le  seul  souverain  enfant  de  l'Église,  car 
tous  les  autres  étaient  hérétiques  ou  ariens. 

A  la  mort  d'Anastase,  une  cabale  fit  élire  deux  papes  ; 
le  roi  des  Ostrogoths,  Théodoric,  pris  pour  arbitre,  décida 
pour  Symmaque,  le  premier  élu.  Mais  les  ennemis  de  ce 
saint  pape  lui  suscitèrent  toutes  sortes  de  difficultés,  et 
finirent  par  l'accuser  de  crimes  énormes.  Symmaque  se 
soumit  lui-même  au  jugement  d'un  concile  qui  proclama 
son  innocence  (503).  Les  évêques  des  Gaules,  à  la  nouvelle 
de  ce  qui  se  passait  en  Italie,  chargèrent  saint  Avit,  évêque 
de  Vienne,  de  protester  contre  cette  prétention  du  concile 
sur  le  pape,  tout  en  louant  les  évêques  d'avoir  rendu 
témoignage  à  son  innocence. 

L'Orient  continuait  à  être  tourmenté  par  les  entreprises 
hérétiques  de  l'empereur  Anastase,  qui,  favorisant  les  eu- 
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tychiens,  voulait  forcer  les  «iv<»qiies  à  condamner  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Le  pape  Symmaque  soutenait  par  ses 
lettres  et  ses  encouragements  la  résistance  des  prélats 
d'Orient,  et  il  eut  la  consolation  de  voir  le  plus  grand 
nombrt;  persister  dans  la  vérité  et  la  vertu,  au  milieu  de  la 
confusion  des  doctrines  propagées  par  les  hérétiques,  mais 
Il  ne  lui  fut  pas  donné  d'éteindre  le  schisme  :  il  mourut 
en  514. 

Hormisdas,  qui  fut  élu  après  Symmaque,  avait  été  ma- 
rié ;  sa  capacité  et  sa  sainteté  le  firent  choisir  par  le  clergé 
et  le  peuple.  L'élévation  de  Justin  sur  le  trône  de  Constan- 
tmople  fit  éclater  l'attachement  des  Orientaux  pour 
1  Eglise  romaine  Le  nouvel  empereur  écrivit  au  pape,  qui 
envoya  des  légats  pour  mettre  fin  au  schisme.  Les  légats 
furent  reçus  en  triomphe,  et  le  peuple  répondit  par  des  ' 
acclamations  à  la  lecture  de  l'acte  de  réunion. 

(523).  Saint  Hormisdas  eut  pour  successeur  saint  Jean, 
qui  fut  plus  tard  victime  de  la  persécution  de  Théodoric' 
roi  des  Ostrogoths.   Ce  prince,   après  avoir  protégé  les 
orthodoxes  en  Italie,  changea  de  conduite  à  la  nouvelle 
que  l'empereur  Justin  avait  pris  des  mesures  sévères 
contre  les  Ariens  ;  il  obligea  même  le  pape  d'aller  à  Con- 
stantinople  pour  réclamer  en  faveur  des  hérétiques.  Jean 
fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  par  l'empereur  et 
la  foule  accourut  au  devant  de  lui  ;  il  engagea  Justin  à 
montrer  plus  de  douceur  envers  les  Ariens  et  à  leur  rendre 
les  églises  de  leur  culte.  Sa  conscience  ne  pouvait  en  de- 
mander davantage ,  malgré  les  exigences  de  Théodoric 
A  son  retour,  le  roi  barbare  le  lit  jeter  en  prison,  où  le 
saint  pontife  mourut  de  faim  et  de  soif  (526).  Dieu  <^lo- 
rifia  son  serviteur  par  des  min;cles  qui  éclatèrent  à%es 
mnérailles. 

Saint  Félix  IV  fut  élu  trois  mois  avant  la  mort  de 
Théodoric.  Athalaric,  successeur  du  roi  des  Ostrogoths, 
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conliriim  par  une  loi  le  privil«',ge  du  clergé  romain  de 
n  tHre  jugé,  en  cas  d'accusation,  que  par  un  tribunal 
ecclésiastique. 

(529).  Le  pontificat  de  Félix  IV  fut  court  ;  son  succes- 
seur Uonilace  II,  ne  vécut  que  deux  ans  (532),  et  fût  rem- 
placé par  Jean  II  dont  le  régne  fut  illustré  par  l'expulsion 
des  Vandales  de  l'^friqne.  En  530,  saint  Agapet  fut  élu 
d  une  VOIX  unanime.  Pour  détourner  les  menaces  <le  l'em- 
pereur Justinion,  Théodat,  alors  roi  des  Ostrogoths,  força 
le  nouveau  pape  de  se  rendre  à  Constantinople.  Agapet 
trouvai  l'Orient  troublé  par  les  intrigues  de  l'impératrice 
ihéodora,  dévouée  aux  Eutycliiens,  et  il  rétablit  l'ordre 
en  déposant  le  patriarche  coupable  d'hérésie.  Le  saint 
pape  mourut  i\  Constantinople  la  même  année  (336). 

Théodat  imposa  au  clergé  et  au  peuple  l'élection  de  Sil- 
vère,  qu'il  croyait  lui  être  favorable;  mais  Silvère,  par  son 
énergique  résistance  aux  injustes  prétentions  de  ce  prince 
se  montra  digne  d'occuper  la  chaire  de  Saint-Pierre' 
L'impératrice  Théodora  avait  voulu  faire  élire  le  diacre 
Vigile,  aussi  habile  qu'ambitieux  ;  déjouée  dans  ses  pro- 
jets, Théodora  chargea  Bélisaire,  général  de  Justinien   de 
la  débarrasser  ^e  Silvère.  En  conséquence,  celui-ci  accusa 
e  pape  de  s'entendre  avec  les  Ostrogoths  ennemis  de 
1  empire;  puis  il  le  manda  à  une  entrevue,  le  fit  prison- 
nier et  l'envoya  en  exil  à  Patare,  en  Lycie.  Aus^tôt  Vigile 
tut  élu  ;  mais  Justinien,  instruit  des  intrigues  de  sa  femme 
ordonna  de  reconduire  à  Rome  le  pape  légitime.  Vigile 
épouvanté,  se  jeta  dans  les  bras  de  Bélisaire  qui,  sûr  de 
I  appui  de  l'impératrice,  s'empara  de  Silvère  et  le  fit  dé- 
porter dans  l'Ile  de  Palmaria,  où  le  saint  pontife  mourut 
de  misère. 

La  mort  de  saint  Silvère  rendit  régulière  l'élection  de 
Vigile,  qui  changea  aussitôt  de  conduite,  et  déclara  n'a- 
voir d'autre  foi  et  d'autres  intentions  aue  cpH-  '^^  -p" 
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prédécesseurs.  C'est  à  celle  épo,,,.e  qu'oui  lieu  l'afTaire  ,les 
rro«-C%,/r«  On  appelait  ainsi  des  écrits  de  Théodora, 
de  Théodore  de  Mopsuosle  et  d'Ibas,  dans  lesquels  se  tr<,ul 
valent  des  pages  qui  pouvaient  être  interprétées  .l'une 
manière  peu  orlhodoxc.  Au  concile  de  Chalcédoine  on  en 
avait  demandé  la  condamnation  ;  mais  les  Pérès  du  con- 
e.  e,  considérant  que  les  auteurs  de  ces  écrits  s'étaient 
rétractés  Cl  avaient  réprouvé  les  erreurs  de  Neslorius  et 
dEutychés  renvoyèrent  ses  évéques  absous,  sans  parler 
de  leurs  écrits.  i  ■■ci 

Les  ennemis  du  concile  de  Chalcédoine,  revenant  sur 
celte  affaire,  demandèrent  perfidement  à  l'empereur  Justi- 
nien  de  condamner  les  Trois-Chapitres,  espérant  ainsi 
mcnminer  e  concile  Le  pape  réclama  contre  un  acte  qui 
n  était  pas  de  la  juridiction  impériale  et  qui  attaquait  jdus 
les  auteurs  des  Trois-Chapitres  que  l'écrit  lui-même   Le 
désaccord  ne  portait  pas,  comme  on  le  voit,  sur  la  doc- 
trine mais  sur  les  personnes;  Vigile  comprenait  parfaite- 
ment  que  les  adversaires  des  Trois-Chapitres  ne  chei- 
chaient  qu'à  infirmer  indirectement  l'autorité  du  concile 
de  Chalcédoine,  aussi  mit-il  une  extrême  prudence  dans 
toute  cette  affaire  ;  et  quand  il  se  fut,  sur  la  demande  de 
Justinien,  rendu  à  Constantinople,  il  persista  dans  son 
refus  d  appuyer  lacte  de  l'empereur.  A  la  fin,  espérant 
rétablirle  calme  en  Orient,  il  consentit  à  condamner  les 
Irois-Chapitres,  mais  sans  préjudice  du  concile  de  Chal- 
cédoine Cette  restriction  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits  et  l'on 
en  vint  a  la  violence.  Vigile,  menacé  dans  sa  vie,  se  réfu- 
gia à  Chalcédoine,  dans  une  érglise  d'où  l'on  essaya  de 
1  arracher  par  la  force.  A  cette  vue,  le  peuple  fit  entendre 
des  cris  séditieux  et  délivra  le  pontife. 

Enfin  un  concile  fut,  convoqué  à  Constantinople  ;  il  ren- 
dit  des  décisions  en  tout  conformes  à  celles  d..   n-pe 
quoique  celui-ci  eût  refusé  de  s'y  rendre,  parce  ^q^'ilnV 
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avait  qui)  (luohiues  (^vèiucs  occidentaux.  CcjKîndant, 
en  553,  il  en  conlinna  les  (h'^n'U.  Li  formeté  fit  Ins 
souH'raiiccH  do  Vigilo  expièrent  le»  l'autes  par  lesquelles  il 
<^tait  parvenu  h  la  papauté  :  la  iln  do  son  pontificat  en  a 
fait  oublier  le  commencement.  Il  mourut  en  55^2  k  Syra- 
cuse,  comme  il  retournait  à  Home.  On  lui  donna  pour 
8uc(M388eur  le  diacre  IVla^^e,  (;onim  à  Home  par  son  iné- 
puisable charité  lor8(|ue  Tolila,  roi  des  Ostrogoths,  assié- 
Koait  cette  ville. 

En  572,  Pelage  fut  remplacé  par  Jean  III,  dont  le 
pohtillcat  lut  désolé  par  les  malheurs  de  l'Italie,  envahie 
par  les  Langobards.  Le  pontife  multiplia  ses  ressources 
pour  venir  en  aide  k  tant  d'infortunes  ;  il  mourut  au  mo- 
ment où  les  Barbares  vainqueurs  se  préparaient  à  assiéger 
Home. 

Le  Saint-Siège  resta  vacant  près  de  dix  mois,  par  suite 
du  malheur  des  temps  (577).  Enfin  Benoît  I"  fut  élu. 
C'est  lui  qui  distingua  le  moine  Grégoire  pour  l'élever  à 
la  dignité  d'archidiacre  de  l'Église  romaine.  Benoit  mou- 
rut la  môme  année.  L'élection  de  son  successeur.  Pelage  II, 
ne  put  être  soumise  à  l'approbation  de  l'empereur  de 
Gonstantinople,    les  Langobards  interceptant  toutes  les 
communications  avec  cette  ville.  Dieu  se  servit  ainsi  des 
ennemis  môme  de  son  Église  pour  affranchir  son  autorité 
spirituelle  d'une  dépendance  contraire  à  la  liberté  qu'elle 
devait  avoir.  Depuis  lors,  en  effet,  l'élection  des  papes 
échappa  à  l'influence  de  Gonstantinople;  d'ailleurs,   les 
empereurs,  en  refusant  de  secourir  l'Italie,  renoncèrent  de 
fait  à  la  suzeraineté  qu'ils  s'arrogeaient  encore  sur  cette 
contrée. 

Quand  Pelage  II  mourut,  il  légua  une  tâche  difficile  à 
son  successeur.  Mais  Dieu  avait  pourvu  aux  besoins  de 
son  Église  en  préparant  l'élection  de  Grégoire  I",  nommé 
diacre  de  l'Église  romaine  sous  l'avant-dernier  nai^e  fhQn\ 
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Le  nouveau  pontife  était  à  la  Imutnir  de  sa  mission,  ûw 
abus,  lies  désordres  s'étaient  plissés  dans  le  sanOium?  à  la 
laveur  des  guerres,  des  invasions,  de  l^iL«r«ûî|iulQii;^ 
rite.   Partout  il  y  avait  des  hérésies  ,y*^C^^ 
discussions  dangereuses.  Les  Francs /tî^ 
nmis  encore  barbares;  en  Espagne, 
l'arianisnie.  Les  Donatistes  relevaient, 
les  Ne8U)rien8  et  les  Eulychiens  s'agit%nt\ui  Orient.^tf 
diriiculté  des  communications,  i8olant\^/?if^|,^{yi  ^ 
prêtres  et  les  évàfues,  il  en  résultait  que,  àc(Tté-4«»«.._  , 
zélés  pasteurs,  on  en  voyait  qui  oubliaient  les  vertus  et 
les  devoirs  de  leur  état,  et  que  trop  souvent  la  rudesse 
des  mœurs  des  I»arbares,  en  s'introduisant  dans  les  mo- 
nastères, y  donnait  lieu  à  des  scènes  de  violence.  Tel  était 
l'état  religieux  du  monde  quand  fut  élu  Grégoire,  sur- 
nommé le  Grand. 

Mais  avant  de  suivre  son  glorieux  pontificat,  il  laul 
étudier  les  progrès  de  l'Église,  ses  luttes,  ses  souffrances, 
son  développement  chez  les  diverses  nations  où  elle  s'était 
mtroduite,  toutes  choses  que  nous  avons  négligées  afin  de 
ne  pas  interrompre  notre  récit.  La  succession  des  papes 
que  nous  connaissons ,  nous  servira  maintenant  de  jalons 
pour  nous  retrouver  à  travers  tous  ces  faits  isolés. 

Nous  avons  vu  que  partout  les  envahisseurs  ariens  ou 
païens  trouvèrent  la  Foi  répandue  sur  le  sol  conquis, 
comme  une  semence  féconde.  Peu  à  peu  ils  éprouvèrent 
le  besoin  de  s'éclairer  des  lumières  des  vaincus,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  subjugués  par  l'ascendant  de  leurs 
vertus.  Ce  besoin  rapprocha  les  chefs  barbares  des  prêtres 
et  des  évèques  et  prépara  le  triomphe  de  la  vérité. 

Les  Francs  avaient  été  les  premiers  à  courber  la  tête 
sous  la  main  de  l'Église,  à  l'exemple  de  leur  roi  Clovis; 
mais  le  baptême  ne  put  adoucir  subitement  leurs  mœurs 
barbares;  ils  se  donnaient  à  la  Foi  chrétienne  avec  leur 
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.;ur.ict.>rn  violont,  «r.l«nt,  emporté;  cela  fl,tpliq„B  bi,m  do. 
"itH  .|iie  II,,»»  «|.,H.|„„s  avec  vériW  ,\m  orun.«,  leMu..U 
fr«uv.,,U  en  ,|„.|,,„.  ,„r,„  i,,,^  „,„,„,,  ,|,.,„   ,„  J 
i:iii:(iri;  saiiviiKi^  'le  oos  [wiiplcs. 

Il  08t  inl,'T.™«„i  ,1c  r,u,mr,p„.r  la  part  .lu-ouront  lo, 
lnN.u.H  ,lan«    a  .■„„v„rsi,.n  ,1c  rKurop.,.  C|„ii|,|„  ,iéci,la 
'  "II"  -t"  Cl„v,s,  ll„rll.o  cntrilMia  ,\  ,-Hk  .1.»  Saxon.,  Théodo- 
m  alnK""d.pr.ipar,Vemeell„,l,..s  VisiKoth..  TliAuMindfl 
'•'mm  la  |,„  aux  l,.,m|,ards;  Kùi.gil.,  |Va,la  et  Alcll.'.<la  la 
r-rl.  r,.,t ,.,  ,l„t  à  kur.  .'^poux,  chez  les  Saxon,,  ,,ui  avaient 
'■"Valu  la(irande-llretaKne.  Mais  nous  aurons  occasion  de 
reparler  de  la  conversion  de  tous  ces  piuiples 
La  |.-oi  avait  jet,;  ,1e  prolmul.^s  racines  .lans  la  Gaule,  et 
l'-Klise  y  était  llorissanle  avant  l'invasion  ;  aussi,  dès  qw 
les  vaui,iueura  se  lurent  ,;onvertis,  on  vit  une  foule  de 
saints  à  la  cour  et  parmi  les  év*!,,ues  :  entre  autres  Clo^ 
til'le    I  épouse  deClovis;  plus  tard,  profondément  attris- 
te des  crimes  de  ses  eulants,  elle  se  retira  auprès  .In 
,>mbeau  de  saint  Martin  de  Tours.  Sainte  lladegondo,  de 
llmrinpe,  femme  de  Clotaire  I"',  après  avoir  édifié  une 
cour  indigne  d'elle,  obtint  do  s,.n  farouche  époux  de  vivre 
dans   a  solitude;  elle  alla  fonder  à  Poitiers  un  couvent 
"u  elle  attira  un  grand  nombre  de  vierges  chrétiennes. 
Deux  sœurs  de  saint,;  Clotilde,  Clirone  et  Alboflèdc,  se 
consacrèrent  aussi  à  Jésus  -  Christ  ;   un  seigneur  franc 
Arnoud,  et  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  méritèrent 
rt  être  rais  au  rang  des  saints. 

qui  ont  Illustré  l'Église  par  leur  sainteté  pendant  ce  siècle  • 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  plus  célèbres  :  sainl 
Remi  de  Reims,  saint  Césaire  d'Arles,  saint  Avit  de 
Vienne,  saint  Claude  de  Besançon,  saint  Prétextât  de 
Rouen.  Plus  d  une  fois  ces  vigilants  pasteurs  durent  s'in- 
terposer entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  entre  les  chefe 
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!»arbûrc8  «t  lea  pniplPH  c.ppriirM''s,  pour  mioucir  le»  rain 
portH  n,^  ik  la  (-onq.hH*.  ;  , '..st  ainsi  ,,,1,,  néglige  «niuU 
cctlci  lulluence  qui  la  plaai  dva  lors  à  la  Uitc  de  la  civiliga- 
tion. 

Pour  propaK»^  la  hoi  et  cousorv.T  la  aisripline,  Ie« 
«^vô(|u«8  «l(!  la(iaul(!  80  r(''uni8sai(!nt  «ouv.'iit  en  conciles 
Ces  a88eriibl.^e8  n'étaient  pas  purenicuit  religieuses  :  elles 
<^.tai(uil,  (lit  l'ieury,  «  essentiellement  parlements.»  Les 
roiS,  les  leudes,  les  dignitaires  s'y  tn)uvaient  et  d(''libé- 
raient  avec  les  évètum.  On  agitait  dans  ces  conciles  les 
(luestions  relatives  aux  intérêts  du  pays,  on  discutait  les 
rélbrmi's,  les  moyens  de  soulager  le  peuple,  de  prévenir 
ou  de  corriger  les  abus,  etc. 

Ce  (jui  contribua  encore  à  augmenter  l'influence  de  l'É- 

ffli8o,c'e8tqu'elleseuleavaitconserv('!  les  lettreset  les  sciences 
romaines.  Aussitôt  que  le  calme  fut  rétabli,  les  évéques 
s'empressèrent  d'ouvrir  des  écoles  et  do  répandre  partout 
los  lumières  avec  la  Foi.  Dès  le  vi«  siècle,  chaque  église 
possédait  une  école  dirigée  par  des  ecclésiastiques,  sous  la 
surveillance  de  i'évéque.  Outre  ces  écoles,  dont  quelques- 
unes  devnirent  célèbres,  chaque  paroisse  avait  la  sienne. 
La  fondation  de  l'ordre  des  Bénédictins  par  saint  Benoît 
donna  une  nouvelb  impulsion  à  la  vie  cénobitique  en 
Occident.  Né  vers  480,  dans  le  duché  de  Spolette,  (;n  Ita- 
lie, Benoît,  à  peine  âgé  de  quatorze  ans,  se  retira  non  loin 
de  Rome,  dans  une  caverne  du  désert  de  Subiaco  (royaume 
de  Naples).  Ses  miracles  lui  attirèrent  un  si  grand  nombre 
de  disciples,  qu'il  avait  fondé  plus  de  douze  monastères 
lorsqu'il  quitta  Subiaco  pour  le  mont  Cassin  (529). 

La  règle  qu'il  donna  à  ses  disciples  est  admirée  de  tous 

ceux  qui  la  connaissent,  et  a  fait  regarder  saint  Benoît 

comme  le  père  de  la  vie  cénobitique  en  Occident.  Plusieurs 

conciles  l'ont  appelée  sainte,  et  plus  tard,  Cosme  de  Médi- 

-.  ^.««xiiuixi.  La  Vit;  uus  Dcneaicims  se  parta- 
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Kfl..it«ntre  U  pri*re,  l«  travail  ,1.»  ,„ai„,  „  [.^mj^.    .. 

ton  .lun,  K  ,.a,.vr«  .„  .,„  um „,«,  4  r„|^i,^.,„,:.  „„ 

ne  »,.urait  ,liro  ,|u,.|,  „«n,l.r.,.u  .t  ,„„„,.„««  |,ie,„ui„  .„, 

.I."t  a  ..•«  inom..H,  ju,t..„..,m  a,.iK,.W.  :   „  1,,,  .i,.,,.j,, „  ,,„ 

ltun)|Ml((iuuoT)  (I).  a 

U  r.,j  ,l,.s  (M.r„KollM,  Toiila,  travorwnt  lo  Ouii|»„.io. 

•lia  yo.r  «aint  ll,.n„U „t  1„  ,„„„  ^,,,1,  nvrM  tL^a 

"1  ..ur  ..,,r,mv..r  I,.  ,lou  .1,:  ,,r„,,l.,Hi,.  ,,„•„„  |,„  ,„„.,,,„,(,, 
Il  11  r..v,>  ,r  ,l„  H,.H  h„|,ii„  r.,y,„,,  „„  ,,«  „„,  „„i,i,„,,  „j  ,,„ 
or.l...nia  d,.  s,,  ,,r,'.s,.n...r  a..  ««i„t,  suivi  .|«  «„,  ,,r..|,r..  .or- 

ï«.  «  //,««,  que  vou.  portez;  il  ne  vou,  apparlie»,  pj. 

Loll^,,.,-  ,.(lray^  „-08«  «•appro.hcr  „l  cuun.l  prév,,,iir  I,. 

mi.  lotila  yuu  uu«8it.H  ,0  pr.„ternor  aux  picU  ,lu  „mi„,. 

Jim  lu,  prt..|,t  se,  „,„,,u<!le8  cl  lui  a.uwmça  qu'il  m.,„rraii 

la  (lixi.'imo  année  .le  Bon  rèsno. 

Ilenoit  avait  une  wmt  nomniée  8chola»liquc,  qui  l„n,la 
uu  courut  .le  religieuse»  A  quel.,ue  .Ustance  ,U.  n,.,n. 
t«88Mi.  Kilo  venait  v..ir  wn  frère  une  (,m  tous  les  ans.  Un 
J<.nr,  a»  „.o„,ent  on  llenolt  allait  se  retirer,  Scholusti.me, 
"ayant  pu  ..l.tenir  .ju'il  prolongeât  leur  pieux  entretien 
londit  en  larmes  et  pria.  Aussitôt  lo  ciel,  sea-in  un  instant 
au,>aravant,  ,,c  couvrit  de  nuages;  un  violent  orage  éclata 
et  lorça  le  saint  de  condescendre  au  pieux  .Wslr  ,1e  sa 

^Z'a^I'T''  "•"*''  '^'•'"  '"  '^"n™""'  '■>  "'«"Oit  I.' 
mort  de  Sclmlastiquo.  Le  saint  moine  la  suivit  ,1e  près  dans 

ans  (S)!     """""  '"  "'*'"''  '"'"'^'  "'^'^  ''"  ^''^""'-''oi' 

a  d^ll''  '.Tf'  ''"'"  "'""  ''""••'^  «'  1"*  '"•>»'«'«  '"'"^o. 
évéjuës  '^       '"""«-einq  papes  et  plus  ,1e  six  mill.; 

tes  institutions  monastiques  déjà  très-nombreuses  ai- 

..  ™«  "2.7°:',;,'  "'T,"  T'"'"°'  " """ "'•  "••  ""'i''''"»'. 
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•l'iviil  |uiiHHamiii..nt  hiriviliwidon,  en  faixAiit  \u'udim  lim 

.nr..Hrhn'tHM!!H-,laiJH!r.niaMir«lmrhani*et«lttu»hi%iiln. 
tioii  <I«<H  l'raii.H.  |,,.M  tiK.iiam.  IV.  éi.u.nt  îles  4i8iltma*tHudei«l 
•l.î  pririv,,  l'.l.n  ,|.H  aKitati.,118  au  a«'l,ur»,où  la  culture  dw 
hjttnm  Kr.'< .|ui-s  vi  hauwr^  ,.(  de  toutM  1m  m^winvê  nlow 
•ytmu.'rt,  KO  Joignait  .«i  i^  pratique  ai.H,'(,n«,.,lH.'.vaiigi.li(|Ui>». 
Iln.i  a.'«  principales  ocupaticiiH  dm  moines  iHait  ai»  copier 
aeH  hvreH,  chose  iinportanle  \  ,uie  .^p<H,uo  où  l'imprimerifi 
i»V'(ail  piiK  ii.veutiV,  Hurtout  aprÙH  le  pansage  .Ich  harhareti, 

<|UiaN.ieriiaéiruithiniaec|,e|s-a'.,Mivro.(:haquemonas(iNre 
avait  "a  h!Mio(lH\|ue  (pi'il  lenait  k  enrichir  a'ouvraKes  pr^ 
noux.  Les  re|igi,;us.'s  luchnes,  après  avoir  lu  le«  IVres  ae 
l'fciglise  dans  leur  langue,  devaient  copier  dm  livres  •  de» 
li.'-ires  .Uaient  consacrées  à  Tétude,  k  l'écriture,  aussi  hier. 
<|ii  a  la  prière.  C'est  donc  aux  monastères  (|u'on  doit  la 
plupart  des  chefs-d'onjvre  anciens.  Sans  leurs  savants  et 
persévérants  travaux,  il  ik;  nous  resterait  rien  de  la  litté- 
'•alure  gre.;(iue,  do  la  latine,  ni  de  la  littérature  ecclésias- 
H«fue:  tout  aurait  péri  au  milieu  des  guerres,  des  luttes 
sanglanlcH  qui  ont  rempli  cette  éptnfue. 

C<î[)endant  la  conversion  des  Francs  n'avait  pas  été  Ia 
tonne  des  conciuétes  do  l'Église.  Clovis  avait  imposé  à 
r,ond(«haud  vaincu,  la  nécessité  do  se  faire  catholique;  celui- 
<•!,  quoi(Iue  convaincu  par  saint  Avit,  évoque  de  Vienne, 
<iui  conlondit  les  Ariens,  n'osa  faire  puhliquement  profes- 
sion de  la  Foi  qu'il  reconnaissait  dans  son  cœur,  etil  reçut 
hî  hapténi.i  en  secret.  Sigismond,  son  fils,  fut  plus  cou- 
mpoux,  ot  sa  conversion  entraîna  celle  des  Bourguignons 
(i>l7). 

Heprenons  maintenant  l'histoire  de  saint  Grégoire  le 
Grand  et  de  ses  glorieux  travaux. 

(UO).  Né  d'une  illustre  et  ancienne  famille  qui  comptait 
plusieurs  saints,  le  jeune  Grégoire  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  niété  et  s'adonna  de  h 
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préfet  de  Rome  par  l'empereur  Justin  ÎI,  il  6       ,         viHe 
d'une  attaque  des  Langobards.  Ayant  pr  '     •'i^     ère    il 
vendit  tous  ses  biens,  en  fif  de  pieuses  k.     dons  et  se 
retira  dans  la  solitude,  à  Vàge  de  trente -oing  ans   Se'' 
mortifications  et  ses  études  altérèrent  profondément  sa 
santé,  ce  qui  l'affligeait,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  ob- 
server  les  jeûnes  pir^crits.  Ce«:  ver''  ce  temps  que  le  pape 
Benoit  I-  l'ordonna  diacre  de  l'Église  romaine.  Son  suc- 
cesseur.  Pelage  II,  l'envoya  ccmme  légat  à  Gonstantinople, 
ou  11  se  concilia  l'aff*ection  des  empereurs  Tibère  et  Mau- 
rice, quoiqu'il  défendit  avec  fermetî  les  droits  de  l'Église 
contre  les  empiétements  du  gouvernement  impérial.  A  la 
mort  de  Pelage  II,  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  romain 
le  choisirent  unanimement  pour  son  successeur.  Grégoire 
prit  la  fuite  et  se  cacha  dans  les  bois  ;  mais  il  fut  ramené 
à  Home  et  sacré  solennellement  le  3  septembre  590 

Une  peste  terrible  sévissait  alors  à  Rome  et  emportait 
plusieurs  centaines  de  personnes  par  jour.  Le  nouveau 
pape  ordonna  des  prières  publiques  et  des  processions.  Une 
tradition  raconte  qu'on  vit  alors  sur  le  mausolée  d'Adrien 
un  ange  qui  remettait  son  glaive  dans  le  fourreau;  et  c'est 
a  cause  de  cette  circonstance  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
tnateau  Saint-Ange. 

Rien  n'égalait  la  charité  de  saint  Grégoire  envers  les 
pauvres,  si  ce  n'est  son  zèle  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs  et  des  infidèles  et  sa  vigilance  pour  le  maintien  de 
la  discipline.  Son  infatigable  activité  suffisait  à  tout  ;  il 
faisait  sentir  son  autorité  par  ses  lettres  ou  ses  envoyés 
dans  tous  les  lieux  où  l'Église  avait  pénétré,  tandis  qu'il 
s  occupait  d'envoyer  des  missionnaires  aux  peuples  encore 
plongés  dans  l'erreur. 

Grégoire,  n'étant  encore  que  diacre,  avait  vu  sur  un 
marché  des  jeunes  esclaves  Angles  d'une  grande  beauté,  et 
îl  =>  était  senti  emu  d'une  telle  douleur  en  apprenant  qu'ils 
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étaient  païens,  qu'il  avait  obtenu  du  pape  la  permission 
de  partir  pour  évangéliser  l'Angleterre,  leur  patrie,  ou  la 
Foi  des  anciens  Bretons  avait  disparu  sous  le  flot  de  l'inva- 
sion saxonne  ;  mais  le  peuple,  à  la  nouvelle  de  son  départ, 
avait  fait  entendre  de  si  vives  plaintes  que  le  pape  s'était 
vu  forcé  de  rappeler  son  diacre. 

Élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  Grégoire  se  rappela 
ces  jeunes  et  beaux  esclaves  qui  l'avaient  si  fort  intéressé, 
et  il  envoya  en  Angleterre  quarante  missionnaires  béné- 
dictins ayant  Augustin  à  leur  tête.  Cette  pacifique  armée 
entra  en  Angleterre  précédée  de  la  Croix.  Ethelbert,  roi 
de  Kent  bien  disposé  en  leur  faveur  par  sa  femme  Ber'the 
fille  du  roi  franc  Caribert,  les  accueillit  avec  joie  et  osa  se 
déclarer  chrétien  :  son  exemple  entraîna  son  peuple.  De 
Kent,  la  Foi  passa  au  royaume  d'Essex,  puis,  pav  Edil- 
berge,  fille  d'Ethelbert,  au  roi  de  Northumberland. 

La  Foi  changea  si  profondément  le  cœur  des  barbares 
Saxons,  et  la  conversion  de  la  Grande-Bretage  fut  si  com- 
plète, qu'on  l'appela  Ylle  des  Saints. 

Dans  l'espace  de  deux  cents  ans,  trente- trois  rois  ou 
reines  des  Anglo-Saxons  quittèrent  volontairement  le 
trône  pour  se  renfermer  dans  le  cloître. 

Une  conversion  non  moins  importante  fut  celle  des 
Langobards  ou  Lombards,  préparée  par  Théodelinde  de 
Bavière,  l'épouse  d'Agilulphe  leur  roi.  Cette  grande  reine 
fut  encouragée  et  soutenue  dans  ce  qu'elle  faisait  pour  le 
bien  de  son  peuple  par  saint  Grégoire,  qui  lui  envoya  des 
témoignages  de  son  estime  et  l'aida  de  ses  conseils  (599). 
Les  Suèves,  fixés  à  l'ouest  de  l'Espagne,  s'étaient  con- 
vertis précédemment.  Leur  roi,  Cariaric,  pendant  une  ma- 
ladie de  son  fils  avait  fait  vœu  à  saint  Martin  de  se  faire 
chrétien  si  son  fils  guérissait.  Le  jeune  prince  guérit,  et  le 
roi  se  convertit  avec  toute  sa  famille.  La  nation  entière 
abjura  bientôt  l'arianisme  pour  le  catholicisme. 
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Quelques  années  plus  tard  les  Visigoths  d'Espame  re- 
noncèrent  à  Tarianisme  pour  revenir  à  la  vraie  Foi   Là 
encore  ce  fut  une  p.incesse  de  la  famille  de  Clovis,  Inpm- 
he,  fille  de  Brunehaut  et  de  Sigebcrt,  qui  prépara  ce  re- 
tour 81  consolant  pour  l'Église.  Elle  convertit  son  époux 
HerménégUde,  fils  du  roi  Léovigilde  ;  celui-ci  furieux   (it 
périr  le  jeune  et  royal  néophyte  ;  mais  à  la  mort  de  Léovi- 
gilde, arrivée  l'année  suivante  (S87),  Récarède,  Son  second 
fils  lui  succéda  et  abjur.  l'hérésie.  L'attachement  des  Visi- 
goths  d  Espagne  à  la  Foi  et  leur  constance  à  la  défendre 
pendant  plusieurs  siècles,  ont  mérité  à  leurs  princes  et  h 
eur  patrie  le  titre  glorieux  de  rois  et  de  ro;/aumes  catho- 
hques.  Saint  Grégoire  éprouva  une  si  grande  joie  de  la 
conversion  des  Visigoths ,  qu'il  écrivit  à  leur  roi  Récarède 
une  longue  et  admirable  lettre  sur  les  devoirs  de  la  royauté 
Ce  saint  pape,  pour  condamner  par  son  exemple  le 
patnarche  de  Constantinople,  Jean  le  Jeûneur,  qui  cachait 
son  orgueil  sous  des  dehors  très-mortifiés,  et  prenait  le 
i^tr^àe  patnarche  œcuménique,  s'appela  dans  ses  lettres- 
le  servueur  des  serviteurs  de  Dieu,  titre  qui  depuis  a  été 
aaopte  par  ses  successeurs. 

Le  pontificat  de  saint  Grégoire  présente  le  tableau  d'une 

ZtTTf"''  f>r*^'"''  ''^^^'Ç^^*  paternellement  sur 
I  Occident  et  sur  l'Orient.  Depuis  lors  l'autorité  des  papes 

n  a  point  é^  plus  clairement  ni  plus  généralement  recon- 
nue dans  1  Eglise. 

Aux  immense  travaux  qu'exigeait  une  juridiction  si 
étendue  saint  Grégoire  joignait  une  vie  austère,  malgré 
de  nombreuses  infirmités  dont  il  parle  dans  ses  lettres!  Il 
avait  transformé  son  palais  en  couvent,  doté  Rome  d'hos- 
pices  et  d  écoles,  et  les  soins  spéciaux  qu'il  donna  à  l'édu- 
cation lui  ont  fait  donner  le  titre  de  patron  de  la  jeunesse 
et  des  écoles.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  apprit  avec  douleur 

1  usurpation  de  Phoca.s.  rrui  avait  r--i- — 4  -i  ^  ^         • 
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Maurice,  empereur  de  Constantinople,  avec  lequel  le  saint 
pontife  avait  toujours  entretenu  de  tendres  relations  ;  mais 
sacrifiant  ses  sentiments  personnels  au  désir  de  rendre 
l'usurpateur  favorable  aux  orthodoxes,  il  lui  écrivit  ime 
lettre  bienveillante.  Enfin,  consumé  de  maladies,  de  tra- 
vaux  et  de  chagrins,  saint  Grégoire,  si  justement  surnom- 
mé le  Grand,  mourut  en  604,  après  un  pontificat  de  qua- 
torze ans.  Bossuet  résume  ainsi  sa  vie  :   a  Ce  grand  pape 
fléchit  les  Lombards,  sauva  Rome  et  l'Italie,  que  les  empe- 
reurs ne  pouvaient  aider  ;  réprima  l'orgueil  naissant  des 
patriarches  de  Constantinople  ;  éclaira  toute  l'Église  par 
sa  doctrine  ;  gouverna  l'Orient  et  l'Occident  avec  autant 
de  vigueur  que  d'humilité,  et  donna  au  monde  un  parfait 
modèle  de  gouvernement  ecclésiastique,  » 
•  C'est  à  tort  que  les  ennemis  de  l'Église  ont  reproché  à 
cet  illustre  pontife  d'avoir  fait  brûler  les  ouvrages  des  au- 
teurs païens  :  sa  mémoire  doit  être  justifiée  de  cette  injuste 
accusation. 

Saint  Grégoire  a  laissé  de  nombreux  écrits  où  l'inspira- 
tion divine  se  fait  si  vivement  sentir,  qu'au  dire  d'un  au- 
teur  contemporain,  on  représentait  ordinairement  ce  pon- 
tife avec  le  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe  au-dessus  de 
sa  tête,  à  cause  de  l'onction  céleste  qu'on  respire  dans  la 
lecture  de  ses  œuvres.  Saint  Grégoire  est  l'auteur  du  chant 
grégorien,  appelé  aussi  plain-chant,  qui  est  le  chant  officiel 
de  l'Eglise. 

Le  vi«  siècle  fournit  à  l'Église  un  grand  nombre  d'écri- 
vains distingués,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Boèce,  saint 
Fulgence,  saint  Césaire  d'Aries,  Cassiodore,  saint  Grégoire 
de  Tours,  Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  et  saint  Jean  Cli- 
maque. 


so 
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Lo^que  les  Francs  envahiront  la  Gaule  au  V  siècle 
apr  s  Jésus-Christ,  ellcétait,  pour  ainsi  dire,  toute  rom^nr 
et  c  est  à  peme  si  l'on  pouvait  y  retrouver  quelques  reste^ 
Jtem,«urs  gauloises.  Pendant  les  quatre  siècles  qu'elle  subi 
a  domination  étrangère,  «  lessciences,  les  arts,lc  commerce 
mduslne   l'agriculture  s'y  développèrent  s^us  la  doub  ^ 
nQuence  de  la  civilisation  romaine  et  du  christianisme 
Une  nouvelle  division  en  dix-sept  provinces  établ  t  enT^ 
•les  ctés  une  émulation  active:  des  routes  s'ouvrirent,  cen 
quinze  viles  s'élevèrent;   quelques-unes  acquiren    le 
étendue  et  une  puissance  qui  nous  étonnent  Ses  écoles 
avaient  rendue  célèbre.  Arles  devint  la  Rome  des  GaÛîe 
Lyon,  Vienne,  Marseille,  Narbonnc,  Toulouse,  Nimes' 
Fréjus;  et  dans  le  Nord,  Reims,  Langre,  Metz,  Ami^n  ' 
Majyence  Cologne,  Trêves,  où  résidait  le  p'réfet  des  Gaule  ' 
brillèrent  par  leur  opulence.  La  Gaulese  couvrit  de  monu: 
ments  soniptueux.  Les  arènes  d'Arles  et  de  Nimes,  les  arcs 
de  triomphe  d'Orange,  de  Reims,  de  Besancon,  de  Saintes 
les  aqueducs  de  Fréjus,  de  Metz,  celui  surtou  ,  que  nous 
avons  appeléle  Pont  du  Gard;  les  restes  des  voie;  romaine" 
prouvent  que   pendant  cette  longue  période,  notre  pay^ 
gagnait  en  richesse  ce  qu'il  perdait  en  liberté.  (Ozaneaux.)  ,> 
La  Gaule  formait  l'une  des  cinq  préfectures  de  l'empire 
romain  d'Occident;  elle  était  divisée  en  trois  diocèses  f  k 
Gaule  proprement  dite,  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne. 
A  la  tête  de  chaque  préfecture  était  un  préfet  ;  chaque  dio- 
cèse avait  un  vice-préfet.  Le  diocèse  des  Gaules  étaUpart^- 
ge  en  dix-sept  provinces  comme  nous  venons  de  le  voir 
administrées,  chacune,  par  un  gouverneur  dépendant  du 

Quant  à  la  société,  elle  se  divisait  en  quatre  classes  :  la 
^- - -„a.  i.tJte  i^miiieo  sena/ona/es,  qui  jouissaient 
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de  grands  privil^Kcs;  la  seconde  classe  était  celle  des  Cu- 
mles,c  est-à-dire  des  membres  de  la  Curie,  sorte  de  conseil 
municipal  chargé  d'administrer  chaque  ville;  sur  les 
Curmlcs  pesaient  de  si  lourdes  charges  pour  faire  contre- 
poids  a  leurs  honneurs,  que  la  plupart  se  ruinaient;  la 
roisième  classe  était  le  peuple  {pMs),  comprenant  les  pe- 
its  propriétaires,  les  marchands  et  les  artisans  libres.  Ces 
derniers  formaient  dans  les  villes  des  corporaliom  nom- 
Srr"  "'""'""'""•  ^  qu^Tième  classe  renfermait  les 

La  longue  pai.x  dont.jouirent  les  Gaulois  sous  les  Romains 
amena  la  corruption  des  mœurs,  compagne  ordinaire  du 
repos  et  de  la  richesse.  Les  grands  propriétaires,  retirés 
dans  les  villes,  où  ils  se  livraient  au  luxe,  avaient  aban- 
donné  leurs  terres  à  des  esclaves,  ce  qui  occasionna  le  dé- 
périssement  de  l'agriculture  et  par  suite  la  dépopulation 
du  pays,  que  désertaient  les  malheureux  habitants.  Le 
christianisme  seul  soutint  cette  nation  chancelante;   la 
société  chrétienne  remplaçait  peu  à  peu  la  société  politique 
qui  tombait  en  ruines;  mais  on  retrouvait  dans  les  Gaules 
cette  corruption,  ces  erreurs,  cet  épuisement  du  corps  so- 
cial  qui  appelaient  un  nouvel  ordre  de  chose  :  il  fallait  des 
peuples  nouveaux  pour  régénérer  les  vieilles  races  énervées 
par  le  paganisme.  C'est  alors  que  parurent  ces  hordes  sau- 
I  vages  qm  balayèrent  sur  leur  passage  les  institutions  ro- 
marnes  :  tout  croula  ;  le  christianisme  seul  resta  debout 
mais  mvisible  à  l'œil  des  barbares,  comme  l'ange  tutélairè 
qm  devait  sauver  la  nouvelle  société. 

Les  invasions  sillonnèrent  la  Gaule  en  tous  sens  pendant 
près  d  un  demi  siècle  ;  il  en  résulta  la  ruine  et  la  dépopu- 
lation  de  ces  belles  contrées,  ce  qui  explique  le  peu  de  ré- 
sistance que  les  Francs  éprouvèrent  de  la  part  des  popula- 
tions qu  Ils  dépossédèrent  au  moins  en  partie. 
Les  Francs,  que  le  flot  de  l'invasion  avait  poussés  ou 
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entraînés  au  nord  de  la  Helfrique  et  de  la  Gaule,  étaient 
divisés  en  six  tribus  indé|Mnidan tes,  comprises  en  deux 
grandes  l'ractions  :  les />anc5  n>Maim,  établis  sur  les  deux 
rives  du  Hhin,  et  les  Francs  saliens,  sur  les  côtes  de  la 
mer  du  nord,  entre  l'embouchure  du  Rhin  et  celle  de  la 
Seine.  Aucun  lien,  si  ce  n'est  celui  d'une  commune  dé- 
lense,  n  unissait  les  chefs  des  tribus  franques. 

(48i).  Lorsque  Clovis,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  succéda  à 
Childéric,  son  père,  comme  chef  de  la  principale  tribu  des 
Maliens,  il  ne  possédait  que  le  pays  qui  environnait  Tournai 
ou  h  résidait  ;  les  autres  tribus  franques  étaient  maîtresses 
•des  provinces  qui  s'étendaient  du  Rhin  à  la  Seine  Les 
Bourguignons  s'étaient  fixés  entre  la  Saône,  le  Rhône  et 
les  Alpes;  les  Visigoths,  entre  la  Loire,  l'Océan  et  les  Py- 
rénées ;  le  pays  compris  entre  la  Seine  et  la  Loire  restait 
aux  Romains  et  obéissait  à  Syagrius,  fils  du  patrice  Egidius, 
qui  avait  gouverné  les  Francs  pendant  l'exil  de  Childéric. 
Enfin  l'ancienne  Armorique  était  encore  indépendante. 

Clovis  est  regardé  avec  raison  comme  le  fondateur  de  la 
monarchie  française,  et  l'histoire  lui  donne  le  titre  de  roi  • 
mais  on  ne  doit  pas  attacher  à  la  monarchie  d'alors  la 
puissance  et  les  attributions  qu'elle  a  aujourd'hui.  Le  jeune 
chat  franc  commença  ses  conquêtes  en  attaquant  les  Ro- 
mains, commandés  par  Syagrius.  La  victoire  de  Soissons 
lui  hvra  tout  le  pays  jusqu'à  la  Loire.  Alaric  II,  roi  des 
Visigoths,  sommé  par  Clovis,  lui  livra  Syagrius,  réfugié  à 
sa  cour,  et  le  romain  fut  mis  à  mort.  Parmi  le  butin  fait 
sur  les  vaincus,  était  un  vase  sacré  enlevé  à  une  église.  Au 
moment  du  partage,  le  roi  le  demande  pour  le  rendre  à 
samt  Remi,  évéque  de  Reims,  qui  l'avait  réclamé.  Tout  le 
monde  y  consent;  mais  un  soldat  indigné  frappe  le  vase 
de  sa  lance  :  Tu  l'auras,  dit-il  au  roi,  si  le  sort  te  le  donne. 
Clovis  dissimule  sa  colère  et  fait  rendre  le  vase  brisé  à 
1  évêque.  A  quelque  temps  de  là,  passant  en  revue  ses 
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troupes,  il  reconnait  le  soldat,  et,  comme  ses  armes  étaient 
.'H  mauvais  état,  il  les  saisit  et  les  jette  à  terre;  le  soldat 
se  baisse  pour  les  ramasser;  au  même  moment  Clovis  sai- 
sissant  sa  francisque,  lui  fend  la  tôte  en  s'écriant  :  Souviens- 
toi  du  vase  de  Soissons. 

Le  jeune  roi,  ayant  entendu  vanter  la  beauté  et  les  ver- 
tus de  Glotilde,  nièce  de  Gondehaud,  roi  des  Burgondes  ou 
Bourguignons,  fit  demander  sa  main  par  le  Gaulois  Auré- 
u'u.  Une  légende  rapporte  que  l'envoyé,  déguisé  en  raen- 
.liant  se  présenta  à  Glotilde  au  moment  où,  exerçant  les 
lois  de  1  hospitalité,  elle  lavait  les  pieds  des  pèlerins  aux 
portes  de  Genève.  Le  messager  fit  connaître  à  la  jeune 
princesse  le  but  de  sa  mission  et  lui  offrit  un  anneau  de  la 
part  de  son  royal  maître.  Glotilde  fut  d'abord  troublée  ;  mais 
après  avoir  longtemps  réfléchi,  elle  chargea  Aurélien  d'une 
réponse  favorable.  Clovis,  assuré  de  son  consentement,  en- 
,  voya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Bourgogne  pour  demander 
I  ouvertement  en  mariage  la  jeune  Glotilde  (404).  Gondebaud 
n  osa  refuser  et  la  laissa  partir.  Glotilde  était  chrétienne  et 
pure  des  erreurs  de  l'arianisme,  professé  en  Bourgogne. 
Pieuse  et  fervente,  elle  chercha  dès  lors  à  éclairer  son  époux 
des  lumières  de  la  Foi.  A  sa  persuasion,  Clovis  laissa 
baptiser  son  premier  enfant,  mais  il  mourut;  le  second 
tomba  malade  peu  de  temps  après  son  baptême;  le  roi 
irrité,  attribua  ce  malheur  à  la  vengeance  de  ses  dieux  et 
ladressa  d  amers  reproches  à  Glotilde.  La  reine  eut  recours 
a  la  prière,  et  Tenfant  guérit. 

(496).  Sigisbert,  chef  des  Francs,  résidant  aux  environs 

de  Cologne,  appela  Clovis  contre  les  Alemans,  qui  l'avaient 

attaqué.  Les  armées  se  rencontrèrent  à  Tolbiac,  où  l'on  en 

j  vint  aux  mams.  La  mêlée  fut  terrible.  Bientôt  le  désordre 

^  et  la  terreur  se  répandent  parmi  les  Francs.  Clovis  cherche 

,  vainement  a  ranimer  le  courage  de  ses  soldats,  quand  tout 

t  coup  11  s  écrie  en  regardant  le  ciel:  Dieu  que  Clotilde 
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adore,  st  tu  me  rends  victorieux,  je  jure  de  n'avoir  pas 
d  autre  Dieu  que  toi.  AiissiKU  la  connisioi,  se  met  dann  le 
camp  ennemi,  et  les  Alemans  prennent  la  fuite. 

Saint  llêmi  enseigna  aux  Francs  les  vérités  de  la  reli- 
gion; et  la  mOme  année,  le  jour  do  No/'l,  le  roi  franc  et 
trois  mille  de  ses  guerriers  rcicurent  le  baptême  dans  la 
cathédrale  de  Ilcims,  pompeusement  décorée.  Au  moment 
de  verser  leau  sainte  sur  la  tête  du  jeune  chef  barbare  : 
tourbe  la  tète,  fier  Sicambre,  lui  dit  l'évéque;  adore  ce  que 
tu  as  bridé,  brûle  ce  que  tu  as  adoré. 

La  conversion  de  Clovis  fut  pour  l'Église  le  sujet  d'une 
grande  joie  et  de  vives  espérances,  car  seul  des  souverains 
de  1  Occident  et  de  l'Orient,  il  professait  la  vraie  foi;  cette 
circonstance  a  fait  donner  aux  rois  de  Franco  le  titre  de  fils 
aîné  de  l'Eglise.  Depuis  lors  la  puissance  de  Clovis  s'accrut 
de  toute  l'influence  du  clergé  sur  la  nation.  Malgré  le  bap- 
tême, Clovis  conserva  la  rudesse  de  son  caractère;  mais 
Il  se  montra  toujours  plein  de  zèle  pour  le  christianisme 
Un  jour  que  saint  Uemi  lui  lisait  la  passion  de  Jésus-Christ: 
Ahl  s'écna-t-il,  que  nétais-je  là  avec  mes  Francs/ je  l'au- 
rais délivré  et  vengé. 

Clovis  reprit  bientôt  les  armes  ;  il  se  fit  reconnaître 
comme  protecteur  par  les  Armoriques  et  força  les  Romains 
de  lui  remettre  les  places  qu'ils  conservaient  encore  dans 
les  possessions  franques. 

(500).  La  guerre  ayant  éclaté  entre  Gondebaud  de  Bour- 
gogne et  son  frère  Godégisèle,  à  propos  de  l'héritage  de  leur 
trère  Chilpéric,  Godégisèle  s'entendit  avec  Clovis,  qui  n'at- 
tendait qu'une  occasion  de  venger  Chilpéric,  le  frère  de 
Clotilde,  massacré  par  Gondebaud.  Godégisèle  feignit  de 
marcher  avec  son  frère  contre  les  Francs  ;  mais  au  moment 
de  la  bataille,  il  passa  de  leur  côté  et  leur  assura  la  vic- 
toire. Clovis  se  contenta  d'imposer  un  tribut  aux  deux  rois 
et  revint  dans  ses  États. 
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Dçpui»  la  défait..  ,ln  Syagri.i»,  les  limites  du  royaume 

( .  iJovis  counnaient  avec  œllc«  des  lîtuts  d'Alari.-  Il   Ces 

deux  pnuces  s'observaient  avec  jalousie.  Je  ne  puis'suB. 

porter,  disait  Clovis  à  ses  Fraucs,  yue  le,  arien! occupent 

rTf'";.  !  '"  ^'"'"''-  "'""■'"^  '<">"■'  '"^^  La  guerre 
fut  donc  d&larte  ù  Alaric  (.WT).  U  bataille  se  donna  à 

VouRlé  ou  Vou>llé,  près  de  Poitiers,  et  le  roi  d,,.s  Visigoths 
l'..."«  90US  les  coups  de  Clovis,  que  cette  victoire  rendit 
maître  de  toute  1  Aquitaine.  La  Scptimanie,  au  mi.li,  resta 
,  aux  Visigoths,  grâce  à  l'intervention  de  'l'héodoric  le 
Orand,  roi  des  Ostrogotlis.     • 

(510).  Au  retour  de  sa  conquête,  Clovis  trouva  à  Tonrs 
uu  ambassadeur  d'Anastasc,  empereur  de  Const^ntinople 
•pu  lui  apportait,  avec  une  couronne,  les  honneurs  consu- 
laires; mais  cette  dignité  n'était  plus  qu'un  vain  titre 

Le  puissant  monarque  franc  ternit  les  dernii-res  années 
de  sa  vie  par  des  crimes  qui  ne  peuvent  trouver  une 
excuse  que  dans  le  sang  barbare  de  ce  prince  :  il  (it  périr 
successivement  par  trahison  les  chefs  Francs  qui  lui  por- 
taient ombrage;  aussi  lorsqu'il  mourut  en  m  Agé  de 
((uarantc-cinq  ans,  il  ne  restait  que  ses  quatre  fils  pour  se 
disputer  son  vaste  héritage.  F    >  »i- 

Clovis  avait  recounu  ses  crimes  et,  pour  les  expier,  il 
londa  des  monastères,  fit  bâtir  des  églises  dans  lesquelles 
.1  re«>nnut  le  droit  d'asile  et  de  protection  pour  quiconque 
s  y  réfugierait.  Par  ses  soins,  une  basilique  dédiée  à  saint 
•Pierre  et  à  saint  Paul  s'éleva  à  Paris  (Lutèce),  où  il  avait 
•fixé  sa  résidence.  Plus  tard,  elle  prit  le  nom  do  Sainte- 
Geneviève   morte  en  512,  et  qui  devint  la  patronne  du 
royaume  des  Francs. 

rn^l  ''".•?"'  ^1°^''  '""""y"  ""  P"P«  Symmaque  la  cou- 

onne  qu  il  avait  reçue  de  l'empereur  Anastase,  et  que  ce 

lut  la  première  des  trois  couronnes  de  la  tiare  pontificale. 

I    On  ne  peut  refuser  à  ce  prince  le  titre  de  Grand  malgré 
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l«mp  r«,  do  r.niprtv„ya„.»  d'Alurir  ri,  .le  l'uver,,..,  .il 
ca.h,.l„,„e,  ,.„„r  le»arie.u,  et  tira.l.,  ce  circo,.  C"  d„ 

c«  r^gne,  „„  coucile  «3  tint  ù  Orléa»,  :  .!«,  ZJZ 

fit  In  rAlormo  .les  nmîuw.  Tout.»  loa  u,nélioruli„.iK  ,.,.i 
■■urent  ul.,r,  lieu  da«,  l.«  ,„i.  furent  l^e^v  "rieJ  • 
«>..  .1  «•«ppo«a  A  1«  cruautrt,  uu  pillage  et  aux  e  rî* 
tou^  «orte  ;  «on  droit  cauou  (loi,  elclénLliquI)  S  de 
n>«,  le  à  la  |.,i,,„,i„„  ,i,i,„_  „j  sapui»«uuJpr«C  lu 
tout  lo  fmble  et  loppriiiié.  f"»-BCtt  por- 

te. Franc,  avai.mt  déjà  des  loi,  connues  sou,  le  nom  de 

réglaient  la  condition  des  personne,,  la  na.ur   d^rne^ 

0  ^ nf  des  peines;  car   toutes  les  peines  pouv^    tt^ 

racheter  avec  de  largenl.  Lorsqu'il,  partager  nteTterL 

ans.    que   tous    les    peuples  germaniques:  On  appela 
aux  chefs,  aux  hommes  libres  •"'"«,   ^ 

l«  roi  du  domaine  public,  eu  faveur  d'un  homme  libre 

a  des  conditions  diverses,   les  unes  pour  un  temps    les 
autres  à  vie  ;  quelques-unes  étaient  héréditaires      '^' 

Les  grands  à  leur  tour,  détachaient  de  leurs  propriétés 

t  d<ms  les  mêmes  conditions,  des  terres  qu'ils  do^S 

..des  subordonnés;  c'est  ainsi  que  se  fonda  la  hiérarchie 

Mtr  '"''"^'^^^^'  d»ù  sortit  plus  tard  la 

Au-dessous  des  alleuds  et  de,  bénéfices,  étaient  les  terres 

a^sste  aux  anciens  propriétaires  sou,  la  condition  d'un 

impôt.  Leurs  possesseurs  ou  colons  n'avaient  aucun  droit 


politiqiie  :  c'était  In  nation  vaincue.  Do  la  «,n,|i(i„„  ^ 
t..rTM  ,Mr,v«  nat>,rnll,.,„™t  collo  .1.,  ,«„o„n,..  :  /„  pZ 
pnéimrt,  d'alleux  ou  Irrr™  lil.rcs,  le,  va,«iux  ou  bH^fR. 
eyaire,    p,»^«,„„r,  ,|„  „„,■,_  ,„  ^„/„^,  tributaire,  et  le, 
urf,.  On  appelait  «orh,  dc8  esclave,  qui  appartenaient 
non  au  pr.,pn6ta.ro  c.mn.e  le»  esclave,  du  paKa.u,mc 
ma,,  „u,  étaient  attaché,  au  ,ol  ,,u-il,  eultitarent.  Ù 
mU  pouvaient  ,K.„é,ler,  et  le  cen,  uuc  fois  payé,  ce  qui 
e^r  restau  accroissait  leur  pécule;  il,  pouvaient  Jn  o.Ur 
lénter  et  acheter.  Le  servage  était  un  pas  fait  vers  la 
liberté  apportée  par  riîvanifilo. 

Un  article  importiint  ,1,,  l«  loi  ,aliq„c  (J„«  galiens)  or- 
donnait la  transmission  exclusive  de  mule  en  uiàlo  d'où 
e«t  venu  le  principe  «i  souvent  invo,,ué  dans  l'histoire 

La  fonction  du  roi  était  le  maintien  de  la  paix  à  l'inté- 
rieur par  l'administration  de  la  justice,  au  dehors  par  le 
œmmandement  des  armées.  Il  présidait  les  assemblées  de, 
«ra^s  de  la  nation  où  se  discutaient  les  affaires  impor- 
tantes. Ces  assembhîes  s'appelaient  Mil,  ou  ChampZe- 

L-administration  de  la  justice  admettait,  à  côté  du  ser- 
ment et  des  preuve,  écrites,  les  épreuves  du  fer  rouge,  du 
feu    de  1  eau  chaude  et  du  combat,  appelées  le  y,~ 

If  Ih  r"''  '"'"'  ""  '°"^^"'"'-  saisir  defchl 
bous  ardents,  mettre  sa  main  dans  l'eau  bouillante,  etc.; 
s  .In  n  éprouvait  aucun  mal,  il  était  justifié.  Cet  étraug,^ 
et  barbare  procédure  subsista  plusieurs  siècles  ^ 

Les  Francs  faisaient  la  guerre  à  leurs  frais;  ils  allaient 
au  combat  presque  nus,  sans  autr«  arme  défensive  qu'«« 
bâcher.  Quant  à  leurs  armes  offensives,  c'était  K 
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hache  à  deux  (ninrhantii.  Li»  Franc  $e  raunit  la  harlwtt 
Uiieait  croltn'  m  mmnttwhv.  1.,^  roi»  umU  avaient  k  pri- 
vIMge  (In  himp.r  cn.ltr.»  et  llotier  Inur  rhnvnluro,  d'où  (»st 
vftnu  lo  nom  do  roii  chevelus,  donnén  à  cmix  de  la  prc- 
nii^ro  race. 

\Vm\  avant  la  conquête  d(>  la  fiaula  romaine  par  Clovin, 
IVd.ytion  doH  rois  M(^rr.vin«:ienH  <\iiiit  d.'jà  a.r.»rnpiign^Mî  de 
formes  militaires;  le  nouveaii  chef,  pc.rt**!  sur  un  largo 
iHxidier  ou  pavois,  éxmi  promené  trois  fois  autour  du 
camp,  aux  acclamations  d<î  l'anm^e. 

A  la  mort  de  Clovis,  l'assemblée  du  Ch.imp-de-Mars  dé- 
cida le  partage  de  8(.^  lilt.its  entre  ses  quatre  fils,  et  ce  par- 
tage fut  bizarre.  Tous  ({uatre  eurent  des  [possessions  dans 
b>  nord  et  dans  le  midi  ;  et,  quoi(|ue  le  royaume  de;  chacun 
tiH  désigné  par  le  nom  de  la  ville  où  il  résidait,  il  ne  fau- 
drait  pas  croire  que  ces  villes  fussent  b-s  capitales  du  ter- 
ritoire qui  b's  environnait.  Thierry,  fils  d'une  première 
temmo  do  Clovis,  roi  à  Metz,  avait  des  terres  en  Aqui- 
taine; Clodomir,  qui  résidait  à  Orléans,  Chil(lel)crt  à 
Pans,  Clotairo  à  Soissons,  avaient  une  partie  des  terres 
do  leur  dépendance  dans  le  Limousin  et  le  Poitou.  Le 
partage  des  fils  do  Clovis  ne  concernait  pas  la  monarchie 
proprement  dite,  mais  seulement  les  propriétés  territo- 
riales de  ce  prince,  ainsi  que  b>8  vassaux. 

Ces  princes  étaient  trés-jeunes;  aussi  le  pouvoir  souve- 
rain, pendant  quelques  années,  résida  réellement  dans  les 
assemblées  de  la  nation.  La  nécessité  de  consolider  le 
royaume  fondé  par  leur  père  et  l'influenco  de  Glotilde 
maintinrent  l'union  entre  ses  fils,  ce  qui  assura  le  succès 
do  leurs  guerres. 

Le  jour  où  Dieu  appela  Clovis  à  la  Foi,  il  confia  aux 
Francs  une  mission  civilisatrice  par  le  christianisme,  mis- 
sion que  l'avenir  a  révélée,  mais  à  laquelle  ils  obéirent 
d  abord  aveuglément.  Tout  en  cédant  à  leur  ambition 
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Clovis,  puis  sc«  nis  et  leurs  KUccoMeun,  ont  servi  la  mm 
do  l'hKlise  et  aMi»ur<^  m  domination  en  Europe.  U  fonda- 
teur do  la  monarchie  avait  n^foulè  au  midi  \va  VisiKothn 
ariens  et  dècid.'*  la  conversion  de  la  MoiirgoKn.';  Thierry 
et  ses  frères,  ambitieux  et  cruels,  vont  conlunur  i\  b-ur 
msu  ù  préparer  bi  voie  ,\  bi  prédication  de  l'I^angile. 

Le  royaumr  .1..^  l'Yancn  était  .«ntouré  d.-  p.  iipl.s  indé- 
pendants: les  hretons  à  l'ouent,  les  IlourKUiKnons  ri.ire  h, 
HhAne  et  les  Alpes,  les  Visigoths  dans  la  Seph.u.ui...  ou 
Narlwnnaise,  les  Sax..ns  et  les  rrisons  dans  le  m,rd  de  la 
Germanie,  les  ThuriiiKieus  dans  |..  «i.Tniaine,  centrale,  les 
Alemans  et  les  IJavarois  dans  la  Suisse  et  le  midi  de  lu 
I  Germanie. 

Flermanfried,  roi  de  Thuringe,  avec  l'aide  de  Thierry, 
jdétrôna  et  fit  périr  ses  d.uix  Irèri-s,  Herfliaire  et  Hadéric] 
Ipour  s'emparer  de  leur  héritaKe,  puis  il  négligea  de  tenir 
bes  promesses  au  roi  franc  :  celui-ci  en  conçut  contre  lui 
fune  profonde  inimitié;  pourtant  il  sut  dissimuler  pour 
lattendre  le  moment  favorable  de  se  venger.  Fax  :»2l),  ayant 
réclamé  le  secours  de  son  fr«''n;  Clotain?,  il  sv.  jeta'sur  la 
jThunnge,  tailla  en  pièces  l'armée  d'IIermanfried ,  et  s'em- 
[pani  de  tout  le  pays  désolé  par  des  ..lassiicres  et  des  dévas- 
tations. 

Hermanfried  avait  pris  la  fuite;  mais,  confiant  en  la 
3arole  de  Thierry,  qui  lui  promettait  la  vie,  il  vint  le 
.trouver  à  Tolbiac,  où  le  perfide  Franc  le  fit  périr  en  531 

.,A  ors  se  forma  le  royaume  des  Francs  Austrasiens,  cjue  le 
Rhin  traversait  par  le  milieu,  et  dont  Metz  toutefois  resta 

|Ja  capitale. 

Sigismond  avait  succédé  à  son  père  Gondebaud   en 
îourgogne.  Les  trois  fils  de  Clovis,  sous  prétexte  de  ven- 
çer  la  mort  de  Chilpéric,  le  père  de  Glotilde,  se  liguèrent 
contre  lui,  le  vainquirent  et  le  firent  précipiter  dans  un 
Ipuits  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Gondemar,  son  frère 
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ramena  les  Burgondes  et  attaqua  les  Francs  à  Véséronce 
(Voiron,  dans  l'Isère).  La  victoire  resta  aux  Francs;  mais 
Clodomir,  qui  avait  ordonné  la  mort  de  Sigismond,  périt 
daiis  une  embuscade.  Ses  troLs  enfants  se  réfugièrent  au- 
près de  Clotilde,  leur  aïeule. 

Childebert  et  Clotaire  réb,^lurent  aussitôt  la  mort  de  ces 
jeunes  prmces,  dont  ils  convoitaient  l'héritage.  Ils  en- 
voyèrent donc  prier  Clotilde  de  les  leur  confier  pour  les 
faire  proclamer  rois  ;  dès  qu'ils  furent  près  d'eux,  Us  char- 
gèrent  un  messager  de  porter  k  la  reine  des  ciseaux  et  une 
epee  en  lui  donnant  à  choisir  pour  ces  petits-fils  le  cloître 
ou  la  mort.  Clotilde,  dans  l'égarement  de  sa  douleur,  s'é- 
crie iJatme  mieux  les  voir  morts  que  tondus!  Cette  réponse 
est  rapportée  aux  princes  francs;  sur-le-champ,  Clotaire 
se  saisit  de  1  aîné  des  fils  de  Clodomir  et  le  poignarde-  le 
second  se  jette  dans  les  bras  de  Childebert  en  lui  dcmLi- 
dant  la  vie  ;  mais  Clotaire,  furieux,  le  lui  arrache  et  le 
tue  comme  son  frère.  Le  troisième,  sauvé  par  des  servi- 
teurs fidèles,  se  fit  moine  :  l'Église  l'honore  sous  le  nom 
de  saint  Cloud.  Clotilde,  pénétrée  de  douleur,  se  retira 
dans  la  solitude  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l'au- 
mône  et  la  prière. 

Clotaire  et  Childebert  se  partagèrent  le  royaume  d'Or- 
léans  sans  que  Thierry  en  revendiquât  une  partie  ;  il 
était  alors  trop  occupé  de  la  guerre  contre  Hermanfried. 

Quelques  années  après,  Clotaire  et  Childebert  reprirent 

a  guerre  contre  Gcndemar,  roi  des  Burgondes  (534)- 

la  Bourgogne  fut  conquise  et  condamnée  à  payer  un  tri^ 

but  aux  vainqueurs,  tout  en  conservant  son  nom,  ses  lois 

et  son  administration. 

Pendant  que  les  deux  princes  francs  s'emparaient  de  la 
Bourgogne,  Thierry  ravageait  l'Auvergne,  qui  faisait- 
partie  de  ses  États,  pour  y  châtier  une  révolta;  son  fils 
.»x..^....vi^cit  aoDuia  itt  soumission  de  cette  province. 
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Amalaric,  fils  d'Alaric  II,  tué  à  Vouglé,  avait  épousé 
Clotilde,  fille  de  Clovis;  digne  de  sa  mère,  cette  jeune 
pnncesse  avait  refusé  d'embrasser  l'arianisme,  que  pro- 
fessaient les  Visigoths.  Elle  fut  dès  lors  en  butte  aux 
mauvais  traitements  de  son  époux,  et  plus  d'une  fois  sa 
vie  fut  en  danger.  Pour  implorer  le  secours  de  ses  frères, 
elle  fit  parvenir  à  Childebert  un  mouchoir  tint  de  son 
sang  ;  il  comprit  un  tel  message,  marcha  en  toute  hâte 
sur  la  Septimanie,  à  la  tète  d'une  armée,  et  s'empara  de 
Narbonne,  d'où  Amalaric  s'enfuit  pour  éviter  la  mort.  Les 
Francs  ravagèrent  toute  la  province,  franchirent  les  Pyré- 
nées et  rapportèrent  un  immense  butin.  La  jeune  reine 
des  Visigoths  survécut  peu  à  sa  délivrance;  à  son  [retour 
au  pays  des  Francs,  elle  mourut  des  souffrances  qu'elle 
avait  endurées  pour  la  Foi. 

L'Italie  était  au  pouvoir  des  Ostrogoths,  devenus  puis- 
sants sous  leur  roi  Théodoric.  Justinien,  empereur  de 
Constantinople  depuis  527,  songeait  à  profiter,  pour  la 
eur  enlever,  de  la  faiblesse  de  ses  successeurs.  Il  demanda 
l'appui  des  Francs  et  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de 
présents  à  Théodebert,  qui  venait  de  succéder  en  Austrasie 
à  son  père  Thierry;  dans  le  même  temps,  Vitigès,  roi  des 
Ostrogoths ,  implorait  aussi  le  secours  du  princa  franc 
Théodebert  le  promet  à  tous  deux,  passe  les  Alpes  avec 
une  nombreuse  armée,  bat  les  Ostrogoths,  puis  les  Grecs, 
pille  Gênes  et  Pavie,  et  rentre  dans  ses  États,  riche  de  bu- 
tm,  mais  laissant  en  Italie,  comme  prix  des  dépouilles 
qu'il  emportait,  des  milliers  de  soldats  morts  de  la  dys- 
senterie.  Il  gagna  cependant  à  cette  expédition  la  Pro- 
vence, que  les  Ostrogoths  lui  avaient  cédée. 

Plus  tard,-  il  fit  dans  la  Péninsule  de  nouvelles  excur- 
sions qui  ne  lui  réussirent  pas  mieux  que  la  première, 
mais  qui  rendirent  le  nom  franc  rfidontablp  mj-^ûià  Aal 
Alpes.  Ce  prince  venait  de  conclure  la  paix  avec  les  Ostro- 
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goths,  et  11  songeait  à  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  l'em- 
P.re  grec,  lorsqu'il  mourut  (548),  laissant  un  fi  s  âgé  de 
quatorze  ans,  Théodebald,  faible  d'esprit  et  de  corps 
Théodcbert  fut,  sans  contredit,  le  plus  grand  roi  de  la  rt^ 
mérov>ng.o„ne;  il  éleva  son  royaun.e  à  un  haut  degré  de 
puissance  et  se  fit  craindre  des  successeurs  de  Théodose  e! 
do  Constantin.  Son  fils  s'éteiimit  ^  vin„. 
ritP    4„=.;f.  „,  '  .  ""S""a^"ie'anssans  posté- 

mawT       ,'"  '"""'1"*  ^«^  ''''^'  possessions, 
nia^ré  les  réclamations  de  Childebert.  Les  Saxons  et  le 

Thuringiens  ayant  refusé  de  le  reconnaître,  Clotaire  mar- 

chajontre  eux,  mais  il  fut  vaincu   sur  les  bords  du 

Cependant  Childebert,  jaloux  de  l'agrandissement  de 

Clotaire  excita  contre  lui  son  propre  fils  Chramme  ;  il  ne 

V  t  pas  la  fin  de  cette  guerre  parricide  qu'il  avait  soulevée 

t  mourut  a  Pans  en  558,  sans  enfants  mâles.  ClotaireT^ 

rouva  donc  seul  maître  delà  monarchie  des  Francs  ;  mais 

a  révolte  de  son  fils  l'empêchait  de  jouir  de  sa  puis  a^« 

Il  poursuivit  le  rebelle  en  Armorique  (Bretagne),  l'attet 

dans  une  chaumière  avec  sa  femme  et  ses  filles.  Un  an 
après,  ce  terrible  monarque,  pris  de  la  fièvre  et  sentant  sa 
fin  approcher,  s'écria:  Qu'il  est  puissant  le  Roi  du  ciel 
qui  fait  penr  ainsi  les  plus  grands  rois  de  la  terre/ 

Clotaire  avait  eu  plusieurs  femmes,  entre  autres  Rade- 
gonde  fille  deBerthaire,  ce  prince  Ihuringien  quetn 
frère,  Hermanfneld,  avait  fait  assassiner.  Désolée  des  ra- 
vages de  son  pays  et  de  la  mort  de  son  frère,  la  jeune 
reine  obtint  la  permission  de  quitter  la  cour;  elle  se  retira 
a  Poitiers,  ou  elle  fonda  un  monastère;  elle  y  vécut  et 
mourut  en  sainte  ;  sa  mémoire  est  restée  en  grande  véné- 
ration dans  tout  le  Poitou. 

(561).  A  la  mort  de  Clotaire,  l'empire  franc  fut  partagé  ' 
entre  ses  quatre  fils,  Caribert,  Sigebert  I",  Chil^ric  et 
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Contran  (567).  Mais  Caribert,  prince  lettré  et  débauché, 
étant  mort  sans  postérité,  un  nouveau  partage  eut  lieu, 
|en  vertu  duquel  trois  royaumes  distincts  se  formèrent  : 
i"  VAustrasie,  dans  laquelle  prédominait  la  race  germa- 
nique; les  principales  villes  étaient  Metz  et  Cologne; 
■^2"  Là  Neustrie ,  qui    renfermait  une  population  gallo- 
romaine  :  Paris  et  Soissons  en  étaient  les  villes  les  plus 
!  importantes  ;  3°  La  Bourgogne,  ancien  royaume  des  Bur- 
gondes ,  où  s'était  accomplie  la  fusion  des  races  ;  les  villes 
principales  étaient  Lyon  et  Arles.  Quant  à  l'Aquitaine,  les 
trois  fils  de  Clotaire  se  la  partagèrent. 

Sigebert  devint  roi  d'Austrasie,  Chilpéric  de  Neustrie, 
et  Contran  de  Bourgogne.  Comme  chacun  de  ces  princes 
se  disputaient  Paris,  on  convint  que  cette  ville  resterait 
indivisible,  et  que  nul  d'entre  les  trois  frères  ne  pourrait 
y  entrer  sans  le  consentement  des  deux  autres. 

Le  règne  de  ces  princes  n'offre  guère  qu'une  suite  de 
crimes  odieux,  de  forfaits,  de  guerres  intestines  et  san- 
glantes, causées  par  la  profonde  corruption  qui  avait 
envahi  toutes  les  classes  de  la  société  et  qui,  s'étant  même 
communiquée  au  clergé,  paralysait  l'action  de  l'Église, 
seule  capable  de  dominer  les  mœurs  barbares  de  cette 
époque. 

Les  Thuringiens  ayant  appelé  les  Avares,  tribu  barbare 
de  la  famille  des  Huns,  pour  les  aider  à  secouer  le  joug 
des  princes  mérovingiens,  Sigebert,  vainqueur  dans  un 
premier  combat,  fut  quatre  ans  après  fait  prisonnier,  et  il 
n'obtint  sa  liberté  qu'au  prix  d'une  grosse  rançon.  Pen- 
dant sa  captivité,  Chilpéric  essaya  de  s'emparer  de  son 
royaume;  mais  Sigebert  arriva  à  temps  et  rejeta  les  Neus- 
triens  au  delà  de  ses  frontières. 

Sigebert  avait  épousé  Brunehaut  (Brune  hilde,  brune 
fille),  fille  d'Athanagilde,  roi  des  Visigoths.  En  arrivant  en 
France,  elle  abjura  l'arianisme,  dans  lequel  elle  avait  été 
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élevée.  Chilpéric  avait  eu  d'abord  pour  femme  Audovèrc  ; 
mais  captivé  par  une  des  suivantss  de  la  reine,  l'ambi- 
tieuse Frédcgonde,  il  la  répudia.  Cependant,  d'après  les 
conseils  de  son  frère,  Chilpéric  demanda  lu  main  de  Gal- 
suinte,  sœur  de  Brunehaut,  douce  et  vertueuse,  mais 
moins  belle  que  celle-ci.  Galsuinte,  traitée  avec  dureté  par 
Chilpéric,  qui  lui  préférait  publiquement  Frédegonde,  s'en 
plaignit  à  l'assemblée  des  Francs.  Peu  de  jours  après,  on 
la  trouva  morte  dans  son  lit,  et  le  roi  épousa  Frédegonde, 
que  la  voix  publique  accusait  de  ce  meurtre.  Une  haine 
violente  s'alluma  entre  la  nouvelle  reine  de  Neustrie  et 
Brunehaut,  et  les  mit  aux  prises  avec  tout  l'acharnement 
d'une  rivalité  de  femmes  et  de  barbares. 

Gontran,  prince  conciliant,  arrêta  la  guerre  en  faisant 
céder  à  Brunehaut  les  villes  du  douaire  de  Galsuinte.  Cet 
accord  dura  peu  ;  Sigebert  reprit  les  armes,  vainquit  Chil- 
péric et  s'empara  de  Paris.  Mais  au  moment  où  il  était 
proclamé  roi  de  Neustrie,  Sigebert  tomba  sous  le  poignard 
des  séïdes  de  Frédegonde,  auxquels  elle  avait  dit  :  Allez;  si 
vous  réussissez,  je  vous  récompenserai  magnifiquement;  si 
vous  succombez,  je  ferai  prier  pour  le  repos  de  vos  âmes. 

Cette  mort  changea  la  face  des  affaires  :  les  Austrasiens, 
privés  de  leur  roi,  furent  mis  en  déroute,  et  Brunehaut, 
réfugiée  dans  une  église,  fut  faite  prisonnière.  Son  fils, 
Childebert,  parvint  à  s'échapper  et  alla  se  faire  proclamer 
à  Metz,  roi  d'Austrasie,  tandis  que  Brunehaut,  conduite  à 
Rouen,  séduisait  par  sa  beauté  et  ses  malheurs  le  jeune 
Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et  d'Audovère,  et  l'épousait. 
Frédegonde  furieuse,  les  fit  séparer;  Mérovée  se  cacha 
dans  un  cloître,  mais  il  ne  put  échapper  à  sa  vengeance. 
Attiré  hors  de  cet  asile  par  de  perfides  promesses,  le  jeune 
prince  tomba  sous  le  poignard  aiguisé  par  la  reine  de 
Neustrie.  Prétextât,  évéque  de  Rouen,  qui  avait  bénit  ce 
mariage,  fut  exilé.  Quelques  années  après,  étant  rentré 
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dans  son  église,  il  fut  frappé  au  pied  de  Tautel  par  l'ordre 
de  Frédegonde,  sans  que  personne  osât  s'opposer  à  l'assas- 
sin. Elle  eut  l'audace  de  se  rendre  immédiatement  près  de 
sa  victime,  feignant  une  profonde  douleur  et  exprimant  le 
désir  de  venger  l'évêque;  mais  Prétextât  lui  dit  avec  fer- 
meté qu'il  connaissait  le  poignard  qui  l'avait  frappé,  et 
lui  annonça,  l'exécration  de  la  postérité  avec  les  châtiments 
éternels. 

Brunehaut  s'était  enfuie  et  avait  rejoint  à  Metz  son  fils 
Childebert  II  ;  mais  les  grands  du  royaume,  mécontents 
d'obéir  à  une  femme  et  à  un  enfant,  essayèrent  de  s'af- 
franchir de  toute  dépendance.  Profitant  de  ces  troubles, 
Chilpéric  envahit  une  partie  de  l'héritage  du  jeune  roi  ; 
alors  Contran,  qui  venait  de  perdre  son  fils,  se  déclara  en 
faveur  de  Childebert  et  l'adopta  devant  toute  l'armée,  puis 
il  enjoignit  à  Chilpéric  de  s'éloigner. 

Cependant  Frédegonde  perdait  tous  ses  enfants  et  com- 
mençait à  sentir  le  remords  de  ses  crimes  :  Voilà,  dit- 
elle  à  son  époux,  que  la  miséricorde  divine  se  lasse  de  nos 
mauvaises  actions;  les  larmes  des  pauvres,  les  gémisse- 
ments  des  veuves  s'élèvent  contre  nous  et  causent  la  mort  de 
nos  fils;  brûlons  ces  injustes  registres  ou  sont  inscrits  les 
impôts  qui  pèsent  sur  nos  peuples  :  n  avons-nous  pas  assez 
de  richesse? Les  registres  furent  brûlés,  mais  le  plus  jeune 
enfant  de  Frédegonde  mourut,  ainsi  que  ses  frères,  ce  qui 
réveilla  toute  sa  fureur.  Il  restait  un  fils  d'Audovère,  le 
jeune  Clovis;  elle  l'enveloppa  dans  une  accusation  de  ma- 
léfices portée  contre  plusieurs  personnes,  et  le  fit  poignar- 
der avec  tous  ceux  qui  lui  avaient  appartenu  :  sa  mère  fut 
étranglée  et  sa  sœur  Bazine  enfermée  dans  un  cloître. 

(584).  Pour  échapper  à  la  vengeance  de  Chilpéric,  qui 
venait  de  découvrir  ses  intrigues  avec  un  officier  du  palais 
nommé  Landry,  elle  le  fit  assassiner  à  Chelles,  comme  il 
revenait  de  la  chasse,  et  plaça  son  jeune  fils  Clotaire,  âgé 
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roi  prenait  plaisir  à  assister  ï^!  '"'J  *'"''"•  ^'-  '"'^'"" 
'"««re  à  ,„ort.  Lorsau'  IdrllT'""  **"  '^""'^  ''" '"  '■«'«'"' 
ti«>'8,  il  ajoutait  •  «"«./'""'J"»"* '*«*  "«'«'"^rip- 
lui  orrac/Ze  les  yeux     ^     '"  ""  ""'"'"'  "'  "''''^'^  'Jn 

-  -al.  L  .lue  sr.  r  ""Sr'  '\'"'  "pp-- 

;^Av.ff„ou,  allèrent  chercher  un;,         ^'"""""'"^  Patrice 
Gondeval,  refudé  à  r,,nl  ,   '^"      ^"f'IsdeClotairel", 

do  presque  toute  i'aX^I^XI"  f  7"' '  "'  ^"^P- 
ro.  de  Bourgogne,  et  son  neveu  cSh,.  '^"'  '^'""'''"' 
-mée  pour  repousser  iCrp  Jf  'T"'"''''''""- 
parmi  ses  partisans  et  il.  i',i  '^,'''  'a  division  éc  ata 
«oudeval,  reCéàlti  ''""^''^"'-  ''«  malheureux 
fut  trahi  'et  tuf  par  ,e  due  T'  ""  T'  '"'  ''y^^"^-'  M 
rebelle  reçut  le  chôment  H        T  ^  ™^''''  'maître  et 

il  fut  assa.si:ff7rTvL7:n?"'''rr^P-*P'^^ 
réfugié.  ^^''  ^'"''  une  éghse  ou  il  s'était 

Contran  poursuivit  iwur,,'',  u 
nagement  entre  la  NeuS  l'A    7'  '°"  '^'"""^  ^'  ««- 
Vers  587,  il  conclut  avec  Rrn  l""™'"^  '"ujours  armées, 
d'^"*/»;  (ville  prLT,?'""f'"'  "'  ^eu  «'^  le  traité 
sait  ChildeL  uTo„;  stiT'^'P"  ""''"''  "  ^-«""ais- 
de  l'Austrasie  et  de  "a  Bourlr'c'''  ''  ''^''"  '"^  '"""es 
'he^  les  rois  à  celîe  époaue   h        f''  ""■'"''  *"""  ^'"•«^ 
rang  des  saints.  A  saS  i  t  .T'"''  ''^'^^  «''  ^ 
'«ité  d'Andelot,  réclama  1'  pa  lie  dïr"''  ""'^^'^  '^ 
guerre  commença.  Les  AustrLenf  ft        ?     "'*^''  <"  '" 
près  de  Soissons  ''"''''^'«"5  furent  battus  à  Droissy 

Trois  ans  après,  Childebert  mourut  laissant  deux  «s: 
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TWodeberl,  Agé  de  siv   ....  ,- 

Thierry,  .«;  i„i::;^2X;  ;;;.'- ''•Aus.ra.io.  ot 

,  La  n.onarchie  dos  Fra,  es  Xû  ' ,?,  """^*'".'8"«- 
'mineurs  Cl  ù  doux  feinZo!.  „;,/'""'  *  '">''  1>"°«'» 
!  for.  pour  con.onir  1  "  ds  oïl""  ""  """^"''  '''^- 
les  rois.  Alors  parunL  s  ,S  ?''''', '■'''™"'' *'"•' 
'remplacer  sur  lo  trrtno  r.^fv  ?  '  P"'""'  '''•«"n.îs  à 
I  maires  du  paiaié  aient  2  ?"'  '"'  "'"'""'  ^'''^^■''-  ^es 
iamaiso„,lu  0    le  e^l "^   r     ■??'  ^''  '""="'''""«  <»« 

i^f^  conii..  ils  dire  rï.;: :  ;:^^^^^^^^  '-^  '^y-^^ 

ils  étaient  souvent  chai,.,'.,  ,r  ,  P"'""I»«s,  et  comme 

I  tribuer  les  faveu     rov f   '  f  """'.^'^"^  '^  J"^lice,  de  dis- 
Isancc.  Tatitôl  le  r"Z  !     '       '""""'  ""'  S™'"'"  P"**- 

parlessei,ncws       ^atrC^^ir^'"'^^^^^ 

ia  rendirent  plus'tard  hSaiÏ.        "''  '"^'""^"'"•''  '" 

I     Frédegonde  ne  survécut  n.m  j„. 

après  avoir  vécu  au  n^l,  '  T      ""^  ""'  *  Childebert; 
k'tre  jouée  d^la  v^  TZtl  "T  "'  '"'  "'''''''"'  ^' 

ment  dans  son  li   (SOtÎ   On  I  bV,      ."'""'"'  '"""^"'""^ 

"e  punit  pas  toujoir!S.£s         ""  '"  ""'^^^  ""''  »'- 

Irtiïîtriirftf- 

les  frontières  eBlttf^'r'r^;  ""''"'™  -^ 

^  pied.  Son  petit-fUsSry  VltilSlr'""' r'*' 

nehaut  d'avoir  énervé  ce  prince  dlis  ,.?    ,'"  "''''" 

/conserver  plus  lonfftemDsl'fnZL.j.      '''*""■'  P"""- 

^aiW  Coiumban    v  „?^L  '  "'  ''^'"'^  f""  '''«sser 

sordres.  Pour  se  ven2rT  "'^'""^''  '«  ™'  ^e  ses  dé-     ' 

h  -a  guerre  e:::rTÏÏ:LtrS^^ 

e  Toul  et  s  enfuit  à  Cot;  k'S  r,V  '  '^""  ^^^^ 
Il  atteignit  à  Tolbiac    1»  h,.?-.  ^  '^  poursuivit, 

l^e  malheureux  r!.i.-:.!!!!l'""'^«  ^'.'«  «'  Prisonnier. 


'Austfi 


asie  et  ses  fils  furent  mis  à 
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mort  par  l'ordre  de  Brunehuut.  Thierry  se  voyait  maître 
de  deux  royaumes,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement  à 
Metz,  en  013. 

A  ce  moment,  les  grands  d'Auslrasie,  qui  haïssaient  Bru- 
nehaut,  appelèrent  Clotaire  II;  l'orgueilleuse  reine  ne  put 
qu'avec  peine  réunir  une  armée  pour  lui  fermer  le  pas- 
sage. Au  moment  du  combat  ses  leudes  la  trahirent  et  la 
livrèrent  au  roi  de  Neustrie  avec  les  fils  de  Thierry.  Le 
vainqueur  fit  tuer  deux  de  ces  jeunes  princes  et  cloîtrer  le 
troisième,  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonds  baptismaux.  Quant 
à'Brunehaut,  après  l'avoir  accusée  du  meurtre  de  dix  rois 
en  présence  de  son  armée,  et  livrée  à  la  risée  de  la  populace, 
en  la  faisant  promener  dans  le  camp  liée  sur  un  chameau, 
le  digne  fils  de  Frédegonde,  sans  pitié  pour  son  âge,  fit 
attacher  la  vieille  reine  par  un  pied  et  par  une  main  à  la 
queue  d'un  cheval  indompté  qui  la  brisa  à  travers  les 
rochers. 

Ainsi  périt,  l'an  613,  cette  reine,  dont  le  génie  eût  pu 
être  la  gloire  de  son  siècle.  Bien  supérieure  à  Frédegonde, 
qui  n'est  connue  que  par  ses  crimes,  Brunehaut  a  laissé 
sur  le  sol  français  les  traces  d'une  sage  administration. 
Frédegonde  fut  cruelle  et  corrompue  par  caractère,  tandis 
que  le  désir  delà  vengeance  et,  plus  tard,  l'ambition  entraî- 
nèrent Brunehaut  à  des  crimes  que  sa  mort  a  cruellement 
expiés. 

L'affreux  supplice  de  cette  malheureuse  reine  et  le  mas- 
sacre de  ses  petits-fils,  réunirent  les  royaumes  francs  sous 
le  sceptre  de  Clotaire  II. 

Au  milieu  des  guerres  sanglantes  qui,  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  désolaient  l'empire  franc,  les  mœurs  se  cor- 
rompirent de  plus  en  plus,  et  la  voix  de  l'Église  fut  im- 
puissante à  arrêter  le  mal.  Pour  comble  de  malheur,  les 
rois  vendaient  les  dignités  ecclésiastiques  aux  plus  offrants, 
et  les  évoques  ainsi  nommé»,  nortaient  la  simonie  dans  le 
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sanctuaire.  Le  pape  «ûinl  Gr^^goirc  le  Grand  fit  entendre 
dos  menaces  qui  ne  ♦liront  pus  écoulée»,  et  les  saints  qui 
essayaient  de  s'élovei  contre  ces  désordres  l'uront  exilés  ou 
massacrés.  Ce  siècle  nous  offre  chez  les  Francs  la  réaction 
de  la  barbarie  contre  le  Christianisme. 


Burgonde»  ou  Bourffulgnou** 

Les  Bur^ondes  faisaient  partie  des  peuples  germaniques, 
qui  80  jotj^rent  sur  les  provinces  romaines  en  fuyant  de- 
vant les  Huns.  Les  empereurs  les  prirent  à  leur  solde  et 
leur  cédèrent  des  terres  entre  la  Saône  et  le  Jura,  où  leur 
chef  Gundcaire  fonda  un  royaume  dont  Besançon  fut  la 
capitale  (414).   Les  Burgondes  se  convertirent  alors  au 
christianisme  et  prirent  les  mœurs  romaines.  Sous  Gun- 
dioch,  successeur  de  Gundcaire,  le  royaume  s'étendit  des 
sources  de  la  Saône  à  la  Méditerranée ,  et  de   Nevers 
jusqu'à  Bdie  et, Turin.  Ce  prince  embrassa  Tarianisme,  et 
une  partie  de  ses  sujets  l'imitèrent.  Il  mourut  en  472 , 
laissant  quatre  fils,  Chilpéric,  Gondemar,  Gondebaud  et 
Godégisèle,  qui  prirent  pour  résidences,  Lyon,  Besançon, 
Genève  et  Vienne.  A  la  suite  de  luttes  sanglantes  entre  ces 
quatre  frères,  Gondebaud  et  Godégisèle  furent  chassés; 
mais  quelques  années  après  Gondebaud,  ayant  obtenu  des 
troupes  de  l'empereur  Glycérius,  ressaisit  le  pouvoir,  fit 
périr  Chilpéric  et  sa  femme,  et  refusa  son  héritage  â  ses 
ideux  filles,  catholiques  comme  leur  mère.  Clotilde,  la 
plus  jeune,  devint  l'épouse  de  Clovis,  roi  des  Francs, 
'l'ainée,  Chrone,  embrassa  la  vie  religieuse.  Gondemar, 
I  vaincu  à  son  tour,  fut  brûlé  vif  dans  une  tour  où  il  s'était 
réfugié.  Godégisèle  revint  plus  tard  et  régna  à  Genève. 

Godégisèle  fit  dire  secrètement  à  Clovis  qu'il  était  prêt  à  se 
[reconnaître  son  tributaire  s'il  voulait  lui  aider  à  renverser 

mnnip  Hnna  Ip  Bson  frèro  rinnrloKQii/l    In  -nr^i  f».«*.«  — :  _> .«a  --;„•   .     i  !•. 
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quo  r.ondcbaud  avait  tué  o.l  d<\poB8<^(lé  Chilp<^ric,  le  p^rede 
Clotilde,  nncnpta  iivov.  jiuo,  et  entra  aveo  iin«^  nnnàa  sur  les 
tcrre8  de«  BurKondoH.  [Us  le  premier  combat,  (lod.^gisiSIn 
et  808  soldats,  ({(li  Houtenaient  en  appar.Mice  (iondebaud, 
passf^rerit  ho.ih  \oa  drap.>aux  dt;  Clovis;  (iondebaud,  vaincu,' 
prit  la  fuite.  Le  vain<|ueur,  au  lieu  de  le  dépo88<^der,  se 
contenta  de  lui  imposiT  un  tribut,  puis  il  se  nîtira.  Aussi- 
tôt Gond(;baud  quitta  Avignon  où  il  sV'tait  réfugié,  alla 
assiéger  Godégisèle  ù  Vienne,  se  rendit  maître  do  la  ville 
et  fit  assassiner  son  frère  dans  une  église. 

(Juebiue  temps  auparavant,  l^npbane,  évé((ue  de  Pavie, 
était  venu  trouver  (iondebaud  pour  lui  demander  la  liberté 
des  prisonniers  faits  dans  les  guerres  précédentes  ;  il  en 
obtint  six  mille  sans  rançon.  Son  frère  (iodégisèlo  s'était 
montré  aussi  généreux. 

Pour  se  concilier  le  clergé  et  s'en  faire  un  appui  contre 
Clovis,  aufjuel  il  refusait  le  tribut  stipulé,  Gondobaud 
publia  des  lois  d'une  grande  modération.  Ce  code  poli- 
tique,  justement  célèbre,  porte  le  nom  do  loi  Gombette. 

En  SIC,  Sigismond  succéda  à  son  père  Gondebaud.  Ce 
prince  se  fit  catholique  à  la  persuasion  de  saint  Avit,  évéque 
de  Vienne.  Sigeric,  son  fils,  s'étant  pris  d'une  grande 
haine  contre  la  seconde  femme  ae  son  père,  celle-ci,  pour 
se  venger,  l'accusa  auprès  de  son  époux  de  conspirer  contre 
sa  vie  et  sa  couronne.  Sigismond  ajouta  foi  à  ces  sugges- 
tions perfides  et  fit  mettre  à  mort  le  jeune  prince.  A  peine 
cette  cruelle  exécution  était-elle  accomplie,  qu'il  reconnut 
l'innocence  de  Sigéric  et  fut  en  proie  aux  plus  violents 
remords. 

Les  fils  de  Clovis  profitèrent  de  ce  moment  pour  l'atta- 
quer. Sigismond  et  son  frère  Gondemar  furent  vaincus  ; 
Gondemar  put  s'échapper  et  la  guerre  continua;  mais 
Sigismond,  étant  tombé  au  pouvoir  de  Clodomir,  qui  rési- 
dait à  Orléans,  fut  mis  à  mort. 
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)n»vinc<'j4,  fçrAri!  A  riiiUTvtuitioii  <i«î  Thôinioric  lo  (iraïui, 

foi  d«;H  OslroKotlm,  <l(int  il  avait  JicheK^  l'amitii^  par  U 

L»s«ion  (U*8  coutri^flH  sitiK^'H  culrv  la  Durancn  ol  In  lac  «le 

[j(!iu'ivn.  Fn  Ml.'l  I»'h  priiicos  francs,  (Uiildchcrf  d  Clotairo  l", 

reprirent  leur  |)r(>ici  <ic  concjuc^rir  la  liourgognc;  ils  enva- 

liront  donc  Iiîh  Ktuls  d«!  (londcinar.  I^ch  Hnrfçondcs  résifi- 

itVcnt  longtonipH  ;  main  (ioiidcrnar  l'ut  vaincu  dan»  unn 

bataille  dj^cinivc,  et  «e»  h^tata  lurent  partagén  entre  les  deux 

roiH.  Quant  h  (londeinar,  l'histoire  ne  non»  dit  pa«  ce  qu'il 

advint  «le  lui.  La  HourK^gni)  perdit  alorn  hou   existence 

iropre;  elle  ne  lut  plus  qu'un  des  royaumes  compris  dans 

le  p:rand  empire  franc,  t(»ut  en  gardant  ses  lois,  ses  cou- 

luiuei},  son  administration. 


VlnIffOlIlll. 

Nous  avons  vu,  dès  le  commencemeut  du  Vsikle  après 
lésus-Christ,  les  Visijjfoths,  depuis  longtcmips  la  terreur  ou 
les  alliés  de  l'empire  romain  sous  leur  roi  Marie,  venir 
rétablir  au  sud  de  la  Gaule,  où  l'empereur  Honorius  leur 
Rivait  cédé  l'Aquitaine.  Ils  y  fondèrent  un  royaume  dont  la 
allé  de  Toulouse  fut  la  capitale.  Astaulph,  successeur 
l'Alaric,  mort  en  Italie  (419),  ayant  été  assassiné,  Vallia 
lui  succéda  quelques  mois  après.  Les  Visigoths  arions  se 
îivilisèrenlpar  leur  contact  avec  les  Gallo-Romains  auxquels 
ils  avaient  laissé  une  partie  des  terres  et  leur  administra- 
tion propre;  mais  la  différence  de  religion  empocha  la 
[fusion  des  deux  peuples.  Théodoric  1"  monta  sur  le  trône 
laprès  Vallia,  en  458.  Il  agrandit  ses  possessions  au  nord, 
[puis  il  s'unit  aux  Romains  contre  Attila  et  périt  dans  la 
[bataille  de  Ghâlons-sur-Marne,  en  452.  Thorismond,  son  fils 
laine,  fut  bientôt  tué  par  Théodoric  II,  son  frère,  qui  s'em- 
Ipara  de  la  couronne.  Ce  irince  acfruit  une  Tîindp.  ^^uîs- 


*■  inrmiiiK  rn  unrr.w  agi. 

«»«,  nt  avec  «uc.^,  I«  „,„„.  ,iux  S«.H.«  .rK.,«ff„„  «  » 

irrre  l'.iinc  lui  iiiii,<'(>il«. 
Kuric  fut  I,)  plu«,«,iH««„t  Jes roi. VmgotU, ;  il ml.cva  li 

tug«Uul««hu,^v..«m,.i..li,.r.„,l|.„ri„,^H.„.la,.c.^el,•c,„. 
«I  «u  sud  .l«  Ih  L.„r,.;  ,„„i„  l'AuvcrKiio  lurMUi  imr  »«  v, 

véque.  el  la.»™  l„u„  ,i,.,o.  v«.^u„, .,  .,,„  ,,  ^J,,  ^^ 
Lit  P"''"'""""-  '^"'•ic  mourut  unr,N»  dix.„,.„f  ,.„. 

clcrJ  i!       ■'  ""'7    '""  ''  ^""""«"««i'  4  «Svir  contre  1, 

do  Vouglé  (VouiUé).  Le  vu,M,,u«ur  cilcva  aux  Vi,i<folh. 
toutes  leurs  possess^.u,  dans  la  fiaule,  la  Heptima'ro 

Nar^bo^.se  ex.p.^, ,, ,,  ,,„„,„  '„  i-„ui:r:r: 

râ!^'"  ".  '.""''  ""  "''  "«^  ''e  cinq  ans,  Amalaric' 

ne,  pri  cet  enfant  sous  sa  protection,  envoya  de»  trouM» 
Z^:  Franc  et  tlt  r^onnaltre    artouf  IWoS  ' 

roval!  '  ''''     ""'"'  ^  •"  "•"•  f"'»'"  »<l"'i"islrer  le 
royaume  en  son  nom. 

(626).  Après  la  mort  de  son  grand -père,  Amalaric  II 
monta  sur  le  trône  et  épousa  une  liUe  de  CWr^ti 
prmcesse  ayant  fait  connaître  à  se,  frères  les  mauv  i's  Z^ 
lements  de  son  mari  pour  la  contraindre  à  embrasser  IV 

rrNih''"'''"'^  '"  ''  ''""'•  -"uisit  „rim  e 

s^é2nit  1    .        .."':;'*^  '"  Septimanie.  Avec  ce  prince 
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(534).  ThiMidèt,  qui  éuit  panrcmu  à  m  falw  <^lirfi,  tran»> 
t^^m  sa  rénidfliiri!  ù  liarrolouin  !»eudaijl  k  ràf^ue.  do  Theudès, 
|cM  Francs  firent  Hani  «ucr^«  plusicum  inrumions  «nr  non 
imïto'm  ;  ce  prince  alla  «outenir  \m  ()»troKoth«  d'IUiiio 
^îonlnî  1««  (ÎWT)»;  mais  il  fut  vaincu  ot  asmiRiiiné  à  son  retour 
m  Eripugnc. 

(548).  Théodéj^isil  fut  r^lu  A  aa  place,  puis  mnsMcré 
iucl(jii(»«  mois  npr/«. 

Om  (Vàpn'ntt'.s  éjnctioufl,  mettant  sans  cette  aux  prisw 
l'umhilioii  des  gruiidcH  l'umilIoH,  qui  toutes  hriguoiont  In 
couronne,  étaient  une  sourcn  ri)fitinur»lle  de  guorres  int(î«- 
linfîs,  ce  qui  augmentait  encore  les  rivalit<^s. 

(540).  Agila  succèla  ^  ThM.'igisil.  Un  officier  nommé 
ilhanagilde,  avec  le  8«îcourH  des  Cireiîs,  qu'il  avait  appe- 
lés, chassa  et  tua  Agila  (554),  et  so  fit  proclamer  roi.  Une 
fois  airormi  sur  le  trAno,  il  tourna  ses  armes  cx^ntre  les 
firecs,  qui  l'avaient  soutenu  et  s'étaient  établis  sur  lee 
|côte8  de  la  Bétiquo  (au  sud  de  l'Espagne);  mais  il  ne 
)ut  les  en  chasser.  Les  deux  filles  d'Athanagilde,  Bruno- 
laut  et  Gaisuinte,  avaient  épousé  deux  princes  francs, 
Jigebert  et  Chilpéric,  fils  de  Clotaire  !•'.  A  lamortd'Atha- 
lagildo,  des  discordes  éclatèrent  ;  Luiva  fut  élu  dans  la 
"îptimanie,  dont  il  était  gouverneur.  Les  Visigoths  d'Es- 
pagne lui  préférèrent  son  frère  Léovigilde,  qui,  en  572, 
jresta  seul  maître  du  royaume  par  la  mort  de  Luiva.  Afin  de 
[mettre  un  terme  aux  troubles,  il  limita  l'autorité  des  sei- 
jgneurs  et,  pour  imposer  au  peuple,  il  s'entoura  d'un  ap- 
pareil royal.  Ce  fut  un  prince  guerrier;  il  anéantit  la 
domination  des  Suèves,  battit  les  Basques  du  nord  et  res- 
I serra  les  Grecs  dans  leurs  possessions  au  sud. 

De  sa  première  femme  Théodosie,  fille  du  gouverneur 

I  grec  de  Carthagène,  Léovigilde  avait  eu  deux  fils,  Herméné- 

gilde  et  Récarède,  que  leur  pieuse  mère  avait  préparés  à  la 

|Foi  orthodoxe.  Herménégilde  épousa  Inguude,  fille  de 
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Brunehaut,  et  elle  inclina  de  plus  en  plus  son  cœur  au' 
catholicisme.  Mais  Gosvinde,  seconde  femme  du  roi  eti 
arienne  zélée,  ayant  pris  en  haine  cette  jeune  princesse,  lai 
maif  ;aita  cruellement.  \  son  instigation,  Léovigilde  se  mit 
à  persécuter  les  catholiques.   Cependant  Herménéirilde 
dev^u  gouverneur  de  Séville,  venait  d'embrasser  la  vraie 
Foi  à  la  persuasion  de  l'évéque  Léandre,  l'ami  de  saint! 
Grégoire  le  Grand.  En  apprenant  les  violences  de  son  père  ' 
Il  appela  les  catholiques  à  la  défense  de  leur  Foi  •  mais' 
vaincu  et  fait  prisonnier  (584),  il  fut  décapité  en  hline  de 
sa  religion.  Ingunde  s'embarqua  pour  Gonstantinople  et 
mourut  dans  le  trajet. 

Récarède  succéda  à  son  frère  Léovigilde,  en  586.  Aussi- 
tôt  11  embrassa  la  religion  catholique  et  encouragea  la 
conversion  des  Visigoths  ;  par  là  il  devint  le  véritable 
fondateur  de  la  monarchie  espagnole,  en  facilitant  la 
tusion  des  vainqueurs  avec  les  indigènes,  tenus  éloignés 
par  la  différence  de  la  Foi  (587).  Dès  lors  les  assemblées 
nationales  se  composèrent  en  partie  d'évéques,  et,  comme 
elles  se  tenaient  à  Tolède,  elles  prirent  le  nom  de  Conciles 
de  Jolede.  Les  Ariens  suscitèrent  plusieurs  révoltes,  mais 
Récarède  en  triompha  facilement.   Il  repoussa  aussi  les 
francs,  qui  s'étaient  jetés  sur  son  territoire,  battit  les 
Basques,  toujours  remuants,  et  se  fit  craindre  de  tous  ses 
voisms.  Par  les  conseils  de  saint  Léandre,  évêque  de  Séville 
et  de  saint  Grégoire  le  Grand,  il  donna  à  son  peuple  de  si 
sages  lois,  que  bientôt  Visigoths,  Suèves,  Espagnols  et 
Romains  ne  formèrent  plus  qu'une  nation  n'ayant  qu'un 
roi  et  qu'une  Foi.  ^ 

(601).  La  splendeur  de  l'Espagne  s'éclipsa  avec  Récarède 
qui  mourut  en  601 . 
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Les  Suèves,  originaires  de  la  Germanie,  vers  l'an  406 
ke  portèrent  vers  l'Italie  pour  fuir  les  Huns.  Ils  pénétrèrent 
fans  la  Gaule,  qu'ils  ravagèrent,  puis  allèrent  se  fixer  en 
Espagne,  au  nord  et  à  l'ouest,  où  ils  formèrent  un  royaume 
liidépeudant.  Théodoric  II,  roi  des  Visigoths,  les  soumit 
kn  moment,  mais  ils  secouèrent  bientôt  le  joug.  L'histoire 
lie  parle  plus  des  Suèves  pendant  quatre-vingts  ans.  Vers 
le  milieu  du  vi»  siècle,  leur  roi  Cariaric  se  convertit  au 
latholicisme  et  décida  la  conversion  de  son  peuple  ^558). 
Cet  événement  produisit,  comme  chez  les  Visigoths,  là 
fusion  des  races  et  l'unité  de  la  nation.  La  guerre  civile 
lyant  éclaté,  AnJéca  détrôna  Euric,  fils  et  successeur  de 
Mir,  dont  l'histoire  ne  nomme  pas  le  prédécesseur.  Léovi- 
hlde  saisit  cette  occasion  et,  sous  prétexte  de  punir  les 
Mves  de  l'assistance  qu'ils  avaient  donnée  à  Herménégilde 
i  envahit  leur  territoire  et  mit  fin  au  royaume  des  Suèves' 
lui  avait  duré  cent  quatre-vingts  ans  (585). 


avec  Récarède 


ItaUe. 

Lorsque  Odoacre,  à  la  tête  des  Hérules  et  des  barbares 

lercenaires,  mit  fin  à  l'empire  d'Occident  (476),  il  n'avait 

|as  l'intention  de  se  substituer  aux  empereurs.  Il  offrit 

Nme  à  Zenon,  qui  occupait  alors  le  trône  de  Constanti- 

ople,  de  reconnaître  son  autorité,  ne  demandant  que  le 

Ure  de  chef  des  armées  impériales.  Zenon  refusa,  tout  en 

pissant  Odoacre  gouverner  l'Italie.  Rien  ne  fut  changé;  le 

-nat  continua  à  s'assembler,  et  les  consuls  furent  nommés 

3lon  l'usage.  Odoacre  donna  à  ses  soldats  le  tiers  des  terres 

[u  pays  dévasté,  tandis  que  le  préfet  du  prétoire  percevait 

■es  impôts  pour  l'empereur  grec. 

Ce  prince  fit  alliance  avec  les  Vandales  et  obtint  de  leur 
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roi  Hunéric  la  cession  de  la  Sicile.  Quoique  arien,  il  res- 
pecta le  clergé  catholique  et  défendit  de  vendre  les  biens  de 
l'Église. 

OfltrosotiiM. 

Les  Ostrogoths  ne  pouvaient  se  tenir  en  repos  dans  la 
Pannonie  ;  leur  roi  Théodoric,  qui  avait  habité  Constanti- 
nople,  offrit  à  Zenon  de  reprendre  l'Italie  aux  Hérules  pour 
la  régir  en  son  nom  (486).  Sa  proposition  fut  acceptée. 
Aussitôt  il  se  mit  en  marche,  non  à  la  tête  d'une  armée, 
mais  de  toute  la  nation,  femmes,  vieillards,  enfailts,  suivis 
des  bagages  et  des  troupeaux.  Il  battit,  puis  entraîna  avec 
lui  tous  les  débris  des  autres  hordes  qu'il  rencontra.  Odoacre 
fit  d'immenses  préparatifs  et  sollicita  de  tous  côtés  des  se- 
cours contre  cette  inondation  menaçante  ;  malgré  tous  ses 
efforts,  il  ne  put  résister  à  la  première  attaque  et  fut  battu 
près  d'Aquilée  (490).  Après  une  seconde  défaite  dans  les 
plaines  de  Vérone,  il  se  réfugia  à  Ravenne,  où  il  se  maintint 
trois  ans.  A  la  fm,  il  conclut  un  traité  avec  Théodoric,  et 
ils  convinrent  de  partager  l'autorité;  mais  quelques  mois 
après,  celui-ci  fit  assassiner  Odoacre. 

L'Italie  et  la  Sicile  se  soumirent  à  Théodoric,  qui  ne  vit 
bientôt  que  des  sujets  ou  des  alliés,  depuis  les  monts  Car- 
pathes  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  et  des  Alpes  à  l'extré- 
mité de  la  Sicile.  Pour  s'assurer  des  alliances,  il  donna 
ses  filles  en  mariage  à  tous  les  princes  voisins;  lui-même 
épousa  en  secondes  noces  une  sœur  de  Clovis. 

Théodoric,  sans  s'inquiéter  de  l'empire  d'Orient,  donna 
à  son  gouvernement  une  forme  toute  romaine;  il  y  eut 
pour  l'ancienne  population,  des  consuls,  des  sénateurs,  un 
préfet  du  prétoire,  tandis  que  les  Ostrogoths  étaient  gou- 
vernés et  jugés  d'après  leurs  lois  et  avaient  seuls  le  droit 
de  porter  les  armes.  Sous  la  protection  de  Théodoric,  l'a- 
griculture et  le  commerce  se  relevèrent,  les  lettres  It  1p« 
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1  furent  cultivés.  Dans  tous  ses  efforts  pour  civiliser  son 

leuple,  ce  prince  était  encouragé  par  son  premier  mi- 
listre,  Cassiodore,  romain  de  naissance. 

Cependant  Anastase,  empereur  d'Orient,  commen- 
bant  à  redouter  la  puissance  de  Théodoric,  rompit  avec 
ui  et  envoya  une  armée  en  Dacie.  fcille  fut  battue.  Il  s'en 
Vengea  en  faisant  ravager  le  midi  de  l'Italie  par  une  flotte 
jui  en  rapporta  un  riche  butin.  Alors  Théodoric  arma  des 
bâtmients  pour  réprimer  les  pirateries  des  Grecs;  en 
ïiême  temps,  afin  de  conserver  la  paix  avec  Anastase,  il 
Renouvela  ses  protestations  de  dépendance  ;  mais  ce  n'é- 
taient que  de  vaines  paroles. 

Jusqu'à  ce  moment  Théodoric,  quoique  arien,  avait 
accordé  une  entière  liberté  à  l'Église.  Apprenant  que  l'em- 
oereur  Justin  avait  exclu  des  emplois  ses  coreligion- 
laires  et  leur  avait  ôté  leurs  églises,  il  le  fit  menacer  de  la 
uéme  mtolérance  envers  les  catholiques  de  ses  États,  puis 
il  envoya  à  Constantinople  le  pape  Jean  I",  avec  mission 
de  réclamer  en  faveur  des  Ariens.  Le  pontife,  obéissant  à 
^a  conscience,  demanda  la  tolérance,  mais  non  la  protec- 
tion impériale  pour  les  hérétiques.  Théodoric,  furieux  le 
fit  mettre  à  mort  au  retour.  ' 

Ce  premier  crime  rendit  Théodoric  cruel  et  soupçon- 
leux;  il  persécuta  les  catholiques  et  opprima  les  Italiens. 
i  Illustre  sénateur  Boëce  et  son  beau-père  Svmmaoue 
accusés  à'espérer  la  liberté,  furent  jetés  en^ prison  el 
condamnés  à  mort.  En  attendant  son  supplice,  Boëce  écri- 
vit un  livre  intitulé  :  De  la  Consolation  de  la  Philosophie 
ïu  on  a  conservé.  Théodoric  mourut  peu  de  temps  après' 
ourmenté  par  les  remords  et  troublé  par  les  terreurs  qui 
avaient  envahi  son  âme  (426). 

La  postérité  lui  a  décerné  le  titre  de  Grand,  qu'il  a  mé- 
rite, quand  on  le  compare  aux  autres  rois  barbares  de  cette 

époque.  Il  avait  fonrlô  un  pmT^ji.n  w,,: *    „-.•-  m 

-  ^  -X.  viwpiivi  ^/UxoDaui,  uiàis  II  ne  sut 
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pas  lui  donner  l'unité  qui  fait  la  force.  Les  Ostrogothl 
restèrent  toujours  distincts  des  Romains  par  les  mœurs  ej 
la  religion,  et  ce  fut  une  des  causes  du  peu  de  durée  dJ 
royaume  des  Ostrogoths.  I 

Théodoric  ne  laissait  pas  de  fils  ;  le  trône  revint  donj 
à  son  petit  -  fils  Athalaric ,  sous  la  tutelle  de  sa  mèr| 
Amalasunthe,  nommée  régente.  Bientôt  les  Goths  mur] 
murèrent  de  l'éducation  toute  romaine  qu'elle  faisait  don- 
ner au  jeune  prince;  ils  se  soulevèrent  et  enlevèrent  Atha- 
laric, qui  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  (534). 

Cependu.:t  Amalasunthe  avait  demandé  du  secours  au 
Grecs.  Avant  qu'il  fût  arrivé,  Théodat,  son  cousin,  se  nii] 
à  la  tète  de  ses  ennemis  ;  il  feignit  d'abord  de  vouloir  par] 
tager  le  pouvoir  avec  elle,  puis  il  la  fit  enfermer  dans  l'il^ 
du  lac  Bolséna,  où  elle  fut  assassinée. 

A  cette  nouvelle,  Justinien ,  qui  épiait  l'occasion  de  re, 
couvrer  l'Italie,  se  déclara  le  vengeur  de  la  malheureusJ 
Amalasunthe  et  envoya  Bélisaire  à  la  tête  d'une  armée, 
Théodat,  ne  pouvant  résister,  songea  à  traiter  ;  les  Ostro 
goths,  irrités,  le  massacrèrent  et  élurent  Vitigès  (536). 

Le  général  de  Justinien  n'eut  qu'à  paraître  pour  coii-] 

quérir  le  midi  de  l'Italie.  Rome  lui  ouvrit  ses  portes,  et  il 

y  entra  aux  acclamations  de  la  multitude.  Cette  joie  fiii| 

courte.  Cent  cinquante  mille  Goths  vinrent  cerner  Romel 

et  Bélisaire  n'avait  que  cinq  mille  hommes  à  leur  opposer! 

Pour  ajouter  aux  maux  de  la  guerre,  la  peste  et  la  faminJ 

désolèrent  les  assiégés  et  se  firent  sentir  dans  le  camp  dl 

Vitigès.  Les  Goths  levèrent  le  siège  et  se  portèrent  vers  là 

nord,  attendant  les  Francs  qu'ils  avaient  appelés.  Pendanil 

ce  temps,  Bélisaire,  pour  servir  la  vengeance  de  Théodoral 

exilait  le  pape  Silvère  et  plus  tard  le  faisait  mourir,  l'acl 

cusant  d'être  resté  fidèle  aux  Goths.  | 

Bientôt  les  Francs  parurent,  conduits  par  le  vaillani 

Théodebert,  petit-fils  de  Clovis.  Il  avait  promis  du  secounl 
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aux  Goths  et  aux  Grecs,  et  il  battit  les  uns  et  les  autres 
ravagea  et  pilla  le  nord  de  l'Italie.  Théodebert  repassa  les 
Alpes,  riche  de  butin,  mais  avec  une  armée  diminuée  de 
moitié  par  les  maladies. 

Bélisaire,  s'étant  emparé  de  Vitigès  dans  Ravenne  le 
conduisit  à  Constantinople,  où  des  intrigues  de  cour  Ve- 
naient de  le  rappeler. 

(5-40.)  Les  Goths,  restés  sans  chef,  élurent  Ildebald  qui 
remporta  quelques  victoires  insignifiantes,  et  fut  assassiné. 
Il  fut  remplacé  par  Totila,  son  neveu,  d'une  valeur  recon- 
nue. Les  généraux  que  Bélisaire  avait  laissés  en  Italie  ne 
^'occupaient  qu'à  rançonner  les  villes  pour  s'enrichir 
tandis  que  Totila  promettait  aux  populations,  épuisées  par 
les  guerres,  la  liberté  et  la  protection  et  maintenait  une 
exacte  discipline  parmi  ses  troupes.  Favorisé  par  les 
Itahens,  il  remporta  une  grande  victoire,  prit  Naples  ^t 
entra  à  Rome;  dans  ces  deux  villes,  il  fît  voir  une  hu- 
manité alors  inconnue  aux  vainqueurs.  Pendant  une  ab- 
sence  de  Totila,  Bélisaire  reprit  Rome,  dépeuplée  par  la 
guerre,  la  peste  et  la  famine,  mais  n'obtenant  aucun  se- 
cours de  l'Orient,  il  demanda  et  obtint  son  rappel.  Après 
son  départ,  Totila  triompha  pendant  trois  ans,  rentra  dans 
Uome,  y  rappela  la  population,  les  sénateurs,  et  l'appro- 
visionna de  vivres.  II  soumit  ensuite  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne,  et  alla  avec  une  flotte  insulter  les  côtes  de  la  Grèce 

Au  milieu  de  ses  victoires,  Totila  off'rait  la  paix  à  Justi- 
nien;  mais  l'empereur,  loin  de  l'accepter,  chargea  l'eu- 
nuque  Narsès  d'une  expédition  contre  lui.  Le  nouveau 
général  prit  à  la  solde  de  l'empire  les  tribus  barbares  qui 
erraient  sur  les  bords  du  Danube,  Langobards,  Hérules, 
Huns,  Slaves,  et  marcha  sur  Ravenne. 

J'^'Jf^^^'  '^^'''''^'  ^"*  ^^''  ^  Tagina,  près  de  No- 
cera    Totila  y  parut  couvert  d'armes  splendides  et  com- 
batiit  en  héros  ;  mais,  blessé  à  mort,  il  ne  put  arrêter  la 
III. 
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déroute  do  son  armée  (542).  Narsôs  vint  aussitôt  occuper 
Rome,  qui,  prise  pour  la  cinquième  fois  dans  cette  guerre, 
atteignit  Je  comble  de  la  désolation. 

Les  rîoths-  élurent  Téïas.  A  la  tôtc  des  débris  de  sa  na- 
tion, il  s'ouvrit,  l'épée  à  la  main,  un  chemin  jusqu'à 
Cumes,  où  il  se  défendit  deux  mois.  Se  voyant  perdu,  il 
s'élança  sur  l'ennemi  avec  ses  meilleurs  guerriers,  et  com- 
battit tout  un  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  atteint  mortelle- 
ment. Les  derniers  Goths  se  défendirent  encore  longtemps 
à  Pavie,  puis  ils  disparurent,  et  l'histoire  n'en  parle  plus. 
(5r)4.)  Téïas  avait  inutilement  appelé  les  Francs  à  son 
secours;  mais  deux  chefs  alemans,  Leutaire  et  Bucelin, 
conduisant  des  bandes  dévastatrices,  accoururent  pour 
soutenir  les  Goths  :  c'était  trop  tard.  Ces  hordes  barbares 
ravagèrent  tout  le  plat  pays  jusqu'à  la  Calabre.  La  peste 
et  la  famine  en  firent  périr  un  grand  nombre  et  Leu- 
taire,  un  de  leurs  chefs;  Narsès  tua  Bucelin  près  de 
Capoue.  Le  reste  des  Barbares  se  dispersa,  regagna  la 
Germanie  ou  périt  de  misère.  L'Italie  devint  une  province 
de  l'empire  grec,  sous  le  nom  d'exarchat,  dont  Uavenne 
fut  la  capitale  :  le  gouvernement  en  fut  confié  à  Narsès. 

Eiangobards  ou  liomliards. 

Les  Langobards,  plus  tard  Lombards,  étaient  origi- 
naires de  la  Scandinavie.  Comme  tous  les  peuples  du 
Nord,  ils  adoraient  Odin.  Vers  le  milieu  du  V*  siècle  après 
Jésus -Christ  (43-4),  ils  vinrent  s'établir  au  nord-ouest  des 
contrées  occupées  par  les  Hérules  et  les  Gépides  avec  les- 
quels ils  furent  bientôt  en  guerre.  D'abord  vaincus  par 
les  premiers,  ih  reprirent  le  dessus  sous  leur  roi  Tato  qui 
détruisit  le  royaume  des  Hérules.  Devenus  seuls  voisins 
des  Gépifles,  ils  leur  firent  la  guerre,  puis  ils  conclurent 
la  paix.  Audoïn,  roi  des  Langobards,  envoya  son  fils 
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Alboin,  à  Thorismond,  roi  des  fiépidos,  afin  qn  il  lifives- 
tlt  de  ses  premières  armes ,  ucU".  solennel  chez  le-,  hurbures. 
Lorsque  Alboin  succéda  à  son  père,  il  songea  à  venger 
d'anciens  outrages  des  Gépides  et,  dans  ce  but,  il   fit 
alliance  avec  les  Avarias  qui  vcuiaient  de  paraître  sur  le 
Danube.  Les  Gépides  furent  ext(îrminés;  Alboin  tua  leur 
roi  Gunimond   et   épousa   sa  fille  Hosanionde.   Ce  l'ut 
Alboin  qiii  aida  Narsès  h  chasser  les  Goths  do  l'Italie.  Plus 
tard,  il  répondit  à  un  appel  du  général  grec  qui  venait 
d'être  disgracié  par  Justin  II,  et,  pour  satisfaire  sa  ven- 
geance, les  Lombards  se  jetèrent  sur  la  riche  plaine  du 
Pô  dont  ils  s'emparèrent  sans  beaucoup  de  résistance,  et 
qui,  de  leur  nom,  s'est  appelée  Lombardie.  Alboin  se' fit 
proclamer  roi  à  Milan,  et  se  fixa  à  Pavie  dont  il  s'em- 
para après  un  siège  de  trois  ans  et  demi.  Poussant  ses 
conquêtes  dans  l'Italie  centrale,  il  fonda  le  duché  de.  Spo- 
lète  et  celui  de  Bénévent,  et  il  en  confia  l'administration 
à  des  ducs  lombards.  «  Les  Grecs  conservèrent,  dans  le 
nord  de  l'Italie,  la  Ligurie,  ainsi  que   la  côte,  depuis 
Ravenne  jusqu'à  Ancône,  qui  fut  désignée  par  le  nom 
^'exarchat  et  de  pentapole  ;  dans   l'Italie  centrale ,   ils 
restèrent  maîtres  de  Rome  et  de  son  territoire  ;  l'Italie 
méridionale  leur  obéissait  presque   tout   entière.   Cette 
contrée  se  trouva  dès  lors  partagée  entre  les  Grecs  et 
les  Lombards,  et  des  guerres  nombreuses  eurent  lieu 
entre  ces  deux  peuples,  qui  cherchaient,  l'un  à  reprendre 
les  provinces  perdues,  l'autre  à  étendre  sa  domination 
sur  tout  le  pays  (Mœller).  » 

Les  Lombards  traitèrent  l'Italie  en  pays  conquis  et 
réduisirent  la  population  des  campagnes  à  l'état  de  ser- 
vage. L'administration  et  la  législation  romaines  furent 
abolies.  Les  Saxons  qui  avaient  accompagné  les  Lom- 
bards, n'ayant  pu  obtenir  de  vivre  sous  leurs  propres  lois, 
retournèrent  en  Germanie. 


5t 


niSTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 


Alhoin  avait  fait  faire  uno  coui»n  cercl(''e  d'argent  avec 
c  crdi.e  (le  Cunimond,  roi  des  G(^pide8,  et,  dans  un  festin 
de  réjouissance  il  y  fit  l„,ire  sa  femme  Ilosamonde.  La 
jeune  reine  se  vengea  en  faisant  empoisonner  Alhoin,  puis 
elle  épousa  le  meurtrier  qui  la  lit  bientôt  périr  pour 
échapper  au  même  sort  (574). 

La  couronne  devint  élective  et  fut  donnée  à  Cleph  qui 
fut  heureux  dans  ses  guerres.  Après  lui  (575),  trente 
ducs  se  partagèrent  le  gouvernement;  mais  la  crainte  des 
Grecs  ht^  revenir  les  Lombards  à  un  chef  unique,  et  ils 
élurent  Autharis,  fils  de  Cleph. 

Dans  le  but  de  se  fortifier  contre  les  Grecs,  Autharis  re- 
chercha  1  alliance  des  Bavarois,  et  demanda  la  main  de 
Théodel.nde,  hUe  de  leur  duc.  Elle  était  catholique,  mais 
elle  ne  put  r^>ussir  à  convertir  son  époux.  Autharis  mou- 
rut  au  bout  d  un  an.  Sa  femme  ïhéodelinde  s'était,  à  tel 
point,  concilié  l'affection  des  Lombards,  qu'ils  lui  lais- 
sèrent le  soin  de  se  choisir  un  époux  et  de  leur  donner  un 
roi.  Elle  choisit  Agilulf,  duc  de  Turin,  et  l'assemblée  na- 
tionalc  ratifia  le  choix  de  la  reine.  Théodelinde  amena 
AgiluIf  à  embrasser  la  Foi  catholique,  ce  qui  décida  la  con- 
version  des  Lombards,  à  laquelle  cette  princesse  travailla 
avec  zèle,  encouragée  par  les  conseils  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  ° 

La  conversion  des  Lombards  affermit  leur  domination 
en  Italie,  en  favorisant  la  fusion  de  l'ancienne  population 
avec  les  conquérants,  et  en  les  soumettant  tous  à  l'auto- 
rité spirituelle  du  pape.^ 

Les  églises  et  les  monastères  se  multiplièrent;  de  tous 
cotés  on  fonda  des  hôpitaux  pour  les  malades  ou  des  hos- 
pices pour  les  voyageurs.  Théodehnde  répandit  partout 
d  abondantes  aumônes  et  chercha  à  guérir  les  maux  résul- 
tant de  a  conquête;  aussi  sa  mémoire  est  encore  en  béné- 
piction  dans  ce  pays. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  lorsque  les  Romains  aban- 
donnèrent luGrandn-Hretagne,  no.  pouvant  plus  ladulendro 
contre  les  Pietés  et  les  Scots  de  la  Galédonie,  les  Bretons, 
divisés  par  clans,  se  donntVent  un  chef  suprême  ou  bret- 
waldOf  nommé  Vortigern. 

Vortigern,  ne  se  sentant  pas  assez  fort,  demandale  secours 
des  pirates  saxons  qui  croisaient  sur  les  cAtes,  et  leur  ou- 
vrit ainsi  rentrée  du  pays.  Hengist  et  Horsa,  les  deux 
chefs  saxons,  après  avoir  repoussé  les  montar^nards,  se 
rendirent  indépendants  et  se  fixèrent  au  sud,  ou  ils  furent 
bientôt  rejoints  par  d'autres  bandes  guerrière?.  Les  enva- 
hisseurs fondèrent  successivement  le  royau.ne  de  Kent, 
celui  de  Sussex  et  celui  de  Wessex,  au  sud  ;  en  527  se  for- 
mèrent ceux  à'Fssex  et  de  Middlesex,  au  nord  de  la  Tamise. 
Les  Angles,  qui  avaient  pris  part  aux  expéditions  maritimes 
des  Saxons,  firent  la  conquête  des  contrées  centrales  et 
septentrionales  de  la  Grande-Bretagne  et  y  fondèrent  quatre 
royaumes  :  celui  à'Fst-Anglie,  de  Mercie,  de  Detrie  et  de 
Bnkie.  Plus  tard,  ceux  d'Essex  et  de  Middlesex  furent 
réunis  sous  le  même  sceptre,  ainsi  que  ceux  de  Deïrie  et 
de  Bcrnicie,  qui  reçurent  le  nom  de  Northumbrie.  Ainsi  se 
îoTmeVBeptarchie  saxonne,  nom  donné  aux  sept  royaumes 
de  la  Grande-Bretagne. 

C'est  à  cette  époque  que  l'on  place  Arthur,  le  héros  des 
romans  du  moyen  âge.  Ce  prince  combattit  pendant  trente 
ans  les  envahisseurs,  à  la  tète  des  indigènes,  contre  lesquels 
il  fut  plus  tard  obligé  de  tourner  ses  armes  ;  blessé  à  mort 
dans  un  combat,  il  se  fit  transporter  dans  une  île  où  il 
rendit  le  dernier  soupir.  Les  légendes  lui  associent  le  fameux 
Merlin  qui  avait,  disait-on,  prophétisé  tous  les  malheurs  de 
la  Grande-Bretagne. 
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L'ancicnn<^  pnj)iilali(.n  hrcfonnn  s«>r«''fuffia«|{in8  l'Armo- 
ricpie,  iwnqu'lh»  h  \\moM  d.>!<  <lanl..rt  (pii,  (l.«  I.Mir  ru.m, 
sest  dppuis  appoli'v  nn-tagm-;  H'auin'H  m  rctircTont  dnni 
lo8  rru.iitapfiiPH,  h  Wnw^  dn  lu  (irandn-ltrntaKiiP,  et  y  for- 
mèrniit  trois  royjuimcH  :  lu  /hmmonic  (CoriHMiaillos),  la 
Camhrie  (pays  do  (ialh's)  et  la  Cumbrie  (CuinlMuiafiil).  ' 

La  diin^rencc  d<5  irui>iirs  ol  surtout  do  roliffioii  emi>écha 
tout  in('!la»:go  pulro  1rs  vainciunurs  et  les  vaincus.  Ce  qui 
pf'sta  de  JJrntons  furent  n^duils  au  pl;iri  dur  csclavago  :  lu 
raro  ffonnaniipie  prévalut  dans  tout  le  pays  conquis,  tandis 
que  la  race  celtique  i^e  conserva  à  l'ouest^ 

La  n^cossiti^,  de  se  d«'<lendre  contre  l'ancienne  population 
d6po88é(t(\e  et  contre  les  Pietés  ou  Calédoni.Mis  du  nord, 
maintint  l'union  entre  les  princes  saxons ,  qui  donnèrent 
lo  coniinandfMnent  de  l(!urs  forces  rf'îunies  à  'in  Dretwalda 
choisi  parmi  eux.  Ce  titre,  qui  n'était  attaché  à  aucun 
royaume  particulier,  passait  de  l'un  à  l'autre  sans  qu'il  y 
eut  rien  de  rép^ulier  dans  ce  choix. 

Les  communications  entre  la  Uretagne  et  le  reste  du 
monde  se  trouvèrent  si  complètement  rompues  par  Tin- 
vasion  saxonne,  que  les  historiens  du  temps  en  parlent 
comme  d'une  île  fort  éloignée. 

Les  Saxons  étaient  cruels  et  sauvages  ;  ils  tuaient  leurs 
prisonniers,  vendaient  leurs  compatriotes,  leurs  enfants 
même,  et  offraient  des  sacrifices  humains  à  leurs  dieux 
irrités.  Lu  religion  sanguinaire  d'Odin  excitait  encore  leur 
instinct  farouche.  Sous  leur  domination  disparurent  la 
civilisation  romaine  et  le  christianisme. 

Les  vainqueurs  étaient  divisés  en  trois  classes  :  la  no- 
blesse, composée  à'eorls  et  thanes  ;  les  individus  libres  ou 
ceorls^  enfin  les  esclaves  ou  dewes. 

Ethelbert,  roi  de  Kent,  était  Bretwalda  loi  squ 'arrivèrent 
les  missionnaires  envoyés  par  saint  Grégoire  le  Grand;  sa 
femme  Berthe,  princesse  catholique,  fille  d'un  roi  franc. 
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di««posanl  \o.  VAvxir  ilc  mm  <''|M)Ux  ù  urj'UJMÎlir  les  onvoyc's  du 
saint  poiititc,  favoriHu  la  rnnv«>rHioii  (h*  tout  son  jifiiple. 

L'Irlfiiul(!  m*  suliil  \)iis  !<'  joii};  {\va  nivahiswMirs  et  rt»8ta 
chrétioiino  ;  <lo  l'un  d»?  m  ;<  ((MivcMits  sortit  »ai:itC(don»ban, 
qui  fonda  un  tnoriast^ro  en  r.fuile,  [)tva  de;  Luxeuil,  et  (jui 
fut  exilé  par  ilrunehaui  ii  caiiso  de  la  sainte  liberté  avec 
laquelle  il  avait  repria  Thierry  il. 

f^crinanle* 

La  Gcrnmnie  fut  bo\ilever8(''o  do  fond  en  comble  par  le 
passage  «les  Harbarcs.  L'ancirune  population  fut  expulsée 
ou  tomba  sous  la  domination  des  tribus  nouvelles  <[ui  se 
fixèrent  dans  le  pays,  et  avec  lesqutdles  elle  s'unit  plus 
tard. 

11  est  bien  difficile  de  suivre  chacune  des  tribus  barbares 
qui,  à  la  suite  des  gran<les  invasions,  s'établirent  un  (ier- 
raanic;  leur  histoire,  très-incertaine  du  reste,  cist  d'ailleurs 
sans  intérêt;  il  nous  suffira  donc  de  dire  un  mot  des  prin- 
cipaux peuples  qui  occupaient  cette  contrée  pondant  le 
\V  siècle  après  Jcsus-Christ. 


Alcmanii. 

Les  Alemam  dominèrent  dans  les  montagnes  de  la  Suisse, 
dans  la  forêt  Noire  et  dans  le  nord,  et  s'étendirent  jus- 
qu'aux Vosges,  à  l'est.  Ils  se  confondirent  avec  les  Suèves, 
qui  n'avaient  point  passé  en  Espagne  et  reçurent  plus  tard 
le  nom  de  Suuabes. 

Battus  par  Clovis  à  Tolbiac,  ils  reconnurent  ensuite 
l'autorité  de  Théodoric  le  Grand  ;  après  sa  mort,  les  Ale- 
maus  reprirent  leur  indépendance;  mais  ils  la  peidirent 
de  nouveau  vers  536,  et  passèrent  sous  la  domiiiation  des 
Francs,  tout  en  conservant  leurs  chefs,  leurs  institutions 
et  leur  législation. 
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Dm  trihua  gnrmanirîUM  éUiblicf  «ur  le»  \miU  ihi  Danube 
et  que  lo  paMsag.  a'Attila  avait  dinpornéos,  m»  ralliiSrcnt 
apr.'«  la  mort  a«  œ  prinœ  et,  bouh  Io  nom  do  ûavarois, 
ronu^ront  un  pn.plo  d..„t  le  «hef  perlait  le  titre  de  ^e/c 
Vers  lo  milieu  du  v.-  «i.VIe,  k,  Langubard.  ^ahlis  eu 
Italie  recherrlHSrni.t  leur  alliance,  et  Aulhar.H,  I.ur  roi 
épousa  Théndtdiude,  lillo  de  (iaribald,  due  des  havaroi^' 
Le  el,r.8lia.iiHnie  avait  <Ujk  p.^urtré  clinz  eux,  et  toute  la 
taniil  e  ducale  citait  chrétienne.  Toutefois  la  conversion  du 
peuple  ne  fut  achevée  que  le  siècle  suivant.  Ilatisbonne 
était  alors  la  capitale  do  la  Bavière. 

Ttiurluyloii». 

Les  Thuringiena,  dont  l'origine  est  incertaine,  commen- 
cèrent u  paraître  dans  le  v«  siècle,  et  on  les  voit  occuper  le 
paysentrel'Klheet  le  Wcser,  où  ils  fondèrent  un  puissant 
royaume.  IJassmus  régnait  alors  sur  les  Thuriugi..ns  •  il 
partagea  ses  Ktats  entre  ses  trois  lils  :  llermanfried,  IJer- 
Ihaire  et  Badéric.  L'ainé,  à  l'instigation  de  sa  lemnic 
I  ambitieuse  Amalberge,  fille  de  Théodoric  le  (îrand   roi 
des  Ostrogoths,  lit  périr  Herlhairc  et  atta<,ua  Badéric    A 
cette  occasum,  llermanfried  s'allia  avec  Thierry    un  'des 
rois  francs.  Badéric  ayant  succombé,  le  roi  de  Thuringc 
relusa  à  son  allié  de  lui  céder  les  provinces  qu'il  hii  avait 
promises,  et  la  guerre  éclata,  llermanfried  fut  défait  et  tué 
peu  de  temps  après  (530).  La  Thuringe  passa  sous  la  domi- 
nation  des  Francs.  Plus  tard,  les  Thuringiens  obtinrent 
des  ducs,  qui  restèrent  vassaux  des  rois  francs. 

Les  Saxons,  qui  habitaient  primitivement  la  rive  droite 
de  l'Elbe,  au  sud  du  Jutland,  se  rendirent  maîtres  de  tout 
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le  littoral  do  la  mer  «lu  Nord  jusqu'à  la  Frise.  C*«l  de  là 
qu'ils  dirigèrent  leurs  expéditions  sur  les  côtes  do  la 
(Irande-Uretagno,  toujonrM  accornpngnÔH  dans  leurs  inva- 
sions [»ar  leurs  voisinn,  les  Angles  et  les  Juteê. 

Les  Francs  furent  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
Saxons  et  leur  imposèrent  de  loin  en  loin  des  tributs  an- 
nuels; mais  ces  guerres  étaient  pliitùt  des  incursions  ar- 
mées pour  piller  et  ravager,  que  des  guerres  proprement 
dites. 

Uërulea. 

Entro  la  Germanie  et  le  Pont-Euxin,  sur  les  rives  du 
Danube,  s'étaient  établis  d'autres  peuples  barbares,  dont 
quelques-uns  ne  firent  que  paraître,  tels  que  les  llérulcs  et 
les  Gépides. 

Les  Hernies,  venus  anciennement  de  la  Sarmatie,  lurent 
un  moment  soumis  par  les  Huns.  Après  le  passage  d'Attila, 
ils  recouvrèrent  leur  indépendance  et  fondèrent  un  royaume 
au  nord  de  la  Tlirace.  Ils  accompagnèrent  (Jdoacre  à  la 
conquête  de  l'Italie.  Les  Gépides  leur  firent  longtemps  la 
guerre  et  les  subjuguèrent  vers  l'an  olO. 

Les  Gépides  étaient  voisins  des  [lérulcs  et,  après  la 
ruine  de  ceux-ci,  ils  le  devinrent  desLangobards.  La  guerre 
éclata  bientôt  entre  ces  deux  peuples.  La  paix  avait  été 
conclue  depuis  quelques  années,  lorsque  les  Avares  s'éta- 
blirent au  nord  de  la  mer  Noire,  à  l'est  des  Gépides  ;  ce 
nouveau  peuple  s'unit  aux  Langobards  contre  leurs  voisins  ; 
après  une  guerre  cruelle,  le  royaume  des  Gépides  fut 
détruit. 
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Les  royaumes  fondés  par  les  peuples  germaniques  dans 
les  anciennes  provinces  de  l'empire  d'Occident,  étaient  des 
monarchies  électives  ;  mais  le  choix  du  souverain  était  gé- 
néralement limité  aux  membres  d'une  seule  famille.  Ce 
choix  appartenait  à  la  noblesse.  Une  ou  deux  fois  par  an, 
le  roi  convoquait  en  assemblée  générale  les  hommes  libres 
pour  traiter  les  affaires  importantes  et  décider  de  la  paix 
ou  de  la  guerre.  Pour  faire  partie  de  la  classe  des  hommes 
libres,  il  fallait  être  propriétaire  d'une  terre  libre  ou  franc 
alleud.  La  population  agricole  se  composait  de  serfs  atta- 
chés à  la  glèbe,  qui  payaient  des  redevances  pour  les  terres 
qu'ils  cultivaient.  Le  christianisme  adoucit  le  sort  des  es- 
claves, et  les  fit  passer  de  l'esclavage  au  servage,  qui  ga- 
rantissait la  liberté  personnelle. 

Chez  les  Germains  un  nouveau  lien  unissait  le  roi  aux 
grands  du  royaume;  ce  lien  était  la  féodalité  ou  fidélité, 
A  la  suite  de  la  conquête,  le  roi,  étant  devenu  propriétaire 
d  une  partie  des  terres  conquises,  en  cédait  la  jouissance  à 
ceux  qu'il  voulait  récompenser  ;  ceux-ci,  appelés  vassaux 
ou  fidoles,  devaient,  en  retour,  accompagner  à  la  guerre 
leur  suzerain  ou  seigneur  avec  un  certain  nombre  de  com- 
battants, déterminé  d'après  l'importance  des  biens  concédés. 
Ces  biens  prirent  le  nom  de  fiefs,  et  l'acte  de  concession 
ut  appelé  investiture.  Le  lien  qui  unissait  le  seigneur  et 
le  vassal  était  personnel  et  se  rompait  à  la  mort.  Si  le 
vassal  manquait  aux  devoirs  envers  son  suzerain,  il  était 
déclaré  félon. 

Les  peuples  germaniques  laissèrent  souvent  subsister 
1  administration  romaine  dans  les  pays  conquis.  Les  nou- 
veaux royaumes  étaient  divisés  en  rfMc^es  ou  comtes,  confiés 
a  des  ducs  ou  comtes,  investis  des  fonctions  civiles  et  judi- 
Claires.  L'ancienne  population  conservait  les  lois  romaines  ; 
le  clergé  était  régi  par  le  droit  cantm  ou  lois  ecclésiastiques, 
tandis  que  les  Germains  avaient  leurs  propres  législations. 
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L'amende  pouvait  compenser  une  peine  infligée  comme 
châtiment;  mais  elle  variait,  non  selon  le  crime,  mais 
selon  la  classe  de  la  société  à  laquelle  ippartenait  la  partie 
lésée. 

Les  Avares  étaient  originaires  de  laTartarie;  ils  émigrè- 
rent  d'Asie  dans  le  vi"  siècle  après  Jésus-Christ,  sous  la 
conduite  de  leur  khan  Laïan.  Ils  fondèrent  sur  les  confins 
de  l'empire  grec,  de  la  mer  Noire  aux  Alpes,  une  puissante 
monarchie  qui  fit  trembler  les  empereurs  de  Constanti- 
nople.  Audacieux,  insolents  et  parjures,  les  Avares  étaient 
la  terreur  de  l'empire.  L'empereur  Maurice  chargea  Priscus 
de  les  repousser  ;  ce  vaillant  général  les  battit  plusieurs  fois 
et  leur  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  entre  autres 
sept  fils  de  leur  khan.  Celui-ci  ayant  repris  le  dessus  et 
fait  à  son  tour  douze  mille  prisonniers,  les  fît  tous  massa- 
crer, sur  le  refus  de  Maurice  de  payer  la  rançon  exigée. 

Bulgareis» 

Les  Bulgares,  venus  d'Asie  au  commencement  du 
vi»  siècle  après  Jésus-Christ,  s'étaient  fixés  à  l'embouchure 
du  Danube  et  devinrent  d'incommodes  voisins  pour  l'em- 
pire. Vers  560,  ils  furent  soumis  par  les  Avares  et  ne  re- 
couvrèrent leur  indépendance  qu'en  634.  A  la  fin  du 
VIT*  siècle  ils  occupèrent  les  plaines  de  Mœsie  et  fondèrent 
le  royaume  de  Bulgarie. 

Tandales. 

Les  Vandales,  qui  avaient  envahi  l'Espagne  au  commen- 
cement du  v"  siècle ,  et  avaient  passé  en  Afrique  à  l'appel 
de  Boniface,  gouverneur  de  cette  riche  province,  y  'domi- 
naient en  tyrans.  Ariens  fanatiques,  ils  persécutaient  les 
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catholiques  avec  la  dernière  fureur,  coufondant  dans  la 
mémo  haine  lo  nom  de  romain  et  le  titre  de  catholiauc 
Gensénc,  ce  terrible  chef  vandale  qui  laissait  le  vent  con- 
duire sa  barque  vers  les  peuples  que  Dieu  voulait  châtier 
avait  été  remplacé  par  son  iils  Hunéric  (477).  Ce  prince 
négligea  les  courses  maritimes  et  s'abandonna  à  la  mollesse 
que  favorisaient  la  douceur  du  climat  et  la  fertilité  du  sol  ' 
11  coda  la  Sicile  à  Odoacrc,  avec  lequel  il  avait  fait  alliance' 
Gondemond,  neveu  d'Hunéric,  lui  succéda  etadoucit  le 
sort  des  catholiques ,  mais  la  persécution  recommença  avec 
une  nouvelle  violence  sous  Trasamond,    beau-frère  de 
Theodoric  le  Grand  (494).  Sous  son  règne,  les  Maures  dé- 
vastèrent son  royaume  par  de  fréquentes  incursions.  Hil- 
deric,  hlsd  Hunéric,  retiré  à  Constantinople  depuis  trente- 
huit  ans,  fut  rappelé  pour  succéder  à  Trasamond  •  il  fit 
cesser  la  persécution,  rétablit  deux  cents  évoques  dans  leurs 
diocèses  et  se  conduisit  en  prince  clément  et  modéré 

I  .^'f,.f  """',""1'""""'''  '''^^•■«"'  ^^  ««nplots  contre 
lui  ;  Hildenc  lut  détrôné  et  remplacé  par  Gélimer.  Justinien 
se  déclara  le  vengeur  d'Hildéric  et  envoya  en  Afrique  une 
armée  sous  les  ordres  de  Bélisaire.  Un  grand  nombre  de 
villes  ouvrirent  leurs  portes  au  général  grec,  qui  fut 
acmeiUi  avec  joie  à  Carthage. 

Gélimer,  à  la  tête  de  troupes  considérables,  vint  attaquer 
<«  Grecs  près  de  cette  ville  ;  il  fut  battu  et  obligé  de  fuir 

Vandales  II  rétabht  partout  l'autorité  impériale,  remit  en 
vigueur  les  lois  romaines,  ordonna  que  la  juridiction  de 
1  tglise  catholique  fût  rétablie  et  proscrivit  les  Ariens 

fiHilTt?'/'  "'  ^^™"'  '""  '^'^  î"'''l"'=s compagnons 
fid  le  ,  s  était  retiré  sur  le  mont  Papua,  en  Numidie.  Béli- 

uTn  irr"''  f  '"  ""'"'  ^^  ''  P'*^'  •ï""  '"^  Vandales 
famine,  Gelimer  se  rendit,  ne  demandant  que  trois  choses  ■ 
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du  pain  dont  il  n'avait  pas  mangé  depuis  trois  mois,  une 
éponge  pour  laver  ses  yeux  malades,  et  un  luth  pour  chan- 
ter ses  malheurs.  Bélisaire,  après  avoir  réglé  le  sort  de 
l'Afrique,  retourna  à  Constantinople,  où  il  emmena  son 
royal  prisonnier  pour  orner  son  triomphe. 

La  domination  grecque  écrasa  l'Afrique  d'impôts,  ce  qui 
fit  éclater  des  murmures,  puis  des  soulèvements,  punis  par 
des  répressions  cruelles.  Ces  malheurs  achevèrent  de  dé- 
jtruire  la  civilisation  dans  cette  riche  contrée.  L'Église  ne 
put  opposer  son  influence  salutaire  à  ces  maux  ;  le  schisme 
et  l'hérésie  y  entravèrent  toujours  ses  efforts. 


Empire  d*Orleiit  ou  Bas -Empire. 

L'empire  d'Orient  ne  parut  pas  ébranlé  de  la  chute  de 
Icelui  d'Occident,  et  pourtant  il  portait  dans  son  sein  les 
Imèmes  principes  de  ruines:  la  corruption  des  mœurs, 
ll'aifaiblissement  de  l'autorité,  et  par -dessus  tout  l'esprit 
raisonneur  grec,  qui  produisait  chaque  année  une;nouvelle 
Ihérésie,  fléau  de  l'Église  et  du  bon  sens.  On  ne  vit  ja- 
jmais  en  Orient  des  guerres  civiles  pour  le  pouvoir,  mais 
Ides  factions  causées  par  de  basses  intrigues  :  les  Grecs  ne 
js'entre- déchiraient  pas  pour  un  maître,  mais  pour  des 
[idées  ou  des  cochers  du  cirque. 

L'empire  d'Orient  n'avait  qu'une  vie  mesquine;   les 
lélans^  l'aide  desquels  il  se  relevait  par  moment  ressem- 
blaient aux  effbr  ô  d'un  malade,  qui  le  laissent  de  plus 
[en  plus  épuisé. 

Lorsque  tomba  l'empire  d'Occident,  les  empereurs  de 
[Constantinople  revendiquèrent  des  droits  sur  les  provinces 
léchappées  aux  barbares,  ne  perdant  pas  l'espérance  de  re- 
conquérir l'Italie.  Odoacre,  par  de  vaines  paroles,  affecta 
jde  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'empire  d'Orient,  mais 
îThéodoric  secoua  cette  apparente  vassalité  (476). 
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Zenon  régnait  à  Constantinople,  lorsque  Rome  fut  prise 
par  les  barbares;  une  intrigue  de  femme  fit  révolter  la 
ville  ;  Zenon  fut  chassé  et  remplacé  par  Basiliscus,  beau- 
frère  de  l'empereur  Léon,  mort  en  M\.  Zenon,  ayant  res- 
saisi le  pouvoir,  s'empara  de  l'usurpateur  qu'il  laissa 
mourir  de  faim.  Après  avoir  employé  les  Ostrogoths  à 
combattre  les  Grecs  révoltés,  il  donna  à  Théodoric  leur 
roi,  élevé  à  la  cour  de  Constantinople,  la  permission  d'aller 
conquérir  l'Italie. 

Zenon,  comme  ses  prédécesseurs,  voulut  se  mêler  des 
questions  religieuses;  mais  en  s'arrogeant  le  droit  de  déci- 
der en  matière  théologique,  il  rompit  avec  le  Saint-Siège 
et  commença  un  schisme.  A  ce  prince,  qui  fut,  dit-on,  en- 
terré vif  par  les  ordres  de  sa  femme  Vérina,  pendant  qu'il 
était  dans  l'ivresse  (49i),  succéda  Anastase.  Il  fut  obligé 
de  prendre  les  armes  contre  les  Bulgares  ei  contre  les 
Perses. 

Les  Bulgares  furent  repoussés  au  delà  du  Danube,  mais 
il  fallut  acheter  la  paix  des  Perses  au  prix  de  onze  mille 
livres  d'or.  Anastase  raviva  les  querelles  religieuses,  se 
prononça  contre  le  concile  de  Chalcédoine  en  faveur  d'Eu- 
tychès,  et  chasia  le  patriarche  orthodoxe.  Tout  l'empire 
fut  troublé  à  cotte  nouvelle  ;  les  moines  sortirent  de  leurs 
couvents  :  ce  fut  une  véritable  guerre  civile. 

A  la  mort  d'Anastase,  en  502,  on  donna  la  pourpre  à 
Justin  P'  d'une  naissance  obscure,  mais  qui  s'était  élevé 
aux  honneurs  militaires.  Le  nouvel  empereur  défendit  les 
frontières  contre  les  barbares,  envoya  des  secours  à  Antioche 
dévastée  par  un  tremblement  de  terre,  fit  condamner  les  sec- 
tateurs d'Eutychès,  et  réjouit  le  peuple  par  la  réconciliation 
de  Constantinople  avec  Home,  après  un  schisme  de  trente- 
quatre  ans.  Jui  a  P'  avait  adopté  et  désigné  pour  son 
successeur  son  neveu  Justinien;  il  le  fit  couronner  en  pré- 
sence des  sénateurs  et  saluer  par  le  peuple.  Quatre  mois 
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après,  Justiniftn  rr  trouva  maître  de  l'empire  par  la  mort 
de  Justin  I"  (527). 

Le  règne  de  ce  prince,  déshonoré  par  sa  femme  Théodora, 
fille  d'un  gardien  des  ours  du  cirque,  occupe  cependant 
une  grande  place  dans  l'histoire,  place  qu'il  doit  aux 
hommes  de  talent  et  de  savoir  qui  étaient  à  la  tête  de  Tar- 
môe  ou  dans  le  conseil  impérial. 

Sous  les  empereurs  précédents  avaient  commencé  les 
querelles  du  cirque.  Le  peuple,  épris  de  ce  genre  d'exercices, 
se  passionnait  pour  tel  ou  tel  cocher  et  en  venait  à  des 
rixes  sanglantes.  Il  se  forma  des  factions,  désignées  par  la 
couleur  de  l'uniforme  des  cochers  ;  c'est  ainsi  qu'il  y  eut 
les  bleus  et  les  verts.  Ces  querelles  dégénérèrent  quelque- 
fois en  sanglantes  guerres  civiles  ;  dans  un  seul  Jour,  elles 
coûtèrent  la  vie  à  plus  de  trois  mille  personnes. 

Anastase  avait  protégé  les  bleus  ;  Justin  et  Justinien  se 
déclarèrent  pour  les  verts,  qui  se  crurent  alors  tout  permis 
et  se  portèrent  aux  plus  grands  excès. 

En  524,  tandis  que  l'empereur  assistait  aux  jeux  du 
cirque,  au  moment  où  les  courses  allaient  finir,  des  cris 
séditieux  se  font  entendre,  ei  les  verts  se  plaignent  des  vio- 
lences qui  leur  sont  faites  ;  ces  plaintes  irritent  les  bleus,  et 
l'on  en  vient  aux  mains.  En  quelques  instants,  malgré  les 
efforts  de  Justinien,  les  prisons  sont  ouvertes,  le  feu  est 
mis  au  palais  du  préfet  ;  et  tandis  que  la  flamme  étend  ses 
ravages  et  consume  les  chefs-d'œuvre  du  musée  de  Septime 
Sévère,  on  s'égorge  de  toutes  parts,  au  cri  de  :  Victoire  ! 
Victoire  I 

Alors  les  bleus  et  les  verts  s'entendirent  pour  se  plaindre 
I  des  exactions  du  chancelier  Tribonien.  L'empereur,  n'ayant 
pu  les  apaiser  et  voyant  augmenter  le  péril,  se  retira 
j  dans  la  citadelle.  Il  voulait  fuir  ;  Théodora  le  retint  :  le 
\tràne,  lui  dit-elle,  est  un  tombeau  glorieux;  mieux  vaut  la 
[mort  quune  fuite  honteuse,  Justinien  resta.  Enfin  Bélisaire, 


,  ^ 


i 


^  HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 

à  la  tête  de  trente  mille  vétérans,  dispersa  les  nsbelles  après 
en  avoir  mjissacré  un  grand  nombre  ;  les  chefs  furent 
arrêtés  et  mis  à  mort,  et  le  calme  fut  rétabli  le  dixième 
jour. 

Cette  révolte  fit  périr  plus  de  trente  mille  personnes. 
Pour  rendre  plus  facile  l'étude  du  règne  de  Justinien 
nous  le  diviserons  en  deux  parties  :  les  expéditions  mili^ 
taires  et  l'administration  ou  le  gouvernement  intérieur. 

De  tout  temps,  les  Perses  ou  Parthes  avaient  été  les  en- 
nemis nés  des  Grecs,  et  avaient  inquiété  leurs  frontières  • 
sous  Anastase  et  Justin  I",  ils  eurent  des  guerres  peu  im- 
portantes avec  l'empire  ;  mais,  dès  les  premières  années  du 
règne  de  Justinien,  leurs  plaintes  amenèrent  une  décla- 
ration de  guerre.  Bélisaire,  tout  jeune  alors,  fut  chargé 
de  conduire  une  armée  contre  Kobad,  roi  de  Perse;  il  fut 
battu  et  rappelé  à  Gonstantinople  ;  son  successeur  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Sur  ^^s  entrefaites,  Chosroès  succéda  à 
son  père  Kobad  et  fit  la  paix  avec  l'empire  (533) 

Tranquille  du  côté  de  l'Orient,  Justinien  songea  à  atta- 
quer  les  Vandales,  sous  prétexte  de  venger  Hildéric  que 
ses  sujets  venaient  de  chasser  du  trône,  en  réalité  pour 
recouvrer  l'Afrique,  enlevée  à  l'empire  par  ces  barhares. 
Bélisaire,  rentré  en  grâce  par  l'ascendant  que  sa  femme 
Antonine  exerçait  sur  l'impératrice,  fut  envoyé  contre  les 
Vandales ,  et  il  n'eut  qu'à  paraître  pour  voir  les  popula- 
tions  accourir  à  sa  rencontre.  Après  avoir  remporté  une 
grande  victoire  sur  les  Vandales,  commandés  par  leur  roi 
Géhmer,  il  entra  à  Garthage,  reçut  la  soumission  de  tout  le 
pays,  régla  l'administration,  rétablit  les  lois  romaines,  puis 
Il  alla  chercher  le  roi  vandale,  réfugié  en  Numidie.  Géli- 
mer,  forcé  par  la  famine,  se  rendit  à  Bélisaire,  qui  l'em- 
mena  à  Gonstantinople. 

Justinienaccordaleshonneursdutriompheauvainquc(P 
des  Vandales  :  dans  cette  circonstance,  on  déploya  un  ï^m 


VI"  siècij:  après  jésus-christ. 


65 


inouï;  à  la  suite  de  Uélisaire  parurent  les  richesses  enlevées 
aux  barbares  d'Alrique,  qui  avaient  eux-mômes  dépouillé 
l'Italie.  Gélimer  suivit  le  cortège  sans  émotion,  répétant 
de  temps  en  temps  œ  mot  de  Salomon  :  Vanité  des  vani- 
tés; tout  est  vanité. 

Justinicn  donna  au  roi  vaincu  un  établissement  consi- 
dérable en  Galatie. 

Les  triomphes  de  Bélisaire  le  désignaient  à  l'empereur 
pour  conduire  la  guerre  qu'il  méditait  contre  les  Ostrogoths 
d'Italie.  La  mort  d'Amalasunthe,  fille  de  Théodoric  le 
Grand,  tuée  par  son  cousin  Théodat,  en  fut  le  prétexte,  et 
Bélisaire  fut  chargé  de  la  vengeance  de  Justinien. 

(535.)  La  haine  des  Italiens  contre  les  Ostrogoths  lui 
ouvrit  les  portes  de  Rome  ;  mais  il  s'y  vit  cerné  par  ceux-ci 
que  commandait  leur  roi  Vitigès  :  la  peste,  la  famine  déci- 
mèrent bientôt  assiégés  et  assiégeants. 

Cependant  le  général  grec,  s'étant  emparé  de  Vitigès,  le 
conduisit  à  Constantinople,  où  une  intrigue  l'avait  fait 
rappeler. 

Les  choses  allèrent  si  mal  en  Italie  pendant  son  absence, 
qu'il  y  fut  renvoyé,  mais  sans  troupes  ni  argent,  c^,  qui 
permit  à  Totila,  roi  goth,  de  reprendre  partout  le  dessus 
et  de  rentrer  à  Rome.  Bélisaire  mécontent,  demanda  son 
rappel  et  retourna  à  Constantinople.  Trois  ans  après,  Nar- 
sès,  muni  de  sommes  considérables,  fut  envoyé  contre  les 
Ostrogoths  ;  il  prit  à  la  solde  de  l'empire  les  Langobards, 
les  Hérules,  les  Slaves;  avec  leur  secours  il  termina  cette 
guerre  qui  avait  ruiné  et  dépeuplé  tout  le  pays.  Les  Ostro- 
gots disparurent,  et  l'Italie  constitua  un  exarchat  de  l'em- 
pire grec  dont  le  gouvernement  fut  confié  à  Narsès. 

La  conquête  de  l'Italie,  commencée  en  535,  ne  fut  ache- 
vée qu'en  554.  Pendant  cet  intervalle  de  dix-neuf  années, 
d'autres  expéditions  militaires  avaient  occupé  les  armées 
imoériales» 


06 


HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 


fi 


Hl 


Ini 


1^' 


La  puissance  de  Justinicn  n'avait  pas  tard*^,  à  porter 
ombrage  à  Choaro^s,  qui    n'avait   consenti    à  la  paix 
que  pour  mieux  affermir  son  autorité  h  l'intérieur.  Dès 
l'année  fiiO,  au  moment  où  Bélisaire  ciisf^racié  venait 
d'être  rappelé  (rilalie,  Ghosroés  reprit  les  armes  et  assiégea 
AiUioche.  Cette  ville,  malf^ré  une  héroïque  défense,  tomba 
au  pouvoir  des  Perses  qui  la  pillèrent  et  la  détruisirent. 
L'empereur,  oubliant  son  ressentiment  contre  Bélisaire, 
sans  cesse  accusé  par  des  envieux,  le  chargea  de  repousser 
Chosroès.  L'habiie  général,  par  une  adroite  manœuvre  et 
sans  avoir  versé  une  goutte  de  sang,  obligea  les  Perses 
d'évacuer  le  territoire  de  l'empire.  De  nouvelles  calomnies 
contre  Bélisaire  qui  avait,  disait-on,  laissé  échapper  les 
ennemis,  le  firent  remplacer  dans  son  commandement. 
Aussitôt  Chosroès  revint  sur  ses  pas,  assiégea  Edesse  et 
força  Juslinien  d'acheter  la  paix  (545). 

Elle  ne  pouvait  longtemps  durer  entre  des  peuples  voi- 
sins et  rivaux.  Chosroès  convoitait  la  possession  de  la 
Colchide  qui  lui  livrait  le  Pont-Euxin  (mer  Noire).  Pour 
s'en  rendre  maître  plus  facilement,  il  résolut  de  s'emparer 
du  pays  des  Lazes,  à  l'est  du  Pont-Euxin,  et  de  faire  assas- 
smer  leur  roi  Gubaze.  Gubaze,  instruit  de  ce  projet,  réclama 
le  secours  de  Justinien,  qui  lui  envoya  huit  mille  hommes 
(549). 

Mais  dans  ce  moment,  l'empereur,  ayant  besoin  de 
toutes  ses  troupes  en  Italie,  où  se  poursuivait  la  guerre 
contre  les  Ostrogoths,  acheta  un  armistice  de  Chosroès 
(556).  Dès  que  la  trêve  fut  expirée,  les  Perses  se  jetèrent 
sur  le  pays  des  Lazes,  battirent  les  Grct.  qui,  de  dépit, 
massacrèrent  Gubaze.  Cependant  une  bataille  sanglante] 
perdue  par  Chosroès,  le  réduisit  à  demander  la  paix.  La 
Colchide  resta  aux  Grecs;  ils  s'engagèrent  à  payer  aux 
Perses  une  somme  annuelle  en  retour,  et  ceux-ci  permirent 
aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  culte  (562). 


VI"  SrÈCfE   APRKS  JÉSUS-CHRIST. 


67 


Quelques  ann<^c8  aupanivant,  Justin  ion  avait  envoyé  du 
secours  à  Athanagild,  révolté  contre  Agila,  roi  des  Viaigoths 
d'Espagne,  et  il  lui  avait  aidé  à  s'emparer  du  trc^ne.  Les 
Grecs  refusèrent  alors  de  s'éloigner  et  l'ondèrent  un  établis- 
sement sur  les  cMqs  de  la  I»éti([uc.  Athanagild  ne  put  les 
chasser.  Léovigilde,  son  successeur,  leur  fit  la  guerre  avec 
succès  et  ne  leur  laissa  que  quelques  villes. 

Au  milieu  de  toutes  ses  conquêtes,  Justinien  ne  pouvait 
arrêter  les  incursions  des  peuples  Slaves,  llulgarcs  et 
Mongols;  à  diverses  reprises  ils  franchirent  lo  Danube, 
dévastèrent  la  Thrace  et  portèrent  la  ruine  et  le  pillage 
jusque  sous  les  murs  de  Constantinople,  après  avoir  détruit 
trente-deux  villes.  La  grandeur  du  péril  fit  tirer  Bélisairc 
de  l'obscurité  dans  laquelle  la  jalousie  l'avait  relégué  ;  il 
leva  à  la  hâte  une  armée  et  mit  en  déroute  les  Bulgares, 
les  plus  redoutables  de  ces  barbares.  Justinien  leur  promit 
alors  un  tribut  annuel  à  la  condition  que,  de  ce  côté,  ils 
protégeraient  ses  frontières. 

Une  nouvelle  disgrâce  attendait  le  sauveur  de  l'empire  : 
accusé  d'avoir  excité  une  révolte,  il  fut  dépouillé  de  ses 
honneurs  (563).  Son  innocence  venait  d'être  reconnue,  et  il 
était  rentré  en  possession  de  ses  richesses  quand  il  mou- 
rut (365).  Bélisaire,  comme  Justinien,  fut  le  jouet  d'une 
femme  indigne  nommée  Antonine,  d'une  basse  extraction 
et  de  mœurs  infâmes. 

!  Toute-puissante  sur  l'esprit  de  l'impératrice,  qui  domi- 
nait elle-même  l'empereur,  elle  faisait,  suivant  son  ca- 
price, disgracier  ou  rappeler  son  époux.  Bélisaire  refusa 
toujours  de  voir  les  désordres  d'Antonine,  et,  malgré  l'in- 
gratitude de  Justinien,  il  lui  resta  fidèle  jusqu'à  la  fin.  Un 
crime  cependant  ternit  sa  longue  et  glorieuse  carrière , 
la  mort  du  pape  Silvère,  qu'il  accorda  à  Théodora. 
«  Pendant  que  les  généraux  de  Justinien  conduisaient 


> 


HISTOIRE  DU  MOYIN  AOl. 

de  l'exécution  «ioa  gmmlfi  travaux  l/'gislatifs ,  par  une 
comijassion  do  jiiri«r/uiHulti'?»,  à  lu  ttiti;  «lesqmilg  il  plaçi 
le  savant  TrilK)iiicn.  Trois  ouvrag»;»  funuit  les  Iruita  des 
travaux  do  cett<î  conunission  ;  [eCode,  reoueil  de  toutw 
les  lo-  ;  impériales  encore  eu  vigueur  ;  lo8  Pmdectes, 
extraits  des  ouvrages  dus  mir  meilleurs  jurisconsultes 
romai  i;  les  Institutes,  f^w  <  -i-régédu  droit  romain. 
Cette  nouvelle  législation  a  eut  aucune  inlluence  sur 
la  vie   politique   et  pi^esquc   éteinte   de   l'empire   grec 

(MoELLEli).    » 

A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  Juf»f''^i'^n  î"  intervint 
dans  les  affaires  religieuses  à  propos  <ies  Trois  -  Chapitres, 
et  persécuta  le  pape  Vigile  qui  s'opposuit  à  ses  prétentions 
injustes. 

Par  ses  soins  Constantinoplo  fut  embellie  de  bâtiments 
splendides  et  d'églises,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
Sainte-Sophie.  On  fait  remonter  à  cette  époque  la  nais- 
sance d'un  nouveau  style  architectural,  connu  sous  le 
nom  de  sti/le  byzantin,  que  Charlemagne  introduisit  plus 
tard  en  Occident.  Une  conquête  pacifique  signala  le  règne 
de  ce  prince  :  ce  fut  l'introduction  en  Europe  des  vers  à 
soie,  que  des  missionnaires  apportèrent  de  Perse. 

Justinien  mourut  quelques  mois  après  Bélisaire,  lé- 
guant à  son  successeur  un  empire  agrandi  de  l'Afrique, 
de  l'Italie,  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne,  des  côtes  de  l'Es- 
pagne, mais  épuisé  par  de  longues  guerres  et  menacé  de 
tous  côtés  par  de  nombreux  ennemis  (5G5). 

La  décadence  de  l'empire  d'Orient  commença  avec  Jus- 
tin II,  neveu  de  Justinien,  jeune  prince  faible  et  de  mœurs 
dissolues,  qui  se  laissa  gouverner  par  sa  femme  Sophie, 
nièce  de  Théodora,  et  non  moins  intrigante  et  cruelle 
que  cette  infâme  impératrice. 

Un  des  premiers  actes  de  Justin  II  fut  la  destitution  de 
Narsès,  exarque  de  Ravenne.  Celui-ci,  pour  se  venger. 


empire  grec 


VI*  ntCLI  APRÈS  jésiS-CIIRIST. 

appela  \o,$  Lmnïmnls  H  lour  livra  l'Italie.  Les  Avarea, 
sortis  diîs  8t(»pp{^dr  la  liuutfl  Asin,  avaient  tbiulé  un  f^rand 
enipiro  au  nord-ouest  <lu  DanulM?  ;  ils  tiiniar^ront  l'empe- 
reur grec,  lui  rnvoy^rent  les  arnlHLSsadeurs  et  le  forcèrent 
(Pacheter  leur  allianex;  au  ^  i  ix  d'au  tribut  arniuel. 

Accabl<^  d'infirmités,  Ju8ti  II  II  s'asstK'ia  Til)t!ro,  capitaine 
dû  8C8  gardes,  et  uiounit  quelques  anuf'îes  apr^s  (578). 

Tih^rc  no  Tôgnn  que  ([uatro  ans  et  se  distingua  par  sa 
vertu  et  sa  bnivoure.  Il  conclut  un  trait»^  avcîc  Uaïan,  chef 
des  Avares;  mais  à  sa  mort  (58-2),  ces  barbares  recommen- 
cèrent leurs  incursions,  [)rontant  de  ce  que  Maurice, 
gendre  et  successeur  do  Tibère,  était  o<:cupé  en  Perse  à 
rétablir  sur  le  trône  ChosroAs  H,  qu'une  révolte  en  avait 
précipité.  Depuis  lors  ChosrcAs  vécut  en  bonne  intelli- 
gent^ avec  son  bienfaiteur,  et  la  paix  fut  maintenue  entre 
ia  Perse  et  liyzance. 

Pondant  que  bîs  arme-^  impériales  rétablissaient  l'ordre 
en  Orient,  les  Avares  se  montraient  de  plus  en  plus  exi- 
geants; à  chaque  présent  obtenu,  ils  en  demandaient  de 
nouveaux,  et,  franchissant  les  frontières,  ils  venaient 
jusque  sous  les  murs  de  Constantinople.  Maurice  envoya 
contre  eux  le  général  Priscus  qui  les  battit  cinq  fois.  Les 
Avares,  revenant  à  la  charge,  battirent  Priscus  et  firent 
douze  mille  prisonniers.  Sur  le  refus  de  l'empereur  de  les 
racheter,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de  Tépée  (600).  A 
cette  nouvelle,  une  révolte  éclata  dans  l'armée  qui  pro- 
clama Phocas,  un  de  ses  officiers.  Maurice  essaya  de  fuir; 
mais,  atteint  à  Chalcédoine,  il  fut,  par  Tordre  de  Phocas, 
massacré  avec  toute  sa  famille.  Ce  malheureux  empereur 
subit  la  mort  avec  le  couragr  l'un  héros  et  la  résignation 
d'un  chrétien,  en  répétant  :  Vous  êtes  juste,  Seigneur,  et 
vos  jugements  sont  justes  (602). 
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P#»r««»n»  ou  Piirlheiu 

Vtnilo  V,  qui  Kouveimâl  li  Pc'rse  au  comnicnceriicnt 
du  y  siôclo  uprèg  .lésus-Chriat,  traiiHinit  lo  trAiio  à  «on 
fils  Isdegeni  H  (ii()).  A  la  mort  d'Indoguni,  ses  deux  (lU  8o 
le  disputèrent;  l-'irouz  remporta  et  lU  tuer  «on  frère.  Il 
s'allbnuit  sur  le  trône  par  la  cruauté  et  Ht  unt»  guerre 
malheureu«e  aux  fluna.  Son  fils  IJalask  lut  dépouillé  du 
trône  et  aveuglé.  On  lui  prêtera  son  l'rèn;  Kobad  ;  zélé  jus- 
qu'à la  cruauté  pour  la  religion  des  mages,  il  irrita  le 
peuple  (pii  lui  substitua  Zamaspeck.  Mais  Kobad  parvint 
à  s'échapper  (488)  et  obtint  des  Huns  une  armée  avec 
laquelle  il  remonta  sur  le  trône.  L'emp(!reur  Anastaso  lui 
ayant  refusé  une  somme  d'argiuit  à  titre  de  prêt,  Kobad 
lit  assiéger  Amide  et  la  livra  au  carnage.  Anastase  envoya 
une  îirmée  contre  les  Perses.  La  guerre  se  prolongea  avec 
des  chances  diverses  ju8([u'à  la  trêve  de  chui  ans  que  a)n- 
clurent  les  deux  monarques.  Amide  l'ut  rendue,   mais 
l'empire  dut  se  soumettre  ù  un  tribut. 

Prolitant  de  cette  trêve,  Justin  I",  puis  Justinien, 
firent  élever  des  forts  sur  les  frontières  de  l'empire.  Les 
Perses  se  plaiguin  nt,  et  la  guerre  recommença. 

La  mort  de  Kobad  interrompit  les  hostilités.  Son  llls 
Chosroès,  surnommé  le  Juste,  fit  la  paix  avec  l'empire 
pour  se  livrer  aux  soins  du  gouvernement.  Une  fois 
alfermi  sur  le  trône,  il  étendit  sa  domination  jusqu'au 
Gange,  fit  reconnaître  son  autorité  aux  Turcs  qui  étaient 
fixés  au  nord  de  ses  États,  et  établit  à  l'intérieur  l'ordre 
dans  les  finances  et  l'administration. 

Malgré  le  titre  de  Juste  qui  lui  a  été  donné,  Chosroèri 
se  montra  souvent  cruel  et  poursuivit  avec  fureur  des 
guerres  iniques. 

Lorsque  le  roi  de  Perse  se  crut  assez  fort  pour  rompre 
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iinpunémpnt  la  paix  avec  Innipir»;,  il  rpprit  la  guerre  par 
la  ruiru;  d'Aiitimlie  et  rt;ui(»iitû  rurontu  jiwciu'à  la  Médi- 
U'rruiK^»!;  IW'lihaim  mvoyé  contro  lui,  l'obligea  de  battro 
«n  retraite.  C*»  gérïi^rul  ayniit  [M^rdu  son  mnunandcrnont, 
les  l'crHns  p«''n<!trèn!nt  dan»  la  Mt^K<>iM)taiui<«,  saccageront 
Ede«8C  ci  conUaignin'nt  .luHlinicn  i\  acluît«T  la  paix  (445). 
Choflro^g  im  pcTdaitpas  do  vue  8c«  proj««lHarnbiti«uix  «ur 
lo  I»ont-Kuxin;   dans  ce  but,   il   voulait  Houniottrci  les 
Lazos,  jxMipIc  ((iii  en  occupait  l'oxtrr'iuiit/i  orientab;  et  qui 
|8'éUiit  mi»  80UB  la  protection  do  leuipire.  (iubaze,  leur 
roi,  demanda  du  «ecours  à  Juatinien ,  va  (jui  ralluma  la 
I  guerre.  Chosroè»,  après  quel<[u<'8  succès,  l'ut  battu  et  ré- 
jduit  à  solliciter  la  iwix.  Il  abandonna  la  Colchidc  aux 
Grecs  pour  un  tribut  annuel  et  permit  aux  chrétiens  lo 

I  libre  exercice  de-  leur  culte  dans  scîs  |::tals. 
Les  l'erses  ayant  attaqué  des  alliés  de  l'einpiro,  Jus- 

Itin  ïf,  alors  empereur  de  Constantinople,  relusa  de  payer 
le  tribut  promis.  Cbosroès,  malgré  ses  quatre-vingts  ans, 
prit  et  saccagea  Héracléo,  Apamée  et  Dara.  Tibère,  qui 
venait  de  succéder  à  Justin  11,  envoya  une  armée,  et  son 

I  général  délit  les  l»erse8  près  de  Mélitône. 

Ghosroôs  mourut  sur  ces  entrefaites,  après  un  règne  de 

I quarante-huit  ans,  laissant  le  trAue  à  son  fils  Hormisdas. 

II  s'aliéna  les  troupes  par  son  avarice,  le  peuple  par  sa 
cruauté,  et  des  révoltes  éclatèrent  sur  diflérents  points.  Le 
satrai)e  Varane  ayant  été  insulté  par  ce  prince,  ce  fut  le 
signal  d'un  soulèvement  général  ;  Hormisdas  eut  les  yeux 
crevés,  et  son  iils,  Chosroès  II,  fut  mis  sur  le  trône.  A 

j peine  cette  révolution  était  accomplie,  que  Varane,  repre- 
nant les  armes,  força  le  nouveau  roi  de  se  réfugier  auprès 
(le  Maurice.  L'empereur  accueillit  le  prince  fugitif,  et  lui 
donna  des  troupes  sous  le  commandement  de  Narsès,  qui 
lui  aidèrent  à  remonter  sur  le  trône.  Chosroès,  reconnais- 

pant,  resta  toujours  fidèle  à  l'empereur  Maurice  (600). 
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BELLES-LETTRES.—  BEAUX-ARTS. 

La  littérature  profane  disparut  entièrement  à  l'arrivée 
des  barbares  :  l'agitation  qui  suivit ,  les  invasions ,  les 
guerres,  les  troubles  ne  permettaient  pas  de  cultiver  les 
lettres.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  les  clercs  seuls 
étudiaient  et  écrivaient,  et  presque  uniquement  sur  de? 
matières  religieuses. 

Le  fait  le  plus  important  dans  la  littérature  de  cette 
époque,  est  la  transformation  de  la  langue  latine  qui, 
employée  seule  encore  par  les  écrivains,  se  préparait  à| 
faire  place  aux  idiomes  nouveaux,  nés  de  son  mélange. 

F'.us  avons  déjè  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  parler! 
des  monastères,  où  les  lettres  se  réfugièrent  pour  échapper 
à  la  ruine  générale;  c'est  là  que  se  poursuivaient  les| 
études,  que  se  copiaient  les  livres,  que  s'écrivait  l'histoire. 
Des  monastères,  les  lumières  se  propagèrent  dans  les  école?  j 
fondées  par  le  clergé,  les  seules  qui  restèrent  debout  ou  qui , 
se  relevèrent.  L'Église  mit  tous  ses  soins  à  les  multiplier! 
et  à  diriger  les  sciences  et  les  lettres  ^'ers  le  but  pratique 
de  réformer  les  mœurs,  d'éclairer  les  intelligences,  en  uni 
mot,  de  constituer  la  société  nouvelle,  en  insinuant  dans 
les  esprits  les  croyances  qui  pouvaient  seules  adoucir  l'hu-l 
meur  farouche  des  nouveaux  maîtres  de  l'Europe. 

La  Légende,  récit  pieux  où  l'imagination  se  môle  quel-l 
quefois  à  l'histoire  dans  le  but  de  charmer  et  d'édifier,  prit 
alors  naissance.  C'est  dans  l'Église  que  l'on  trouve  le  plus! 
d'écrivains  dignes  d'être  cités  pendant  le  v*»  siècle. 

Boëce,  un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  existé,  était  1 
romain  ;  il  fit  ses  études  à  Athènes  et  fut  plus  tard  ministre 
de  Théodoric  le  Grand.  Longtemps  il  fut  l'oracle  de  laj 
cour  et  l'idole  de  la  nation  ;  mais  la  jalousie  s'arma  contre  i 
lui  ;  et  lorsque  Théodoric  persécuta  le  pape  Jean  et  s'irrita 
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contre  les  catholiques,  Boëce,  taussement  accusé  de  trahi- 
son, languit  en  prison  et  fut  mis  à  mort.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  sur  des  sujets  théologiques,  mais  son 
chef-d'œuvre  est  son  livre  :  De  la  Consolation  de  la  philo- 
sophie, mêlé  de  vers  et  de  prose. 

Saint  Césaire,  évêque  d'Arles,  né  en  470,  près  de  Châ- 
lons-sur-Saône,  se  fit  morne  à  Lérins.  Il  avait  à  peine 
trente  ans,  lorsqu'il  fut,  malgré,  lui  appelé  à  gouverner 
l'Église  d'Arles.  Saint  Césaire  fonda  un  monastère  de 
femmes,  où  les  religieuses  s'occupaient  à  copier  l'Écriture- 
Sainte  en  beaux  caractères.  Toutes  devaient  lire  deux 
heures  par  jour. 

Ce  saint  évéque  a  laissé  des  lettres  et  des  homélies  re- 
marquables par  la  noblesse  des  pensées  et  la  solidité  du 
jugement.  ^ 

Cassiodore  était  né  en  Italie,  d'une  illustre  famille.  Il  fut 
successivement  questeur,  préfet  du  prétoire,  sénateur, 
consul,  ministre  et  conseiller  des  rois  barbares,  depuis 
Odoacre  jusqu'à  Vitigès.  A  soixante-dix  ans,  il  quitta  le 
monde  pour  le  cloître  et  se  retira  dans  un  monastère  qu'il 
avait  fon(l(î.  C'est  là  qu'il  composa  ses  principaux  ou- 
vrages, qui  tous  traitent  de  matières  ecclésiastiques. 

Saint  Grégoire  de  Tours  fut,  après  saint  Martin,  la 
gloire  de  cette  illustre  Église.  Pendt^nt  les  vingt-deux  ans 
de  son  épiscopat,  son  zèle,  sa  fermeté  et  son  savoir  firent 
fleurir  dans  son  diocèse  la  religion,  la  piété  et  la  science. 
Saint  Grégoire  a  composé  une  Histoire  ecclésiastique  et 
profane  qui  contient  l'histoire  des  Gaules  et  des  Francs. 
Elle  lui  a  mérité  le  titre  de  Père  de  l'histoire  de  France. 
Il  s'y  distingua  par  la  liberté  et  le  courage  de  son  juge- 
ment en  face  des  princes  faibles  ou  féroces  qui  mêlaient 
leur  nom  aux  malheurs  de  la  France. 

Fortunat,  évéme  de  Poitiers,  ami  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  a  écrit  une  foule  de  Vies  de  saints.  Il  s'occupa 
m.  4 
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beaucoup  de  poésie,  et  composa  plusieurs  hymnes  qu'il 

dédia  à  sainte  Rade^onde,  avec  laquelle  il  était  lié  d'une 

sainte  amitié.  On  lui  doit  entre  autres  le  Vexiîla  Regù 

Fortunat  a  rempli  une  mission  digne  d'être  remarquée 

celle  de  gardien  des  lettres  et  d'instituteur  des  barbares.' 

Saint  Grégoire  le  Grand.  Au-dessus  des  saints  et  savants 

personnages  de  cette  époque  brilla  cet  illustre  pontife,  un 

des  plus  g/ands  docteurs  de  l'Église.  Au   milieu  des 

immenses  travaux  qu'exigeait  alors  le  gouvernement  de 

l'Eglise   et  malgré   des  maladies  presque  continuelles, 

saint  Grégoire  consacrait  beaucoup  de  temps  à  l'étude;  il  a 

laissé  des  Homélies,  des  Commentaires,  des  Dialogues,  des 

lettres.  Dans  ses  lettres,  on  reconnaît  le  théologien,  l'é- 

vêque,  le  pape,  l'homme  d'État,  en  même  temps  que  le 

père  du  peuple,   l'appui  des  faibles  et  le  défenseur  de 

tous  les  opprimés. 

Les  beaux-arts  ne  périrent  pas  tout  à  fait;  mais  leur 
décadence,  commencée  dans  les  derniers  temps  romains, 
continua.  Cependant  les  barbares,  devenus  fondateurs  de 
royaumes,  travaillèrent  à  conserver  ce  qui  avait  résisté  à 
l'invasion,  et  Théodoric  le  Grand  fit  lui-même  élever  des 
édifices  publics.  Les  églises  de  cette  époque  sont  d'un  style 
qui  rappelle  celui  de  la  décadence  romaine. 

On  voit  naitre  pendant  ce  siècle  un  nouveau  genre  d'ar- 
chitecture appelé  style  byzantin,  qui  changeait  en  sur- 
faces courbes  et  circulaires  les  lignes  droites  et  anguleuses 
des  temples  grecs,  et  procédait  par  arceaux  et  par  coupoles 
superposées.  Parmi  le  grand  nombre  d'églises  construites 
sous  le  règne  de  l'empereur  Justinien,  la  plus  remar- 
quable est  celle  de  Sainte-Sophie,  à  Gonstantinople,  élevée 
par  l'architecte  Anthémius  de  Traites. 

Les  moines,  en  ornant  de  vignettes  les  manuscrits  qu'ils 
copiaient,  inaugurèrent  un  genre  de  peinture  qui  devait 
atteindre  à  une  grande  perfection. 
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Saint  Grégoire  le  Grand,  sous  l'inspiration  religieuse, 
créa  la  musique  chrétienne,  connue  sous  le  nom  de  Plain- 
Chant,  qui  a  formé  la  base  du  système  musical  en  Occident. 


RÉCAPITULATION  DU  VP  SIÈCLE  APRÈS  JÉSUS- 
CHRIST. 

Ésllftc.  —  L'Occident,  profondément  bouleversé  par 
le  passage  et  l'établissement  des  barbares ,  voit  l'Église 
civiliser  les  conquérants,  et  par  sa  vérité  et  sa  morale 
préparer  la  société  moderne.  Ses  papes  et  ses  évoques 
rivalisent  de  zèle,  de  charité  et  de  fermeté  pour  protéger  les 
vaincus  et  maintenir,  au  prix  de  leur  vie,  les  vainqueurs 
dans  les  limites  de  leur  pouvoir.  Elle  a  la  consolation, 
pendant  le  vr  siècle,  de  conquérir  à  la  Foi  et  à  l'humanité 
presque  toutes  les  nations  barbares  établies  sur  le  sol  ro- 
main :  les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Anglo-Saxons, 
les  Visigoths  et  les  Lombards. 

Ses  nombreux  monastères  ouvrent  des  asiles  à  ceux  qui 
ont  besoin  de  calme  et  de  paix  pour  prier  et  étudier. 

En  Orient,  la  manie  des  empereurs  de  se  mêler  des 
questions  religieuses,  amène  un  schisme  qui  dure  plus  de 
trente  ans,  malgré  les  oliorts  des  papes  pour  rétablir 
l'union.  Le  concile  de  Constantinople  appuie  celui  de 
Ghalcédoine,  toujours  attaqué  par  les  ennemis  de  la  Foi 
orthodoxe.  Un  grand  nombre  de  papes  se  succèdent  sur 
la  chaire  de  Saint- Pierre  pendant  le  vr  siècle;  nous  cite- 
rons seulement  saint  Jean  I",  martyrisé  par  Théodoric  le 
Grand,  Silvère,  que  Bélisaire  fit  mourir  sur  la  demande 
de  l'impératrice  Théodora,  et  enfin  saint  Grégoire  le 
Grand,  illustre  par  sa  sainteté,  ses  talents  et  sa  science. 
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rranm.  -  Clovis  a  succédé  à  son  père  Cliildéric;  par 
la  guerre  ou  le  meurtre,  il  soumet  toute  la  Gaule  à  la  do- 
mination  des  Francs.  Ses  États,  partagés  entre  ses  quatre 
fils,  Thierry,  Glodomir,  Childebert  et  Glotaire,  sont  réu- 
nis sous  le  sceptre  de  Glotaire  I"  qui  survit  à  ses  frères 
Ses  fils,  Sigebert,  Ghilpéric  et  Glotaire  divisent  de  nouveau 
1  empire  franc.  D'affreuses  guerres  arment  ces  princes  les 
uns  contre  les  autres,  et  leur  ambition  est  encore  excitée 
par  la  jalousie  et  la  vengeance  de  deux  femmes,  Brune- 
haut  et  Frédegonde. 

Burgimcle»  ou  B^mr^iil^non».  —  Gundioc,  qui  a 
succédé  à  Gundicaire,  fondateur  du  royaume  des  Bur- 
gundes,  laisse  ses  États  à  ses  quatre  fils,  Ghilpéric  Gon- 
demar,  Gondebaud  et  Godégisèle.  La  guerre  civile'  éclate 
entre  ces  princes,  et  les  fils  de  Glovis  en  profitent  pour  les 
attaquer.  Gondebaud,  resté  seul,  laisse  le  trône  à  ses  fils 
Sigismond  et  Gondemar;  mais  ils  sont  vaincus  par  les 
princes  francs,  et  la  Bourgogne,  conquise,  cesse  d'être  un 
royaume  indépendant. 

vi«igotiiit.  -  Les  Visigoths,  établis  au  sud  des  Francs 
sont  bientôt  attaqués  par  ceux-ci  et  refoulés  en  Espagne' 
Eunc,  qui  règne  avec  gloire  à  la  fin  du  v«  siècle  laisse 
le  trône  à  Alaric  II.  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  pro- 
tège Amalaric  II,  fils  d'Alaric  II,  tué  à  Vouglé.  Une'  nou- 
velle  guerre  éclate  avec  les  Francs  ;  Amalaric  II  est  tué  et 
la  monarchie  devient  élective,  ce  qui  est  une  source 'de 
troubles.  Atiianagilde  monte  sur  le  trône  avec  l'appui 
des  Grecs  qu'il  a  appelés  et  qu'il  ne  peut  ensuite  éloi- 
gner. 

Léovigilde  lui  succède  ;  persécuteur  des  catholiques  et 
meurtrier  de  son  fils  Herménégilde,  il  subjugue  les  Suèves 
et  laisse  la  couronne  à  son  second  fils  Récarède. 

Suc>ves»  — Les  Suèves,  fixés  à  l'ouest  de  l'Espagne, 
n'ont  qu'une  puissance  de  courte  durée.  La  guerre  civile 
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éclate  sous  Euric,  successeur  de  Mir,  dont  les  prédécesseurs 
sont  inconnus.  Léovip^ilde,  roi  des  Visigotlis,  les  attaque 
et  les  soumet. 

O«troirotli«.  —  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  s'em- 
pare de  l'Italie  sur  Odoacre  qu'il  fait  tuer;  il  règne  avcf. 
gloire.  Les  Grecs  profitent  de  la  iaibless'>  de  ses  succes- 
seurs, Théodat,  Vitigès,  Totila  et  Téïas,  pour  recon([uérir 
l'Italie  qui,  pendant  cette  longue  guerre,  est  réduite  à  la 
misère  la  plus  extrême.  Rome,  prise  et  reprise  cinq  fois, 
est  dépeuplée.  Narsès  achève  ce  que  Bélisaire  a  commencé, 
et  les  empereurs  de  CoLstantinople  sjnt  maîtres  de  l'Ita- 
lie qu'ils  font  administrer  par  un  exarque. 

Lanicobards  ou  liomiiardn.  —  Les  Langobards, 
alliés  de  Narsès,  accourent  pour  servir  sa  vengeance,  et 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Alboin,  ils  font  la  conquête 
I  d'une  partie  de  l'Italie.  Les  Grecs  ne  conservent  que  l'exar- 
I  chat  de  Ravenne. 

Après  Alboin,  la  couronne  devient   élective;   elle  est 

I  donnée  à  Cleph,  puis  trente  ducs  se  partagent  un  moment 

l'autorité,  réunie  de  nouveau  entre  les  mains  d'Autharis. 

^  Sa  vertueuse  épouse  Théodelinde,  chargée  de  lui  donner 

un  successeur,  désigne  Agilulf. 

«raiide-Bre-£agne.—  Les  Saxons  et  les  Angles  achè- 
vent de  soumettre  le  sud  et  le  centre  de  la  Grande -Bre- 
tagne,  où  ils  fondent  Vheptarchie.  Les  anciens  Bretons  se 
j  réfugient  à  l'ouest  ou  émigrent  dans  l'Armorique.  L'Ecosse 
i  et  l'Irlande  conservent  leur  indépendance. 

Alemanti.  —  Les  Alemans,  établis  à  l'est  de  la  Gaule, 
jdans  la  Suisse  et  la  Forét-Noire,  sont  battus  par  les 
[Francs,  puis  un  moment  soumis  à  Théodoric  le  Grand. 
Confondus  avec  les  Suèves  restés  ^n  Germanie,  ils  pren- 
nent le  nom  de  Souabes. 

Bavarois.  —  Formés  des  trixP^.  germaniques  disper- 
sées par  le  passage  des  Huns,  les  Bavarois,  gouvernés  par 
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un  duc,  deviennent  puissants  et  font  alliance  avec  les 
Lombards. 

ThiirlnKloii».  —  Bassinus,  premier  roi  connu  de  la 
Thuringe,  partagf;  ses  États  entre  ses  trois  fils,  Herman- 
fned,  Berthaire  et  Badéric.  Par  la  guerre  nu  lo  crime 
Hermanfried  r^gne  seul.  Il  est  vaincu  et  tué  par  Thierry, 
roi  des  Francs,  qui  s'empare  de  son  royaume. 

«axooM.  —  Maîtres  du  littoral  de  la  mer  du  Nord 
les  Saxons,  accompagnés  des  Angles  et  des  Jutes,  vont 
conquérir  la  Grande-Bretaf^iui.  Ceux  qui   restent  sur  le 
continent  sont  toujours  en  gu.nTe  avec  les  Francs. 

n^^mle».  —  Après  avoir  aidé  Odoacre  à  conquérir 
1  Italie,  les  Hérules  sont  vaincus  et  exterminés  par  les  Gé- 
pides. 

«épsc^oft.  ~  Les  Gépides,  aj.rès  de  longues  guerres  qui 
se  termment  par  la  ruine  des  Hérules,  sont  eux-mêmes 
extermmés  par  les  Langobards  unis  aux  Avares. 

Avar««.  —  Venus  d'A.^ie,  les  Avares,  gouvernés  par 
un  khan,  fondent  un  empire  puissant  au  nord  de  la 
Thrace,  d'où  ils  font  trembler  Constantinople. 

Bulgares.  —  Originaires  de  l'Asie,  comme  les  Avares, 
Ils  se  fixent  à  l'embouchure  du  Danube.  Un  moment  sou- 
mis par  ceux-ci,  ils  recouvrent  leur  indépendance,  et  i)lus 
tard  fondent  le  royaume  de  Bulgarie. 

vandales.  —  Hunéric  succède  à  Genséric,  persécute 
les  catholiques  et  s'abandonne  à  la  mollesse.  Après  lui, 
Gondemond  met  fm  à  la  persécution,  que  renouvelle  Tra^ 
samond.  Ildéric  règne  avec  douceur;  il  est  chassé  et  rem- 
placé par  Gélimer.  Cette  révolution  appelle  les  armes  des 
Grecs.  Bélisaire  bat  et  fait  prisonnier  Gélimer  et  replace 
1  Afrique  sous  l'autorité  de  l'empire  grec. 

Bas-EJmplre.  —  Zenon  et  Anastase  troublent  l'empire 
en  se  mêlant  des  affaires  religieuses,  et  en  prenant  parti 
pour  les  querelles  du  cirque  qui  ensanglantent  Constan- 
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linople.  Justin  I"  rétablit  la  paix  dans  l'Église  d'Orient. 

Le  règne  de  Justiuicn  est  illustra  par  les  conquête*  de 
Bélisaire  et  de  Narsès  ;  mais  il  ravive  Ifs  factions,  et  une 
révolte  ébranle  «on  tMne.  Le  règne  de  gf^g  successeurs, 
Justin  II,  Tibère,  Maurice,  est  désolé  par  les  guerres  des 
Perses.  Phocas  renverse  Maurice  et  s'empare  delà  couronne. 

Parme»  ou  Perwt^K.  —  Après  Viranc  V,  le  trône  de 
Perse  est  occupé  par  des  rois  obscurs,  jusqu'à  Kobad  qui 
reprend  la  guerre  contre  l'empire  grec;  son  fils  Chosroès 
étend  au  loin  sa  domination  et  l'afiermit  au  dedans,  malgré 
ses  guerres  continuelles  avec  Justinien.  Hormisdas  se  l'ait 
haïr;  il  est  chassé  et  remplacé  par  son  fils  Chosroès  II,  que 
soutient  Maurice,  empereur  de  Constantinople. 

Belles-lettres.  Beaux-auts.  —  L'Église  conserve  le 
fiambeau  des  lettres  et  en  propage  la  lumière  par  ses  con- 
ciles, ses  monastères  et  ses  écoles. 

La  littérature  latine  gabsiste  seule  ;  mr.is  le  latin  s'altère 
au  contact  des  idiomes  barbares  avec  lesquels  il  se  mêle. 

Les  légendes  et  les  vies  des  saints,  nouveau  genre  de 
littérature  très-goûté  alors,  commencent  dans  ce  siècle. 
Boëce  et  Casswdore  en  Italie,  saint  Césaire  dans  la  Gaule, 
laissent  des  écrits  remarquables.  Saint  Grégoire  de  Tours 
est  surnommé  le  Père  de  Vhistoire  de  France.  Fortunat 
de  Poitiers  cultive  la  poésie.  Saint  Grégoire  le  Grand  par 
ses  nombreux  écrits  se  place  parmi  les  plus  illustres  doc- 
teurs de  l'Église. 

L'architecture  s'enrichit  du  style  byzantin,  dont  le  ca- 
ractère particulier  est  la  coupole.  Anthémius  de  Tralles 
élève  à  Constantinople  l'égiise  Sainte-Sophie. 

Les  manuscrits,  par  les  soins  des  moines,  s'embellissent 
de  peintures  bizarres  et  informes  qui  préludent  aux  belles 
miniatures  des  siècles  suivants. 

La  musique  doit  à  saint  Grégoire  le  Grand  le  plain- 
chant. 
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CHRONOLOGIE  DU  VI-  SIÈCLE  APRÈS  JÉSUS-CHRIST. 
ÉlahllMoiueiii  flëfliiiiir  dwm  Barbareti. 

507.  -  Clovis  bal  à  Vouillé  Alari.;  II,  roi  des  Visicoths    et 
s  empare  d'r.no  partie  de  ses  Étals.  v's.goms,  et 

816.-0,,  co„m,e,ice  à  compter  de  \'àm  chrétienne. 

524.  -.  Mort  de  Itee,  do  Symniaque  et  du  pape  Jean  !•' 
ordonnée  par  Théodoric  le  Grand,  roi  des  Ostrogoths!  ' 

V.rc  ù  "".^'"•''"""  •'«  ''«^'•dre  des  Bénédictins  par  saint  De,noît 

tlvovl  r  "'^'"''f  '^'  '^  ''''''  ^'''  ^^'^  ".issicLairesqu'av   t 
envoyés  I  empereur  Justinien. 

Vandtiel  ^'''''''''  ^'"^'''  '^^  ^'"''"''"'  ''P'*'"^*  ''^^^^''^  «'"^ 
5i9.  -  Mort  de  sainte  Clotilde,  épouse  de  Clovis 

général^''''"'"'"  ^"  ''^''''''  ^^^  ^^^"-«S^ '*'«  P^^  Narsès, 

S68.  -  Conquête  d'une  partie  de  l'Italie  par  les  Lombards. 
o70.  -  Naissance  de  Mahomet. 

578.  -  Saint  Grégoire  de  Tours,  père  de  l'histoire  de  France 
Glorieux  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
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Les  divers  États  do  rOccident  s'organisent  et,  au  milieu  de 
luttes  intestines  entre  les  grands  et  le  roi,  cherchent  la  fornjo 
de  gouvernement  <|ui  leur  convient.  Les  Mérovingiens  s'é- 
tiolent dans  la  mollesse,  les  Visigoths  se  corrompent    les 
Lombards  se  déchirent,  les  Anglo-Saxons  guerroient   pour 
leurs  frontières  et  leur  religion.  L'empire  grec  est  aux  prises 
avec  les  Perses  au  dehors,  au  dedans  avec  l'hérésie,  toujours 
soutenue  par  les  empereurs. 
Un  nouveau  peuple  sort  de  l'Arabie  et  fait  trembler  le  monde: 
ce  sont  les  Arabes,  auxquels  Mahomet  donne  une  religion 
toute  sensuelle ,  mais  appuyée  sur  la  force.  Le  royaume  des 
Sassanides  disparait  sous  leurs  coups  et,  vers  la  fin  de  ce  siècle 
ils  dominent  de  l'Indus  à  la  Méditerranée  et  à  la  mer  Cas- 
pienne, et  sur  tout  le  nord  de  l'Afrique. 
L'Église  pendant  cette  période  est  présente  à  tous  les  besoins; 
elle  envoie  des  missionnaires  aux  uns  et  défend  les  autres.  En 
France,  elle  fonde  des  écoles;  en  Espagne,  elle  préside  aux 
conciles  de  Tolède;  en  Italie,  elle  a  seule  de  l'autorité,  tan- 
dis qu'elle  s'oppose  à  l'erreur  à  Constantinople,  où  un  pape 
meurt  pour  la  vérité,  qui  triomphe  au  sixième  concile  œcu- 
ménique. 

Le  glorieux  pontificatHe  saint  Grégoire  le  Grand  éclaire 
la  fin  du  vi«  siècle  et  le  commencement  du  vii«  ;  le  nom 
de  cet  illustre  pape  rappelle  tous  les  services  rendus  par  la 
papauté  à  l'Église,  à  l'Italie,  à  l'Europe,  au  monde  entier. 

Avant  de  parler  des  succespeurs  de  saint  Grégoire,  il  est 
à  propos  de  faire  remarquer  jusqu'où  s'étendait  l'autorité 
pontificale. 
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Ce  grand  papo  [wirlait  ;  ux  évoque»  et  aux  rois  avec  la 
diffiiit(\  (loucn  mais  f««rm.;  a'nn  cliH'  universel,  et  iUeconi- 
pliBsait  (les  acUîs  qui  puraiswMit  tenir  de  la  «ouverainett^ 
temporelle.  Il  envoyait  un  ffonvernenrfi  Wpi,  un  tribun  A 
Naples  pour  veiller  à  la  tléfentio  de  ces  villes,  et  il  recom- 
mandait on  mônio  temps  à  rév<^<[ne  de  Terracine  de  no 
laisser  pcraonne  so  soustraire  h  rohlifcation  do  monter  la 
Kurde  sur  les  muraillea.  LVloi^nement  et  l'impuissance 
des  emjxircnrs  grws  laissaient  l'iUilie  sans  délenso,  et  la 
reconnaissance  des  peuples  sanctionnait  par  son  olxiissancc 
volontaire  l'autorité  paternelle  de  la  papauté. 

(604.)  A  la  mort  de  saint  (irép^oire,  le  Saint-Siège  resta  va- 
cant six  mois;  on  y  plaça  enfin  Sabinien,  connu  par  lesclm- 
rit(^  qu'il  avait  faites  au  peuple  iKMidant  une  famine.  Il  mou- 
rut en  ()()7  <!t  eut  [)our  successeur  IJoniface  III.  Le  seul  acte 
important  do  son  court  pontitlcat  fut  le  concile  qu'il  n''\mit 
ù  Home,  où  l'on  prit  des  mesures  pour  prévenir  les  désordres 
qui  éclataient  quelquefois  h  l'élection  du  souverain  pontife, 
lionifacc  IV  sjccéda  k  Boniface  III  en 008.  L'Église  était 
alors  illustrée  par  deux  grands  saints,  saint  Columbon, 
dont  nous  avons  déjjï  parlé,  et  saint  Jean  l'Aumônier. 
Golumban  était  né  en  Islande;  de  bonne  heure  il  quitta  le 
monde,  puis  il  vint  en  Gaule  et  fonda  un  monastère  dans 
les  Vosges,  à  Luxeuil.  La  vue  du  relâchement  do  la  disci- 
pline ecclésiastique  enflamma  son  zélé,  et  il  se  mit  à  rappeler 
les  hommes  à  la  vertu  par  sa  parole  et  ses  écrits.  Le  petit- 
fils  de  Brunehaut,  Thierry,  alors  roi  de  Bourgogne,  venait 
souvent  visiter  le  saint,  qui  lui  reprochait  ses  désordres. 
BruneVaut  s'en  irrita  et  donna  ordre  de  forcer  le  saint 
moine  de  s'embarquer  pour  llrlande.  L'ordre  ne  put  s'exé- 
cuter, et  Columban  se  retira  en  Suisse.  En  613,  il  alla  en 
Italie,  m  il  fonda  un  nouveau  monastère.  Il  mourut  en 
615,  dans  une  grande  r^utation  de  sainteté. 
Saint  Jean,  surnommé  l'Aumônier,  gouvernait  l'Église 
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il'Aloxandric.  Il  avait  été  mari^;  main,  ayant  ponln  na 
femme  ot  «eg  (înlantB,  il  jh;  donna  tout  ii  hiou,  <»t  m$ 
vertus  le  firent  choinir  pour  «ucrtmcr  i\  Théo<lor<î,  pairiur- 
cho  d'Alexandrin,  maMsacré  par  les  h/Téliijucîî.  Sa  rharité 
était  «ans  bornurt;  il  secourut  les  malheureux  habitants  «le 
la  Palestine  et  de  la  Hyrie,  pillas  et  mis  eu  fuite  par  les 
Perses,  et  envoya  des  sommes  considérables  k  .h'Tusalem. 
L'Église  d'Alexandrie  possédait  de  grandes  richesses  et,  en 
particulier,  des  vaisseaux  (fui  allaient  chercher  du  blé  en 
Sicile.  Treize  de  ces  vaisseaux  avec  leur  chargement  périrent 
dans  une  tempête.  Ce  fut  .   ..  épreuve  terrible  pour  Jean, 
car  c'était  le  bien  de  ses  chers  pauvres  qu'il  avait  perdu  ; 
(«pendant  sa  résignation  ne  se  démentit  pas  un  instjint,  et 
il  fut  le  premier  à  consoler  ceux  que  ce  coup  avait  frappés. 
Saint  Jean,  si  justement  surnommé  l'Aumonier,  mourut 
en  610,  ne  laissant  qu'une  pièce  de  monnaie  de  toute  la 
fortune  dont  il  avait  disposé  et  qu'il  avait  versée  dans  le 
sein  des  pauvres. 

(614.)  Le  pape  Deusdedit  avait  succédé  à  Boniface  IV  en 
014.  On  sait  peu  de  chose  sur  son  pontificat,  sinon  qu'il 
se  montra  zélé  pour  la  discipline  ecclésiastique  et  plein  de 
charité  pour  les  pauvres. 

(017).  Boniface  V  monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  en 

617  et  l'occupa  jusqu'en  625.  Cet  intervalle  de  huit  années 

vit  de  grands  événements  s'accomplir  en  Orient.  Les  Perses, 

ayant  repris  avec  fureur  la  guerre  contre  l'empire,  avaient 

ravagé  toutes  les  provinces  que  les  empereurs  possédaient 

en  Asie  et  s'étaient  emparés  de  îa  vraie  Croix.  Au  lieu 

d'^uter  des  propositions  de  paix,  Chosroès  avait  fait  dire 

à  l'empereur  Héraclius  qu'il  ne  cesserait  de  faire  la  guerre 

aux  Grecs  que  lorsqu'ils  auraient  renoncé  au  Crucifié  pour 

adorer  le  soleil.  Cette  insolente  menace  sembla  réveiller 

Héraclius  de  sa  léthargie.  En  622,  il  se  mit  à  la  tête  de  ses 

troupes  et,  dans  une  suite  de  glorieuses  campagnes,  il  re- 


^, 


<^ 


''^.^ 


x^ 


/J 


s^. 


y 


X. 


7 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


1.0 


l.l 


2.5 

il 

2.0 

1.8 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


:?. 


1.25 

1.4 

1.6 

< 6"     - 

► 

^^V^ 


""'^^ 


.<^ 


% 


'^^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  &72-4Î03 


I 


■<"        -'^ 


<>i 


4v 


84 


HISTOIRE  DU  MOYEN  AOE. 


poussa  les  Perses  au  delà  de  leurs  frontières.  Sur  ces  entre- 
faites, Siroès,  fils  de  Chosroès,  lui  succéda  par  un  parri- 
cide. Il  fit  la  paix  avec  Héraclius,  lui  rendit  la  vraie  Croix 
et  les  places  enlevées  à  l'empire.  L'empereur,  après  être 
rentré  triomphalement  à  Constantinople  qu'il  avait  quittée 
depuis  six  ans,  alla  à  Jérusalem  pour  y  porter  la  Croix  du 
Sauveur.  Le  patriarche  reconnut  l'étui  qui  la  renfermait, 
et  vérifia  avec  son  clergé  les  sceaux  qui  n'avaient  point  été 
altérés;  il  l'ouvrit  avec  la  clef  ordinaire,  puis  il  présenta  la 
Croix  à  l'adoration  publique  et  la  replaça  avec  honneur 
au  lieu  accoutumé.  En  mémoire  de  cet  événement,  on 
célèbre,  le  14  septembre,  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix. 

Pendant  que  l'empire  était  aux  prises  avec  la  Perse,  un 
orage  terrible  se  préparait  en  Arabie,  où  une  religion  nou- 
velle était  prêchée  par  Mahomet.  Né  d'un  père  païen  et 
d'une  mère  juive,  Mahomet  était  courageux,  entreprenant, 
doué  d'une  éloquence  naturelle  et  d'une  indomptable  éner- 
gie; à  ces  qualités,  il  joignait  cette  persévérance,  cette 
habileté  dans  l'art  de  l'imposture  qui  présagent  les  révolu- 
tions funestes. 

^  D'abord  marchand  de  chameaux,  puis  homme  d'affaires 
d'une  riche  veuve,  à  quarante  ans  il  se  fit  prophète.  Faisant 
passer  les  attaques  d'épilepsie  auxquelles  il  était  sujet, 
pour  des  extases  où  il  s'entretenait  avec  l'ange  Gabriei,  il 
séduisit  quelques  personnes  de  sa  famille,  se  fit  des  dis- 
ciples et  leur  donna  une  doctrine  nouvelle  qui  flattait  les 
passions  les  plus  violentes  et  les  plus  infâmes.  Mahomet 
rédigea  les  préceptes  de  sa  religion  avec  le  secours  d'un 
juif  et  d'un  moine  nestorien,  et  les  consigna  dans  un  livre 
intitulé  le  Coran  ou  VAlcoran;  ce  qui  veut  dire  lecture  par 
excellence.  Il  reconnaît  un  seul  Dieu  ;  mais  il  rejette  les 
dogmes  de  la  sainte  Trinité,  de  l'Incarnation,  de  la  Ré- 
demption et  de  la  grâce.  Selon  lui,  Jésus-Christ  est  le  plus 
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grand  de  tous  les  prophètes  ;  il  est  né  de  la  vierge  Marie, 
qui  a  été  conçue  sans  péché. 

La  morale  de  l'Islamisme  {hlam,  abandon  à  Dieu)  ou 
religion  de  Mahomet,  n'embrasse  que  des  vertus  natu- 
relles, la  justice,  la  tempérance,  etc.  Pour  récompense,  les 
sectateurs  de  Mahomet  attendent  un  paradis  où  ils  jouiront 
de  tous  les  plaisirs  des  sens.  Des  jeûnes,  des  prières,  de 
fréquentes  ablutions  et  la  circoncision  sont  exigés  du  vrai 
croyant  qui  est,  en  outre,  obligé  de  faire  une  fois  en  sa  vie 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  pour  visiter  le  temple  appelé 
Caaba,  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  qui  le 
disaient  bâti  par  Abraham. 

Mahomet  permet  à  ses  disciples  la  polygamie  et  le 
divorce,  et  il  en  donna  lui-même  l'exemple  en  ayant 
quinze  femmes  à  la  fois. 

Le  sacrifice  et  avec  lui  le  sacerdoce,  n'existaient  pas 
dans  l'Islamisme;  ce  n'est  que  plus  tard  que  sont  venus 
les  imans  ou  prêtres,  pour  le  service  des  mosquées,  lieux 
destinés  à  la  prière. 

La  grande  loi  du  Coran,  c'est  la  haine  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  musulman.  Selon  Mahomet,  chaque  prophète  a  son  ca- 
ractère propre,  et  le  sien  était  la  force.  Je  suis  venu,  disaitril, 
établir  ma  religion  par  le  glaive,  et  non  par  des  miracles. 
Lorsque  Mahomet  se  donna  comme  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  sa  religion,  une  conjuration  se  forma  contre  lui; 
chassé  de  sa  tribu,  il  se  réfugia  à  Médine.  De  cet  événe^ 
ment  date  Vhégire  (persécution)  ou  ère  des  Mahométans. 
Le  prophète  fugitif  leva  des  troupes  et  se  fit  conquérant. 
Ses  succès  furent  si  rapides,  qu'en  moins  de  douze  ans,  il 
avait  conquis  tout  le  pays  à  quatre  cents  lieues  de  Médine, 
tant  au  levant  qu'au  midi.  Il  mourut  en  632,  et  eut  pour 
successeur  Aboubèkre  qui  prit  le  titre  de  Calife  ou  vicaire 
du  prophète.  Il  régna  deux  ans  et  fut  remplacé  par  Omar; 
celui-ci  ayant  été  assassiné  après  dix  ans  de  conquêtes,  on 
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choisit  pour  calife  Othman  ou  Osman  qui  régna  jusqu'en 
656.  A  cette  date,  les  Arabes  mahométans  possédaient 
l'Arabie,  la  Perse,  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  l'Egypte, 
une  partie  de  l'Afrique,  et  menaçai'înt  l'empire  grec. 

N'est-ce  pas  ici  le  lieu  de  remarquer  la  profondeur  des 
desseins  de  Dieu  et  la  conduite  de  la  Providence,  qui  don- 
nait une  si  formidable  puissance  aux  Arabes  mahométans? 
Depuis  plusieurs  siècles  la  nation  grecque,  nation  raison- 
neuse et  sophistique,  toujours  prête  à  contester  les  dogmes 
de  la  Révélation,  était  un  foyer  d'hérésies  et  de  révoltes 
contre  l'Église.  Pour  confondre  et  châtier  l'orgueil  grec, 
Dieu  se  prépare  à  l'écraser  sous  le  joug  humiliant  de  la 
secte  la  plus  brutale,  de  la  religion  la  plus  stupide.  Mais 
avant  l'heure  de  sa  colère,  il  multipliera  les  avertisse- 
ments ,  en  même  temps  que  les  Grecs  multiplieront  leurs 
crimes. 

La  religion  de  Mahomet,  qui  s'appuyait  sur  tous  les 
mauvais  penchants  de  la  nature  humaine,  devint  un  grand 
danger  pour  tous  les  pays  chrétiens  ;  mais  le  pape  Boni- 
face  V  n'avait  pu  le  prévoir,  car  il  était  mort  en  625.  Le 
pontificat  d'Honorius  P',  son  successeur,  commença  dans 
d'heureuses  circonstances  :  Héraclius  battait  les  Perses  ;  la 
Foi  s'étendait  chez  les  peuples  du  nord,  et  aucune  hérésie 
ne  troublait  l'Orient. 

Honorius  profita  de  la  paix  dont  jouissait  l'Église,  pour 
régler  différents  points  de  discipline  contestés  dans  les 
Églises  parti  lières  éloignées  du  centre ,  et  il  fit  cons- 
truire ou  réparer  une  foule  de  temples  catholiques.  Ces 
heureux  commencements  furent  troublés  par  l'hérésie. 
Sergius,  patriarche  de  Constantinople,  s'entendit  avec 
d'autres  prélats  secrètement  attachés  à  l'eutychianisme, 
pour  prêcher  qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  vo- 
lonté. De  là  le  nom  grec  monothélisme  ou  volonté  unique, 
donné  à  la  nouvelle  hérésie. 
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ion  raison- 


Lea  fauteurs  de  cette  hc^résic  trompèrent  facilement  l'em- 
pereur et  parvinrent,  à  force  d'astuce,  à  donner  le  change 
au  pape  lui-même.  Après  avoir  rédigé  une  confession  de 
foi  qui  déguisait  l'erreur,  et  que  les  Eutychiens  consen- 
tirent à  signer  parce  qu'elle  no  leur  imposait  pas  la  re- 
connaissance du  concile  de  Chalcédoine,  Sergius  lui  écrivit 
une  lettre  insidieuse,  dans  laquelle  il  lui  racontait  le  pré- 
tendu retour  des  hérétiques  qui  venaient  enfm  d'admettre 
le  concile  de  Chalcédoine;  il  ajoutait  qu'il  avait  défendu 
de  renouveler  ces  querelles  en  parlant  d'une  ou  deux  opé- 
rations dans  Jésus -Christ,  mais  de  professer  un  seul  et 
même  Jésus- Christ  opérant  à  la  fois  les  choses  divines  et 
humaines.  Enfin  il  terminait  en  disant  que  Sophrone, 
patriarche  de  Jérusalem,  prélat  connu  par  son  orthodoxie, 
approuvait  cette  conduite.  Le  patriarche  de  Constantinople, 
avait  déployé  une  telle  subtilité  dans  l'exposition  de  cette 
doctrine,  avait  feint  un  si  grand  zèle  pour  la  réunion  des 
diverses  sectes  à  TÉglise.  ^ue  le  pape,  trompé  par  quelques 
expressions  de  la  lettre  de  Sergius,  l'interpréta  favorable- 
ment ;  et,  croyant  que  le  fond  de  la  question  était  6*il  se 
trouvait  deux  volontés  humaines  opposées  dans  le  Christ 
comme  elles  existent  dans  l'hoinme  depuis  le  péché,  il  nia 
cette  volonté  humaine  portée  au  mal  et  contraire  à  la  vo- 
lonté divine,  ce  qui  est  vrai.  Ainsi  qu'on  le  voit,  ce  n'était 
de  la  part  d'Honorius  qu'une  erreur  de  mots  dans  laquelle  il 
avait  été  entraîné  par  les  subtilités  grecques.  Sa  lettre,  quoi- 
qu'elle n'eût  pas  le  caractère  dogmatique,  et  qu'il  eût  prié 
Sergius  de  la  tenir  secrète,  eut  un  fâcheux  retentissement. 
Le  patriarche,  qui  l'avait  provoquée  à  dessein,  la  rendit 
publique,  lui  donnant  l'interprétation  qui  favorisait  son 
erreur.  Aussitôt  saint  Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem, 
assembla  un  concile,  fit  condamner  Terreur  nouvelle  et 
chargea  Etienne,  évéque  de  Dore,  d'aller  informer  le  pape 
de  tout  ce  qui  se  passait,  en  lui  portant  sa  lettre  synodale. 
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Traversé  de  mille  manières  pur  les  Monothélites ,  [-.tienne 
n'arriva  à  Home  qu'après  la  mort  d'IIonorius  (638). 

Les  ennemis  de  l'Église  se  sont  plu  à  ternir  la  mé- 
moire de  ce  successeur  de  saint  l»ierre,  l'accusant  d'avoir 
approuvé  l'erreur;  «  mais  si  l'on  peut  blâmer  le  sens  na- 
turel et  grammatical,  du  moins  le  sens  personnel  de  ce 
pape  a  été  solidement  justifié,  en  sorte  qu'il  ne  s'ensuit 
rien  contre  l'infaillibilité  de  l'Église  dans  les  faits  dogma- 
tiques. Au  reste,  Honorius  ne  cessa,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  de  professer  et  de  défendre  la  vérité,  d'exhorter,  do 
menacer,  de  reprendre  ces  mêmes  Monothélites,  dont  on 
l'accusa  depuis  d'avoir  embrassé  les  opinions  (Ranke).» 

L'empereur  Héraclius,  séduit  dès  le  commencement  par 
Sergius,  avait  adhéré  au  monothélisme  et  publié  un  édit 
en  faveur  de  cette  erreur  ;  cet  édit,  connu  sous  le  nom 
à*ecthèse  ou  exposition,  était  une  sorte  de  profession  de 
foi,  et  imposait  à  l'avenir  le  silence  sur  ces  matières. 

Après  une  vacance  de  près  de  deux  a  is,  Séverin  fut  élu 
pour  succéder  à  Honorius  ;  son  élection  fut  un  moment 
entravée  par  la  cour  de  Gonstantinople  ;  il  mourut  deux 
mois  après  sa  conrirmation.  Jean  IV  lui  succéda.  Aussitôt 
il  assembla  un  concile  contre  l'hérésie  des  Monothélites  ; 
elle  y  fut  solennellement  condamnée.  Cependant  Héraclius 
sur  son  lit  de  mort  ouvrit  les  yeux,  et  écrivit  au  pape  pour 
désavouer  l'ecthèse,  qu'il  attribua  à  Sergius.  Jean  IV  s'em- 
pressa d'écrire  à  Constantin,  successeur  d'Héraciius,  pour 
qu'il  révoquât  l'ecthèse;  dans  cette  lettre  il  justifie  Hono- 
rius de  l'imputation  d'erreur.  «  Mon  prédécesseur,  dit-il, 
a  enseigné  dans  ses  lettres  qu'il  n'y  a  point  en  Jésus-Christ 
deux  volontés  contraires,  comme  en  nous  pauvres  pécheurs  ; 
quelques-uns,  tournant  ces  paroles  en  leur  propre  sens, 
l'ont  soupçonné  d'avoir  enseigné  une  seule  volonté  de  sa 
divinisé  et  de  son  humanité,  ce  qui  est  entièrement  contraire 
à  la  vérité  {Haniœ).  » 
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Le  successeur  de  Jean  IV  fut  Théodore  I",  grec  de  na- 
tion. Il  mit  tous  ses  soins  h  poursuivre  l'erreur  condamnée 
par  le  précédent  concile  ;  mais  le  ressentiment  des  patriar- 
ches Pyrhus  et  Paul  qui  avaient  remplacé  Sergius  à 
Constantmople,  envenima  le  mal. 

{m.}  Théodore  I"  est  le  premier  pape  qu'on  ait  qualifié 
àc  souverain  Pontife.  Martin  I",  autrefois  légat  à  Constan- 
tmople, fut  élu  pour  lui  succéder.  Les  difficultés  étaient 
très -grandes;  la  Syrie,  la  Palestine  et  la  Perse  étaient 
envahies  et  désolées  par  les  mahométans,  et  à  Constanti- 
nople  l'hérésie  se  montrait  de  plus  en  plus  menaçante; 
mais  I  ame  du  nouveau  pontife  était  plus  grande  que  les 
dangers  qui  pouvaient  le  menacer. 

Un  des  premiers  soins  de  Martin  fut  d'assembler  à  Rome 
un  concile  nombreux  pour  condamner  de  nouveau  l'héré- 
sie, et  il  en  envoya  les  actes  à  l'empereur  Constant  IL  dont 
Il  avait  désapprouvé  l'édit  religieux  appelé  Type.  Dans  cet 
édit,  1  empereur,  après  avoir  exposé  plus  ou  moins  exacte- 
ment les  raisons  pour  et  contre,  défendait  aux  orthodoxes 
et  aux  hérétiques  de  disputer  sur  les  deux  volontés  de  Jésus- 
Christ.  Constant,  se  croyant  blessé,  commanda  à  l'exarque 
Olympius  de  s'assurer  de  la  personne  du  pontife.  Olyrapius 
aposta  un  assassin  qui  devait  frapper  le  pape  au  moment 
ou  1  exarque  en  recevrait  la  communion;  mais  il  ne  put 
consommer  son  crime.   Olympius  troublé,  confessa  son 
coupable  dessein  et  en  demanda  pardon.  Constant  n'aban- 
donna pas  ses  projets  criminels  ;  il  envoya  Théodore 

/A.o?^fn  ^''  '''^''  ^^  s'emparer  de  la  personne  du  pape 
(bSJ  .  Calliopas  se  rendit  donc  à  Rome  avec  des  troupes, 
touilla  le  palais  pontifical  pour  s'assurer  s'il  y  avait  des 
armes,  et,  bien  qu'il  n'y  trouvât  rien,  il  emmena  durant 
la  nuit  le  pontife  avec  six  serviteurs  à  peine.  Ils  furent  trois 
mois  errants  sur  mer;  on  relâcha  à  Naxos;  mais  le  pape 
resta  prisonnier  à  bord.  Il  fut  ensuite  conduit  à  Constaiiti^ 
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nopic  Bans  le  moindre  <^ganl,  malgré  l'état  de  maladie  dans 
lequel  il  était.  Là  il  fut  jeté  en  prison  «ans  communiquer 
avec  qui  que  ce  lût.  Apr^s  trois  mois  do  réclusion  absolue, 
on  le  traduisit  devant  un  tribunal  pour  enttmdrc  fornmler 
contre  lui  des  accusations  al»8url)os,  telles  ({ue  d'avoir  mal 
parlé  de  la  Vierge  Marie  et  d'avoir  envoyé  de  l'argent  aux 
Arabes  ou  Mahométans.  Malgré  son  innocenc>(;,  Martin  fut 
condamné.  Alors  on  le  conduisit  dans  une  place  proche  du 
palais,  au  milieu  d'une  grande  fuule;  les  iKmrreaux  lui 
arrachèrent  l'étole  et  le  dépouillèrent  de  tous  ses  vêtements, 
à  l'exception  de  sa  tunique  qu'ils  déchirèrent  des  deux 
côtés  ;  ils  lui  mirent  au  cou  un  collier  de  fer  et  le  prome- 
nèrent ainsi  à  travers  la  ville,  sans  pitié  pour  sa  vieillesse 
et  ses  souffrances.  L'empereur,  caché  derrière  les  jalousies 
d'une  chambre  de  son  palais,  n'avait  rien  perdu  de  cet 
affreux  spectacle  qui  satisfaisait  à  peine  sa  haine. 

Martin,  chargé  de  chaînes,  fut  jeté  dans  un  cachot  au 
milieu  des  rigueurs  de  l'hiver,  sans  qu'on  pût  lui  arracher 
une  plainte.  Les  femmes  de  ses  geôliers  adoucirent  l'atro- 
cité des  ordres  impériaux.  Cependant  l'empereur,  n'osant 
faire  mettre  à  mort  le  pape,  le  relégua  dans  la  Chersonèse 
Taurique  (Crimée),  où  il  languit  péniblement  au  milieu 
des  privations  et  des  infirmités,  jusqu'au  moment  où  Dieu 
le  rappela  à  lui  (655). 

Lorsque  saint  Martin  avait  été  enlevé  de  Rome,  l'empe- 
reur l'avait  fait  remplacer  par  Eugène;  dès  que  le  pape  con- 
nût cette  élecaon,  il  la  confirma  en  reconnaissant  Eugène 
comme  son  vicaire.  Deyenu  pape  par  la  mort  de  Martin  I", 
Eugène  montra  une  sagesse,  une  prudence,  une  modération 
telles  que  le  demandaient  les  circonstances  difficiles  où  il 
se  trouvait.  Il  mourut  en  657,  et  fut  remplacé  par  saint 
Vitalien.  Le  nouveau  pape  eut  le  triste  honneur  de  recevoir 
à  Rome  l'empereur  Constant  II  qui,  en  se  retirant  après 
un  séjour  de  douze  jours,  fit  piller  les  églises  et  tout  ce 
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qti'il  y  avftit  Hft  pr^imix  dans  In  villft.  Vitalifln  eut  pour 
guccenRour,  en  «72,  Ad^^rxlat  qui  uV>ccupd  que  quatre  ani 
la  chaire  apostolique.  Doinnus  fut  élu  pour  le  remplacer 
(67«)  :  la  mort  l'enleva  au  moment  où  il  s'occupait  de  la 
convocation  d'un  concile  œcuménique  ((i78).  Il  eut  pour 
successeur  saint  Aj^lhon.  Apathon,  pourHuivant  le  projet 
de  son  préd<^ce88eur,  s'entendit  ave(  l'empereur  Constantin 
Pot^onat,  c'est-à-dire  le  Barba,  pour  rj^unir  un  concile 
œcuménique  à  Constantinople.  Il  s(î  tint  en  «80,  sous  la 
présidence  de  deux  légats;  l'empereur  y  assista  avec 
respect.  L'hérésie  des  monothélites  y  fui  anathématiséo 
solennellement. 

Saint  Léon  II  succéda  h  saint  Agatbon  en  682;  il  reçut 
et  promulgua  les  actes  du  sixième  concile  œcuménique, 
et  mourut  l'année  suivante.  Le  pontificat  de  Benoit  II' 
élu  après  une  vacance  de  onze  mois,  fut  aussi  court  que 
celui  de  saintLéon  II.  Profitant  de  l'affection  de  l'empereur, 
il  en  obtint  que  le  pape  élu  n'aurait  plus  besoin  d'attendre 
la  conarmation  impériale  pour  se  faire  introniser.  Parvenu 
à  un  âge  avancé,  Constantin  plaça  ses  deux  fils,  Justinien 
et  Héraclius,  sous  la  protection  du  pontife,  et  lui  envoya 
des  tresses  de  leurs  cheveux  ;  Benoit  les  reçut  en  présence 
du  clergé  et  de  l'armée,  ce  qui  constituait  alors  une  véri- 
table adoption. 

(685.)  Jean  V  succéda  à  Benoit  Ii,  mais  il  mourut  au 
bout  d'un  an.  Conon  fut  élu  après  quelques  difficultés;  il 
ne  fit  que  paraître  sur  le  trône  ponUficaJ ,  qui  fut  alors 
occupé  par  saint  Sergius  i"  (687). 

Justinien  II  venait  de  succéder  à  son  père  Constantin; 
ce  prince  semblait  n'avoir  qu'un  but,  celui  de  détruire 
tout  ce  que  son  père  avait  fait.  Il  réunit  un  concile  où  ne 
parurent  ni  le  pape  ni  ses  légats;  on  y  régla  plusieurs 
pomts  de  discipline,  et  il  y  fut  permis  aux  prêtres  mariés 
avant  leur  ordination  de  conserver  leurs  femmes.  Sergius 
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rofugn  d'approuver  Ich  acte«  <!«  ce  prétimdu  concile»  œcu- 
méniquiî  {(WH)  qiu»  IVmpcnuir  lui  ««uvoya.  JuHtiuiou  fu- 
rieux chargm  «ou  tuuyer  Ziirhurii»  <rnul«v<5r  In  pape  et  de 
le  lui  amener.  A  cette  nouvelle,  la  niilice  «rilalie  prit  les 
amies  et  marcha  sur  Kome  pour  em|M^<!her  cette  violence. 
Zacharie  elFray*'?  demau<la  à  Hergius  do  le  prott^jrer,  et 
quand  il  put  retourner  à  Constantinople,  il  dit  h  l'empo- 
rcur  que  lautoriti^  imp<''riale,  toujours  respectée  des  papes, 
nV'tait  plus  connue  du  peuple.  Justinicîu  n'eut  pas  le  temps 
do  se  venger  :  une  révolte  le  renversa  du  trône  et  l'exila 
dans  la  Chersonèsc. 

De  nouveaux  troubles  agit^rent  Rome;  l'exarque  de 
Ravenne  soutint  un  anti-pape  et  força  Scrgius  de  ({uittcr 
Rome  (095).  Le  peuple  romain  resta  fidèle  à  son  pasteur 
légitime  qui  revint  en  701  et  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme. Il  mourut  la  môme  aimée;  on  lui  donna  pour  suo 
casseur  Jean  VI  (701). 

Pendant  que  les  événements  qui  éc  passaient  en  Orient 
semblaient  absorber  toute  l'attention  du  Saint-Siège,  la 
Foi  s'étendait  en  Occident,  et,  grùce  à  la  vigilance  des  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre,  les  abus  disparaissaient  et  la  dis- 
cipline se  régularisait. 

Depuis  la  conversion  des  Visigoths  d'Espagne,  la  reli- 
gion s'était  en  quelque  sorte  identifiée  à  leurs  lois  par  les 
assemblées  nationales,  appelées  conciles  de  Tolède,  dans 
lesquelles  siégeaient  les  évéques,  ce  qui  leur  donnait  une 
part  dans  le  gouvernement  temporel  et  dans  les  élections 
des  souverains.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  les  choses  chan- 
gèrent de  face  ;  de  mauvais  rois  et  des  prélats  ambitieux 
favorisèrent  la  corruption  qui  gagna  même  le  sanc- 
tuaire. 

La  conversion  de  la  Grande-Bretagne,  commencée  à  la 
fin  du  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand,  fut  encoura- 
gée par  ses  successeurs  qui  virent  la  Foi  s'étendre  jusque 
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dan.  lo  Nortl„„,.|K.rla.„l.  |..,  roi,,  plein.  d«  tHe  ,K,„r  la 

rolifTion,  .l,mna„mt  l'«x....,pl ,  „,„„„  ,„,  v..rt»»,  et  „lu- 

..our,  ont  ,„^rilé  .VMr.-  inH-riU  au  ran»  ,1.»  sainta. 

C«||..|.,  am,  au  n.ilim.  ,l,«  ^u-TroH  .:..„ti,.,„.|l.«  ,l«nt  la 

Oran,l,.llrrta^n«  mt  !.,  ihM.ro,   !..  Saxon,  orientaux 

t...ont  r-tourn^s  A  fi.lolàtrie;  |o  „i  ,,„  N«rth„„,lH.rla,"d 

cur  envoya   .  0.  mi..ionn«irc.  ,,„i  |«,  c.nver.iront.  A 

cette  «p.«,ue,  la  r.raM.le-ltreUiKne  et  l'Irlande  n'avaient 

7"^  '  '-^''f """"•;  '■•  «ainl^v^que  Vilfrid,  Irion'pham 

0  toute,  les  dlfll™l,.^»,  nt  adopter  la  eo.uù.une  ,£" 
vance  ilo  I  Kglise  «ur  le  point  conleHlé. 

I)a.,s  In  (iaule  une  foule  ,>  saint.  évOquc.  tmvailltal 
à  combatlr..  le.  v.ce.  et  ,\  n^pan.lre  la  Foi,  en  tnultipliant 
les  fode.  ju„,uo  .la...  le  palai.  de.  roi.  Im..e«.  Le.  école, 
le.  plus  re..,ar,,ual.le.  ,>Uient  celle  ,1e  l'ari.,  celle  de  Sens 
de  V.ennc,  ,1  Autun,  ,1e  (Jap,  ,|e  Poiiier.  et  enlln  colle  do 
LigUKé,  près  ,1e  c(!tte  dernière  ville. 

L'Église  co...pt..  d'illustres  martyrs  pendant  ce  siècle- 
outre  le  pa,»  saint  Marti.,  et  8ai..t  Léger  dans  les  Gaules 
la  byrie  et  la  Palestù.e  lurent  i.iondécs  de  ™ng  chrétien 
par  a  fureur  de.  Perses,  qui  rivali.ère..t  de  cruauté  avec 
les  Juils,  et  .na.8acrèrent  plus  de  quatre-vingt-dix  mille 
pr.son...ers.  Les  mahométans,  armés  au  nom  de  la  reli- 
gion,  raull.pl.èrcnt  aussi  les  martyrs,  égorgeant  indiffé- 
remment les  chrétiens  et,  en  Perse,  les  adorateurs  du  so- 
le vû/J"f  """'"'''*  '"'"'^  illustrèrent  l'Église  pendant 

du  1h      '  T'  """•""  """^  "ï"'  '^""'"'  '«  «""^nne 
au  martyre.  Beaucoup  de  papes  ont  été  jugés  dignes  de 

recevoir  un  culte  particulier  dans  l'Église  qu'ils  Zen 

S'.       ..f""'/™"'  '•^j*  ""'""•^  ^"'«t  Colu-nl'an  et 
aint  Jean  1  AumÔn.er.  Plusieurs  rois  saxons  ont  mérité  le 

litre  de  samt,  et  la  cour  de  France  a  eu  sainte  Bathilde  II 
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MrftU  impoMfbU  da  citer  U)Un  )<*«  lUiidU  ^vAqUM  de  Frooei, 
d'Ë«imgii<%  «rtUiliu  ot  il'AlUuiiagno.  L'Uneut,  <{uoique 
trouhk)  (uir  Im  liAr^iint,  nu  \m»  été  d^'^pourvu  «Id  hiuuU ; 
nous  ne  uonniiiirouH  ^\\u•'  lUiint  Soplirono  dont  nouë  uvonn 
d<^jà  |Nirl<^  ut  Miint  iMiiximo. 

Ij^  U^tirm  eci:Ummiu\\io*  rt'enrichirentdesécritA  do  saint 
fsidoro,  iLrch(WiV|U(;  du  Séville,  ot  dû  lUiint  Itdcplionëo,  ar- 
chovô<ïuo  dt!  Tol/'do. 

Maia  c«  quo  l'on  ne  saurait  asRCZ  remarquer,  c'est  Tau- 
toriti^  morale  de  la  pupauli'^  qui  pnHluiNÏt  naturellement 
«on  autorité  tempon>lle.  «  i)(>puiH  le  v*  siècle,  dit  M.  (iui- 
zot  :  le  clergé  chrétien  avait  une  puiMuinte  inlluence. 
Les  évéquen  et  Un^  clercH  étaient  devenus  les  premiers  ma- 
gistrats municipaux.  Qtiaud  tout  tut  en  ruines,  et  que  le 
découragement  était  de  toutes  parts,  lesévtkiues  et  le  corps 
dee  prêtres,  pleins  de  vie  et  de  zélé,  s'otîraient  naturelle- 
ment à  tout  surveiller,  à  tout  diriger.  On  aurait  tort  de 
le  leur  reprocher,  de  les  taxer  «l'usurpation  ;  ainsi  le  vou- 
lait le  'MMirs  naturel  des  choses.  Ui  clergé  seul  était  mora- 
lement fort  et  aimé  ;  il  devii  t  partout  puissant  ;  c'est  la 
loi  de  l'univers. ...rCe  fut  en  même  temps  un  grand  avan- 
tage. D 


France* 


(610.)  La  mort  de  Brunehautetde  ses  petits-fils,  laissait 
Clotaire  il  maître  de  tous  les  États  qu'avait  possédés  Clo- 
tairc  I",  son  aïeul.  L'histoire  dit  peu  de  chose  des  quinze 
années  de  son  règne,  et  il  parait  que  le  Ûls  de  Frédegonde, 
si  cruel  envers  Brunehaut,  se  montra  doux  et  pacifique  le 
reste  de  sa  vie.  Il  rétabli*  l'ordre  à  force  de  concessions 
aux  grands,  donna  un  maire  à  la  Neustrie,  un  à  l'Austra- 
sie,  un  à  la  Bourgogne  et  un  gouverneur  particulier  à 
l'Aquitaine.  Clotaire  ût  nommer  à  l'évôché  de  Metz  Ar- 
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père  ilo  Vé\utï  iVUdriilnï 


uioul  (I..  ivpm  I.»  Hrof. 


1^  A.iMr......,„  .nurriuir«..u,i  ,l'.>ir..  «>».  |.,  Kepu,  d'un 

roi  ,k  N.,„Hin«  («W);  ,„,„r  i.«  ,.,„„„.r,  (;|,„.,„,V,«„<^ 
«.n  111,  l.«K.aK.rt  ..l  r..„v„y«  rOKur,  ,.„  Au.lra.,o.  ««toir. 
m..ur,U  «,,  ,„>,  „frH,  laimm  ,|,.„«  (1|«,  l,,.^„i«rt  ,,  ^a^. 
bort.  Uag„\u-n  v.Milml  «•..„.,„m.r  .l«  tout  ri,..ril«<ro  poter- 
nol;   umi.   r\.,uiuim  r.*o>„.ut  p.mr   rui  <iu."bt.rl    Ce 
[muœ  p....,l«i,t«,„  roiirl  r-y..,.,  hutlu  |«,  !!«.,„„»  (Va«i,n. 

Oa«-.m.),  |H.til  ,».„,,|«  ,|„,„  r„H^i„„  e,,  i„c„„„u„  i,,  „„;.  a^ 
I  l'^pagno,  .Mail  v,.„„  .^..„,H.r  1.,  IIA.rn.  Carik-rt  nmurutà 
T..ul«,.«,  g«  c„p,i«|,,,  |,Uw„t  un  liU  «M  b«.  âgo  aue 
Uiipik'rt  fil  uicttro  A  mort  |K.ur  r<''Kii<-r  seul. 

LVinpir,.  ,l,.s  |>,„„,  „„  ir„uvait  euciY!  une  foi»  cnlro  les 
ra«.m  dun  «..ulhomrno,  ,ru„  |,„umc  Imbile,  mais 
dont  les  p,.s«u,„,,  p|,„  ,,„u.«  ,,„„  ,,„  ^„„, ,, 

ArnouM.  ,^t..u(l(.r..ut  le  K^uie,  et  dont  le.  fougueux  Z 
pn.:o,  .„truv^r,.„l  lu  raison,  llcli^i,,,,,  par  boutades,  il 
hn.l«  ,108  <>Kl.«es,  .!,.«  couvent»  et  en  «lépouillu  dautrê,. 
Malgré  «ou  meonstance  <.t  <m  vice»,  il  resta  cependant 
toujours  ult,u;bé  à  »<u„,  ,:;|„i  ,,  ^  «,i„t  o„^„^  ,;„,^^,.^__ 

qui  tcnoignait  de  son  resiwct  [mur  les  mérites  et  le»  ver- 
tu.s  qu  il  n'avait  pas. 

U  puissance  de  Dagobert  inspirait  au  dehors  une  si 
p-aude  crainte,  ,,uc  les  Itasques  envoyèrent  leur  duc 
Amand  porter  leur  8ounimi««ion  au  roi  franc  et  aue 
Judicufil,  chef  des  Breton»  de  l'Arinorique,  vint  lui  juLr 

Dagolicrt  fut  moins  heureux  en  Germanie.  Depuis  quel- 
ques année»,  des  marchands  francs  s'étaient  ouvert,  les 
armes  à  la  muin,  une  route  jusqu'à  ConstanUnople par  la 
vallée  du  Danube,  afin  d'étendre  leur  commerce  en  Orient. 
1^  un  d  eux,  nommmé  Samon,  s'était  arrêté  chez  les  SUves 
et  y  avait  acquis  un  tel  crédit,  qu'il  était  devenu  chef 
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d'une  tribu.  Ses  sujets  ayant  insulté  et  pillé  une  camvane 
de  marchands  francs,  Dagobert  demanda  satisfaction. 
L'insolence  des  envoyés  Slaves  empêcha  tout  a^commo- 
dement,  et  la  guerre  commença.  Les  Slaves  pénétrèrent 
dans  la  Thuringe,  \v  pilleront  et  mirent  en  déroute  les 
Âustrasiens. 

Dagobert  ne  sauva  ses  frontiè^'ei  qu'en  faisant  aux 
Saxons  remise  d'un  tribut  annuel  à  la  condition  qu'ils  re- 
pousseraient les  Slaves,  et  en  donnant  un  roi  aux  Aus- 
trasiens, pour  les  intéresser  à  la  défense  de  leur  territoire. 
Ce  roi  fut  Sigeberf,  son  fils,  âgé  de  irois  ans  (633). 

Dagobert  mourut  en  638,  à  l'âge  de  tr3nte-six  ans.  Il  fut 
ent-^rré  dans  l'église  de  Saint-Denis  qu'il  avait  fondéa,  et 
qui  devint  la  sépulture  des  rois  de  France. 

Ici  commence  la  longue  série  de  ces  rois  que  l'histoire  a 
Hommés  Bois  fainéants,  mais  dont  la  paresse  était  plutôt 
un  esclavage  involontaire  sous  la  domination  des  maires 
du  palais. 

Sigebert  continua  à  gouverner  lAustrasie,  v'i  son 
autorité  était  plus  nominale  que  réelle;  cpr  tout  le  pouvoir 
était  entre  ^es  mains  du  maire  Pépin  de  Landen ,  puis  de 
son  fils  Grimoald.  Sigebert  mourut  en  650,  et  fut  plus  tard 
mis  au  rang  des  saints.  Il  laissait  un  fils,  Dagobert  II. 

Clovis  II,  second  fils  de  Dagobert  I",  fut  roi  de  Neustrie, 
sous  la  tutelle  du  maire  -^ïïga,  puis  du  maire  Erchinoald. 
Son  époufio  Bathilde,  que  l'Église  a  mise  au  rang  des 
saints,  fonda  l'abbaye  de  Chelles.  Clovis  fit  construire  dans 
les  Ardennes  le  château  d'Attigny,  si  fameux  dans  la  suite. 
Malgré  la  dépendance  dans  laquelle  le  tenait  Erchinoald, 
ce  prince  exerça  un  acte  de  sévère  justice  en  faisant  périr 
Grimoald,  maire  d'Austrasie,  qui,  à  la  mort  de  Sigebert  II, 
avait  envoyé  Dagobert  II  en  Irlande  et  voulait  faire  nom- 
mer roi  son  propre  fils.  Clovis  II  mourut  en  656. 
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trie  et  l'Austrasie  avec  la  reine  Bathilde.  A  la  mort  d'Er 
chtaoald,    les   Neuslriens   choisirent  pour   lui   succéder 
t  >roin ,  maks  les  Austrasiens  le  refusèrent.  On  fit  donc  un 
nouveau  partage  :  Clotaire  III,  fils  de  Clovis  If,  eut  la 
iNeustne  :  il  avait  neuf  ans  ;  son  frère  Childéric  If   au. 

w  rî  n""^''  '"'  ^1"^"'''"^^''  '''''  ^'  '^^^^'  du  maire 
WuUoad.  Quant  au  fils  de  Sigebert  ff,  Dagobert,  il  était 
dans  un  couvent  d'frlande. 

Tant  que  Bathilde  avait  conservé  l'autorité,  elle  avait 
maintenu  la  paix  et  fait  sentir  a  tous  son  inépuisable  cha- 
nté. Un  impôt  onéreux  pesait  alors  sur  les  pauvres  et 
souvent  les  parents  étaient  contraints  de  vendre  leur«:  en 
fants  nour  s'acquitter.  La  vertueuse  reine  abolit  cet  imnôt 
et  racheta  même  de  malheureux  enfants  voués  ainsi  à  l'es' 
clavage. 

Bathilde  tant  d  ennuis,  qu'elle  quitta  la  cour  pour  l'abbaye 
de  Chelles  (beine-et-Marne),  où  eUe  mourut.  Clotaire  III 

frère,  Thierry  III,  âgé  de  quinze  ans,  fut  proclamé  roi  par 
ELroin.  Les  grands  de  la  Bourgogne  se  liguèrent  avec  les 
Austrasiens  qui  réclamaient  l'héritage  de  Clotaire  III  nour 
son  frère  Childéric  II,  leur  jeune  roi.  Us  enlevèrent  de  force 
Thieriy  et  Ebroïn;  le  premier  fut  enfermé  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  Ebroïn  à  Luxeuil. 

La  France  était  de  nouveau  réunie  sous  un  seul  sceptre- 
mais  Childéric  II  pour  lequel  ses  sujets  avaient  réclami 
1  héritage  fraternel,  irrita  les  seigneurs  en  faisant  battre  de 
verges,  comme  un  esclave,  l'un  d'eux,  nommé  Bodillo  et  ils 
1  assassinèrent  dans  la  forêt  de  Livry,  près  de  Chellesl  avec 
sa  femme  et  un  de  ses  fils.  L'autie  se  cacha  dans  un  couVent 

-Thierry  m  fut  alors  tiré  de  son  abbaye  et  replacé  su; 

e  trône.  Ebroïn,  échappé  de*Luxeuil,  reprit  par  la  vio- 

-ence  son  autorité  et  s'en  servit  pour  se  venger  de  ceux 
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qu'il  regardait  comme  ses  ennemis.  De  ce  nombre  était 
saint  Léger,  évoque  d'Autun,  qui  pourtant  l'avait  sauvé 
au  moment  de  la  révolte  de  la  Bourgogne  et  de  l'Austra- 
sie.  Plus  tard,  Léger,  disgracié  par  Childéric  II  qu'il 
reprenait  de  ses  désordres,  fut  envoyé  à  Luxeuil,  où  se 
trouvait  Ebroïn.  Rendu  à  la  liberté,  Léger  retourna  dans 
son  diocèse.  C'est  là  que  le  cruel  Ebroïn  alla  l'attaquer. 
Pour  épargner  à  son  troupeau  les  horreurs  de  la  guerre, 
l'évêque  se  livra  lui-même  à  son  ennemi,  qui  le  fit  mou- 
rir dans  les  tourments. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Austrasicns  rappelèrent  d'Ir- 
lande Dagobert,  fils  de  Sigebert  II.  Son  règne  est  peu 
connu.  Il  fut  assassiné  en  678.  N'ayant  plus  de  roi,  les 
Austrasiens,  qui  refusaient  de  se  soumettre  à  Thierry  III, 
se  choisirent  pour  chefs  Martin  et  Pépin  d'Héristal,  tous 
deux  petits-fils  de  saint  Arnould,  évéque  de  Metz.  La 
guerre  s'alluma  avec  la  Neustrie.  Ebroïn,  vainqueur  à 
Loisy,  attira  Martin  dans  une  conférence  sur  la  foi  du 
serment  et  le  fit  égorger.  Lui-môme,  Tannée  suivante,  fut 
assassiné  par  Ermanfrid,  son  ennemi  personnel  (681). 

Le  pouvoir  de  Pépin  d'Héristal  s'était  considérablement 
accru  ;  il  avait  pris  le  titre  de  duc  d'Austrasie  et  dédaignait 
de  donner  un  roi  à  ce  pays.  Le  moment  n'était  pas  venu 
où  sa  famille  devait  remplacer  celle  de  Clovis  ;  les  Austra- 
siens voulaient  un  roi,  comme  il  y  en  avait  un  en  Neustrie. 
Pépin  songea  donc  à  s'imposer  à  Thierry  III,  roi  de  Neus- 
trie, et  il  l'attaqua.  Thierry  et  son  maire  Berthaire  vinrent 
au-devant  de  lui.  Une  grande  bataille  fut  livrée  à  Testry 
(près  de  Péronne);  Berthaire  fut  tué,  et  Thierry  prit  la 
fuite.  Pépin  le  poursuivit  jusqu'à  Paris,  s'empara  de  la 
ville  et  de  sa  personne,  et  se  déclara  maire  de  Neustrie  et 
d'Austrasie.  «  Dès  lors,  la  royauté  ne  fut  plus  qu'un  vain 
nom,  et  l'empire  des  Francs  fut  gouverné  par  les  sei- 
gneurs, sous  la  présidence  de  Pépin  d'Héristal.  Tous  les 
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ans  au  mois  de  mars,  les  assemblées  nationales  rede- 
venues régulières,  décidaient  de  toutes  les  affaires  pu- 
bliques :  le  roi  n'y  paraissait  que  pour  faire  la  harangue 
d'ouverture.  Mais  cette  espèce  d'unité  fédérale  n'était 
qu'apparente  :  les  peuples  d'Outre-Rhin  se  détachaient 
de  plus  en  plus  :  la  Provence  ne  reconnaissait  plus 
1  autorité  royale;  les  Bretons  se  rendaient  indépendants 
et  l'Aquitame,  sous  le  gouvernement  d'un  duc  nommé 
Eudes,  devenait  un  État  particulier.  La  Bourgogne  elle- 
même  se  divisait  en  duchés  que  le  pouvoir  royal  s'était 
vu  forcé  d'établir  (Ozaneaux).  » 

Thierry  III  mourut  en  691  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Clovis  III,  qui  mourut  lui-même  en  695,  laissant  la 
couronne  à  son  frère  Childebert  III.  Pendant  son  règne 
Pepm  fit  avec  avantage  la  guerre  aux  Frisons,  aux  Suèves' 
aux  Alemans.  A  la  mort  de  Childebert  III,  son  fils  Dago- 
bert  III,  âgé  de  douze  ans,  lui  succéda.  C'est  pendant  que 
ce  jeune  pnnce  occupait  le  trône  avili  de  Clovis  crue  mou- 
rut Pépin  (714).  ^ 

Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions,  accompagnées  de 
tant  de  crimes,  beaucoup  d'hommes  instruits,  sages  et 
vertueux  se  retirèrent  dans  les  cloîtres,  attendant  des 
temps  meilleurs.  C'est  à  cette  époque  que  le  sol  français  se 
couvnt  d  abbayes  et  de  couvents. 

La  rivalité  du  roi  et  de  l'aristocratie  remplit  toute 
1  histoire  d'Espagne  pendant  que  les  Visigoths  y  domi- 
nèrent; cette  histoire  mériterait  à  peine  d»étre  mentionnée, 
SI  elle  n  était  le  commencement  de  cette  fierté  turbulente 
qui  fait  le  fond  du  caractère  espagnol. 

(601.)  Récarède.  Annt  1p  ti'^*^  ^*^\^  '•^«T•  «tt-  i?-=v^^««  i 
— ^ .^  -Sv«i  viitii,  viicr  oUa  tiiSpagnols, 
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out  pour  successeur  son  fils  Luiva  II,  qui  perdit  le  trône 
et  la  vie  en  603,  par  une  révolte  du  parti  arien.  Son  assas- 
sin, Vitéric,  régna  sept  ans,  pendant  lesquels  il  essaya  de 
rétablir  Tarianisme.  Ses  vices  et  ses  excès  l'ayant  rendu 
méprisable,  il  fut  assassiné  (610).  Gundemar  fut  élu  et  fit 
disparaître  l'arianisme.  Sous  son  règne,  les  Basques  (Vas- 
cons  ou  Gascons,  petit  peuple  resté  indépendant  des  Ro- 
mains et  des  Visigoths  au  nord  de  l'Espagne,  d'où  il  était 
venu  s'établir  dans  l'Aquitaine),  firent  plusieurs  excur- 
sions sur  le  territoire  espagnol  ;  Gundemar  les  combattit 
avec  succès,  ainsi  que  les  Grecs  de  la  Bétique.  Il  mourut 
en  612  et  eut  pour  successeur  Sisebut.  Ce  prince  s'est 
illustré  comme  guerrier  et  comme  littérateur;  il  guerroya 
contre  les  Basques,  qui  sans  cesse  franchissaient  la  fron- 
tière, et  réduisit  les  Grecs  à  ne  conserver  que  TAlgarve. 
Les  Juifs  étaient  devenus  nombreux  en  Espagne  et 
s'étaient  rendus  odieux  par  l'usure;  Sisebut  ordonna  que 
tous  ceux  qui  refuseraient  de  se  convertir  fussent  rais  à 
mort  ou  exilés.  Le  clergé  s'opposa  vainement  à  cette  loi, 
et  plus  de  quatre-vingt  mille  juifs  furent  baptisés  de  force, 
ce  qui  en  fit  des  ennemis  acharnés  des  chrétiens.  Réca- 
rède  II  succéda  à  son  père  Sisebut  (620);  mais  il  mourut 
la  même  année  et  fut  remplacé  par  Suintila.  La  sagesse  et 
la  générosité  de  ce  prince  lui  valurent  le  surnom  de  Père 
des  pauvres.  Il  eut  la  gloire  d'expulser  les  Grecs  de  l'Es- 
pagne et  de  soumettre  entièrement  les  Gascons;  mais 
enorgueilli  du  succès  de  ses  armes,  il  s'associa  son  fils 
Ricimer.  Les  grands,  révoltés,  le  déposèrent  et  firent  périr 
Suintila  et  son  fils.  Sisenand,  qui  était  à  la  tête  de  la 
révolte,  se  fit  reconnaître  roi  (631).  Pendant  son  règne  il 
publia  le  recueil  des  lois  civiles  données  par  plusieurs 
conciles  de  Tolède.  Sisenand  mourut  en  636. 

Depuis  la  conversion  des  Visigoths,  les'évêques  étaient 
devenus  le  corps  le  plus  puissant  de  l'État.  L'unité  de  re- 
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ligion  était  déjà  la  politique  des  Espagnols.  L'Espagne  se 
trouvait  partagée  entre  les  évéqucs  et  le  peuple  d'un  côté 
et  de  l'autre  les  grands,  dont  le  clergé  arrêtait  sans  cesse 
les  projets  ambitieux  ou  violents.  La  faveur  des  évoques 
éleva  successivement  sur  le  trône,  après  Siseuand,  ChintiUa 
et  yulga  ;  mais  les  nobles  les  inquiétèrent  tout  le  temps 
de  leur  règne  et,  reprenant  le  dessus  à  la  mort  de  Tulga 
(641) ,  ils  donnèrent  la  couronne  à  Ghindasuinthe  qui 
régna  par  la  terreur,  exclut  le  clergé  des  affaires  séculières 
et  fit  périr  environ  deux  cents  nobles  et  cinq  cents  per- 
sonnes de  moyenne  condition  ;  d'autres  furent  exilés  ou 
punis  de  la  confiscation.  Parvenu  à  un  âge  avancé,  Ghin- 
dasuinthe associa  à  la  couronne  son  fils  Récésuinthe.  Il 
mourut  trois  ans  après  (649). 

Récésuinthe  régna  paisiblement;  il  fit  disparaître  jus- 
qu'aux dernières  traces  des  distinctions  entre  les  Visigoths 
et  les  Espagnols,  encouragea  la  culture  des  lettres  et  aug- 
menta  les  riches  bibliothèques  de  plusieurs  couvents  (672). 
A  sa  mort  il  fallut  faire  violence  à  Wamba  pour  lui  faire 
accepter  la  couronne. 

La  Septimanie,  qui  n'avait  point  été  consultée,  se  révolta  • 
et  Paulus,  général  d'origine  grecque,  que  Wamba  avait 
envoyé  pour  réprimer  ce  soulèvement,  y  prit,  au  contraire, 
une  part  active!  Wamba  défendit  avec  vigueur  la  couronne 
qu  il  avait  acceptée  avec  répugnance.  Après  avoir  vaincu 
les  Gascons  qui  favorisaient  les  rebelles,  le  roi  soumit  la 
Septimanie  et  assiégea  Nîmes,  où  s'était  réfugié  Paulus  • 
la  ville  fut  prise,  et  Paulus,  tombé  entre  les  mains  du 
vainqueur,  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  les  Arabes  ou  Maures  parurent 
pour  la  première  fois  sur  les  côtes  d'Espagne;  une  flotte 
espagnole  leur  fit  éprouver  une  telle  perte,  qu'ils  ne  revinrent 
pas  de  bien  des  années. 

Vainqueur  .    tous  ses  ennemis,  Wamba  régnait  avec 
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gloire  et  se  montrait  digne  du  trône,  lorsqu'une  basse  in- 
trigue le  renversa  pour  donner  la  couronne  à  Ervige,  qui 
se  disait  petit-fils  d'Herménégilde,  mort  pour  la  Foi  (682). 
Wamba  se  retira  dans  un  cloître. 

Le  remords  vint  troubler  le  nouveau  roi  ;  pour  apaiser 
le  cri  de  sa  conscience,  Ervige  donna  ung  de  ses  filles  â 
Egiza,  neveu  de  Wamba  (687).  Quand  il  sentit  sa  fin  ap- 
procher, il  le  désigna  pour  son  successeur,  et  revêtit  l'habit 
de  pénitence.  Egiza,  à  peine  sur  le  trône,  restitua  aux 
partisans  de  Wamba  les  biens  et  les  honneurs  dont  ils 
avaient  été  dépouillés,  et  obtint  des  condamnations  sévères 
contre  ceux  qui  avaient  favorisé  l'usurpation  d'Ervige. 
Son  règne  s'écoula  au  milieu  de  troubles  continuels  et  de 
conspirations  contre  sa  vie.  Ces  usurpations,  ces  change- 
ments de  familles  royales,  joints  à  une  grande  corruption 
des  mœurs,  étaient  une  source  de  rivalité,  de  jalousies,  de 
complots  et  de  révoltes  qui  ébranlaient  l'autorité  royale 
(701).  Egiza  mourut  avec  la  réputation  d'un  prince  zélé 
pour  la  Foi,  ennemi  des  hérétiques  et  bon  envers  son 
peuple. 

Vitiza  succéda  à  son  père  Egiza,  et  son  règne  fut  encore 
plus  malheureux  que  le  sien.  Le  clergé,  dont  l'influence 
s'était  si  heureusement  fait  sentir  aux  conciles  de  Tolède, 
s'était  tellement  écarté  des  sentiments  donfil  était  autrefois 
animé,  qu'il  secoua  toute  dépendance  à  l'égard  de  Rome, 
ce  qui  favorisa  les  plus  graves  abus. 

(710.)  Vitiza  eut  pour  successeur  Rodrigue.  Il  avait 
laissé  deux  fils  autour  desquels  se  forma  un  parti  puissant; 
leur  principal  allié  était  le  comte  Julien,  gouverneur  de 
Ceuta,  dont  les  Espagnols  s'étaient  emparés  en  Afrique. 
Ne  se  sentant  pas  assez  forts,  les  rebelles  ne  rougirent 
pas  d'appeler  les  Arabes,  et  ils  leur  ouvrirent  ainsi  l'Es- 
pagne (711). 
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Le  règne  d'Agilulf ,  que  Théodelinde  avait  fuit  monter 
sur  le  trône  en  lui  donnant  sa  main ,  fut  troublé  par  la 
rébellion  ouverte  de  quelques  ducs.  La  guerre  continuait 
avec  les  Grecs,  et  Rome  était  continuellement  menacée 
des  attaques  des  uns  et  des  autres  (GOO).  Agilulf,  en 
poursuivant  un  duc  rebelle,  alla  assiéger  Rome  ;  mais  il 
épargna  la  ville  à  la  prière  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  vivait  à  cette  époque.  Un  désastre  marqua  les  dernières 
années  de  ce  prince  :  les  Avares,  avec  lesquels  il  avait 
précédemment  fait  alliance  contre  les  Grecs,  se  jetèrent  sur 
la  Vénétie,  et  ne  se  retirèrent  que  quand  il  ne  resta  plus 
rien  à  ravager. 

(615.)  A  la  mort  d'Agilulf,  sa  veuve  Théodelinde,  l'ut 
chargée  de  gouverner  le  royaume  au  nom  de  son  fils  mi- 
neur Adelvald;  mais  elle  ne  put  dompter  le  caractère  de 
ce  jeune  prince.  Les  grands  le  déposèrent  et  lui  substi- 
tuèrent Ariovald,  duc  de  Turin,  dont  le  règne  pacifique 
n'offre  rien  de  remarquable. 

(636.)  Après  lui  les  Lombards  prirent  pour  roi  Rotharis, 
époux  de  Gundeberg^e,  fille  de  Théodelinde.  Ce  prince,  qui 
était  arien,  persécuta  les  catholiques  ;  ses  tentatives  pour 
rétablir  l'arianisme  furent  inutiles. 

Sous  le  règne  de  Rotharis  les  hostilités  recommencèrent 
avec  les  Grecs,  et  il  leur  enleva  toute  la  Ligurie  avec  le 
duché  de  Gênes  ;  mais  il  fut  moins  heureux  dans  ses  efforts 
pour  soustraire  le  trône  à  l'élection  des  ducs.  Son  fils 
Rodoald,  qui  lui  avait  succédé,  fut  assassiné  par  un  Lom- 
bard dès  la  seconde  année  (652),  et  le  trône  fut  donné  à 
Aripert,  de  la  famille  de  Théodelinde  (653).  A  sa  mort,  en 
662,  deux  partis  se  formèrent,  le  parti  bavarois  et  le  parti 
italien:  à  la  tète  du  premier  étaient  deux  fils  d'Ari- 


I 


t:    S 

In 


II*: 


^^^  HISTOIRE  DU  MOYEN  AQE. 

pert,  Berlluiri  et  Giindnport.  Los  ducs  do  nénhcnt  so  pla- 
cèrent à  la  t<^to  du  second. 

Berthah  et  Gundeport  avaient  partagé  le  royaume  ;  mais 
.rimoald,  duc  de  Bénévcnt,  ayant  assassiné  (iundcpert 
Berthari  prit  la  fuite. 

(662.)  Grimoald  monta  alors  sur  le  trAne.  Il  combattit 
avec  succès  les  (îrecs  et  remporta  sur  eux  la  victoire  do 
Formies,  qui  présageait  de  nouveaux  succès.  Le  midi  de 
I  Italie  souffrit  beaucoup  de  toutes  ces  guerres,  et  la  ville 
de  Bénévent  devint  déserte. 

Grimoald  mourut  en  678;  Berthari  fut  rappelé;  il  chassa 
Garipald,  fils  de  Grimoald,  et  transmit  le  pouvoir  à  son 
hls  Cunipert  (686).  Le  royaume  fut  alors  troublé  par  Ala- 
chis,  duc  de  Trente,  dont  les  guerres  et  les  fureurs  ame- 
nèrent d'épouvantables  carnages.  A  la  fin,  ce  cruel  tyran 
tomba  mort  dans  un  combat. 

Cunipert,  au  milieu  des  troubles  et  des  guerres  qui  dé- 
solaient son  royaume,  fit  reconnaître  pour  son  successeur 
son  fils  mineur  Liutepert  (702).  Ce  prince  fut  détrôné  par 
Aripert  II.  Sous  son  règne,  le  duc  de  Frioul  appela  les 
Slaves,  puis  ayant  voulu  les  repousser,  il  périt,  et  son 
armée  fut  exterminée  par  ces  barbares. 

Un  duc  nommé  Ansprand  renversa  et  fit  mettre  à  mort 
Aripert  II  (712)  ;  il  s'empara  du  trône  qu'il  laissa  à  Liut- 
prand. 

Grande  -  Bretagne. 

Par  suite  de  la  conquête  anglo-saxonne,  la  Grande- 
Brfetagne  se  trouvait  divisée  en  trois  peuples  :  les  Anglo- 
Saxons,  les  Bretons  libres  et  les  Calédoniens.  La  religion 
amena  entre  les  divers  royaumes  de  l'heptarchie  une  divi- 
sion aussi  profonde  que  celle  des  races. 

Le  christianisme  avait  passé  du  royaume  de  Kent  dans 
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celui  d'Esscx;  bientôt  il  pénétra  dans  lo  nord.  Edwin 
roi  du  Northurnherland  et  quatrième  brctwuida,  se  lit  bap-' 
user,  grâce  au  zélé  de  sa  t'ernmo  Ethelberge  et  du  mi  .ion- 
daire  Paulin  (019).  l»eu  de  temps  après  le  roi  d'Est-Anglie 
suivit  son  exemple.  Le  christianisme  allait  devenir  domi- 
nant  lorsque  Fenda,  roi  do  Mercie,  prit  les  armes  pour 
défendre  le  paganisme.  Il  combattit  pondant  vingt  ans 
Edwin  et  son  fils  périrent  à  la  bataille  d'Healhlield,  en  033* 
A  la  fin,  Fenda  fut  tué  dans  un  combat  que  lui  livra 
Oswio,  roi  duNorthumberland.  Far  les  efforts  do  ce  prince 
pieux,  proclamé  bretwalda,  le  paganisme  disparut  chez 
les  Anglo-Saxons,  excepté  dans  le  royaume  de  Sussex 
dont  la  conversion  eut  lieu  plus  tard.  Oswio  contribua  par 
son  influence  à  la  réunion  du  clergé  breton  avec  le  clergé 
anglo-saxon,  et  à  l'adoption  de  la  conmune  observance 
pour  la  célébration  de  la  fête  de  Fàque. 

(670.)  Lorsque  Oswio  mourut,  la  dignité  de  bretwalda 
disparut,  et  il  n'y  eut  plus  aucun  lien  entre  les  rois  angle- 
saxons.  Dès  lors  trois  royaumes,  le  Northumberland  au 
nord,  la  Mercie  dans  le  centre,  et  le  Wessexau  sud,  se  dis- 
putèrent la  domination  de  la  Grande-Bretagne. 

Bas-Empire. 

A  la  nouvelle  du  meurtre  de  l'empereur  Maurice,  Chos- 
roès,  se  déclarant  son  vengeur,  prit  les  armes  (002)  fît  la 
conquête  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  grec  depuis 
lEuphrate  jusqu'au  Bosphore  et  ravagea  l'Egypte.  Maisd.'^à 
Phocas  avait  été  chassé  et  tué  par  Héraclius,  sans  que  per- 
sonne  à  Constantinople  s'opposât  à  la  mort  du  tyran  (OiO) 

Hérachus  venait  de  monter  sur  le  trône  impérial* 
lorsqu'il  apprit  les  succès  des  Perses  à  l'est  et  au  midi-  en 
même  temps  les  Avares,  après  avoir  traversé  la  Thrace 

comme  un  torrent  ep  nriSnoT>ai/in«  a  oo«,/ /^. 
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pie.  L'empereur  cffniyé  voulait  fuir;  mais  lo  patriarche 
le  retint  et  sut  lui  inspirer  du  courage. 

En  apprenant  que  Cho8roè«  avait  fait  périr  ses  ambassa- 
deurs, et  juré  do  continuer  la  guerre  jusqu'à  co  que  les 
(jrocs  eussent  renoncé  au  culte  du  Crucifié  y  Héraclius  se 
mit  à  la  tét<î  de  son  armée.  Il  commença  par  attaquer 
les  Avares,  que  l'or  des  Perses  avait  jetés  sur  l'empire,  et 
les  repoussa  au  delà  des  frontières;  puis,  tranquille  do  ce 
cAté,  Héraclius  tourna  tout  l'effort  de  ses  armes  contre 
Chosroès.  Il  fallut  plusieurs  campagnes  pour  reconquérir 
le  territoire  envahi  ;  aussi  chaque  année  au  printemps, 
l'empereur  reparaissait  à  la  tête  de  sou  armée  toujours 
victorieuse.  Chosroès  furieux  fît  de  nouveau  alliance  avec 
les  Avares,  qui  revinrent  sous  les  murs  de  Constantinople 
(()26).  A  cette  nouvelle  Héraclius  envoya  contre  eux  le 
patricc  Bonosa ,  et  les  Avpres  furent  exterminés. 

Cependant  l'empereur  grec,  poursuivant  ses  succès, 
arriva  à  Clésiphonte,  tandis  que  Chosroès  fuyait  éperdu 
devant  le  vainqueur  et  devant  Siroès,  son  fils  révolté.  Le 
fils  rebelle,  après  avoir  fait  mourir  son  père,  consentit  à 
traiter  de  la  paix  ;  il  rendit  à  Héraclius  le  bois  de  la  vraie 
Croix  que  Chosroès  avait  enlevé,  et  toutes  les  places  qui 
étaient  tombées  au  pouvoir  des  Perses  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre. 

(628.)  L'empereur  triomphant  rapporta  avec  une  grande 
pompe  la  vraie  Croix  à  Jérusalem,  et  il  était  au  comble  de 
sa  puissance  lorsque  Mahomet  commença  ses  conquêtes. 
Au  lieu  de  s'occuper  des  moyens  à  prendre  pour  le  repous- 
ser, il  laissa  les  disciples  du  faux  prophète  s'emparer  de  la 
Phénicie,  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  Jérusalem  même. 
Toutes  ses  pensées  étaient  alors  tournées  vers  le  monothé- 
lisme,  qui  troublait  l'Église  sous  la  protection  impériale. 
Pour  l'appuyer,  il  publia  le  fameux  édit  appelé  Écthèse, 
c'est-à-dire  exposition,  qu'il  révoqua  toutefois  au  moment 
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de  la  mort,  en  apprenant  que  lo  Suint-Siége  en  avait  con- 
damné les  doclrincë  {U\).  Le  règne  d'IIéracliuB  fut  un 
ra<^langc  inoui  de  ïaihïmm  et  de  honte ,  de  rêver»  <ie 
grands  exploits  et  de  gloire  ;  ce  fut  en  dernier  résultat!  un 
règne  triste  et  funeste  à  l'empire. 

Hérachus  laissait  deux  fils  de  doux  femmes  différentes  : 
Constantin  III  et  Héraclé«n;i8.  Pour  assurer  le  trône  à 
Héracléonas,  Martine,  la  mère  de  ce  jeune  prince,  fit  empoi- 
sonner Constantin  et  couronner  Héracléonas,  au  détnnit'nt 
de  Constant  et  de  Théodore,  nis  de  Constantin  III.  L'ar- 
mée et  le  sénat  proclamèrent  Constant  ;  Héracléonas  et 
Martine  furent  exilés,  après  qu'on  eut  coupé  à  Héracléonas 
le  nez  et  à  sa  mère  la  langue. 

Le  règne  do  Constant  fut  des  plus  malheureux.  Les 
musulmans,  devenus  puissants  sur  mer,  menacèrent 
Coustantinople.  Pendant  ce  temps,  l'empereur  publiait  en 
faveur  du  monothélisme,  l'édit  nommé  Type,  et  pour 
punir  le  pape  Martin  1"  qui  s'y  était  opposé,  il  l'envoya 
mourir  de  misère  dans  la  Chersonèse  (Crimée). 

Constant,  jaloux  de  l'affection  que  le  peuple  témoignait 
à  son  frère  Théodore,  le  fit  empoisonner. 

(663).  Pour  se  soustraire  à  la  fureur  populaire  que  ce 
cnme  avait  excitée  contre  lui,  il  se  rendit  à  Athènes,  puis 
en  Italie,  où  il  fut  battu  par  les  Lombards  ;  alors  il  se  jeta 
sur  Rome  qu'il  pilla.  Fuyant  la  haine  qu'il  rencontrait 
partout.  Constant  se  retira  en  Sicile,  d'où  il  faisait  des 
courses  sur  la  côte  d'Afrique.  Il  y  fut  assassiné,  après  un 
règne  de  vingt-sept  ans,  qui  avait  accru  les  misères  de 
I  empire  (668). 

A  cette  nouvelle,  Constantin  IV  Pogonat,  fils  de  Cons- 
tant,  s'empara  du  pouvoir  à  Constantinople.  Ce  jeune 
prince  par  sa  fermeté  et  sa  bravoure  arrêta  un  moment  la 
décadence  de  l'empire. 

Les  Arabes,  maîtres  de  l'Afrique,  après  avoir  sacca^ré 
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Syracuio  et  touUî  I'IIh,  vinr.'nt  jiiHK^gor  ConnUnlinople  ; 
in&it  rcm[H!r«ur,  h  laido  du  /Vu  gnUfcoit,  œnipoiition 
réiinwuBP  qui  m  pouvait  Mn*  Hi^hiie  par  l'eau,  hrùlsi  ou 
<^loiKn<i  h's  vfiisRnuux  musulnnms  i»t,  nyaiit  r«Hiiport<^  plu- 
«iouM  victoire»  m  Syrio,  ii  Ion;;!  Ir»  raliln  Mohavuih  de  lui 
acheter  la  paix  pnr  un  tribut  aiinuol. 

C'est  à  fetti!  époifu»'  qu<'  Ich  HuJKan'H  8c  ««^pareront  de* 
Avarofl,  auxquels  ils  avaient  toujours  <^t»Win in  contre  l'em- 
pire, et  8'^tttbliroiit  à  main  arin^e  dans  la  Momie,  qui  de 
leur  nom  s'est  appelée  llulg^arie.  On  fait  aussi  remonter  au 
même  temps  les  âtaromtes.  Ils  descendent,  dit-on,  «l'une 
tribu  guerrière  de  l'Arménie  qui,  pour  fuir  les  A  tabès 
alla  se  fixer  dans  les  montagnes  du  Liban. 

Constantin  IV,  pross*^  de  mettre  fin  à  i'b.^ri^sie  tt^g  mono- 
Ibc^lites,  favorisa  de  tout  son  pouvoir  le  sixii^me  concile 
oecuménique  qui  se  tint  ù  Coiistantinople  en  «80.  Il  passa 
le  reste  do  son  n^f^ne  dans  mu;  paix  profonde  et  mourut 
après  avoir  occupé  le  trrtne  dix-sept  ans. 

Justinien  II,  fils  de  Constantin  IV,  sembla,  par  tousses 
actes,  avoir  pris  à  tdche  de  détruire  le  bien  qu'avait  fait 
son  péro.  La  guerre  recommença  jivec  les  Arabes  qui  se 
rendirent  maîtres  de  l'Arménie  et  chasseront  les  Grecs  de 
leurs  dernières  possessions  en  Afrique.  Pendant  ce  temps, 
Justinien,  pour  satisfaire  son  avarice,  versait  le  sang  à 
Gonstantinople  et  se  livrait  sans  frein  ii  ses  débauches.  Ses 
excès  provoquèrent  une  révolte  de  l'armée;  il  eut  le  nez 
coupé  et  fut  exilé  à  Cherson,  tandis  que  le  général  Léonce 
était  proclamé  empereur. 

Dès  qu'il  se  crut  afîermi  sur  1>  tr'^ne,  Léonce  envoya  des 
troupes  en  Afrique  contre  les  ^r,  '  elles  fu-er.t battues. 
Les  chefs  craignant  le  ressentih.^...  ae  1  timpercur,  donnèrent 
la  pourpre  impériale  à  un  capitaine  des  gardes  nommé  Ti- 
bère, et  allèrent  attaquer  Constantinople  pour  l'y  faire  re- 
connaître (698).  Léonce  vaincu  fut  conduit  devant  Tibère; 
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il  eut  lo  nw  cmip^  h  fut  mkmé  àam  un  raonaatère. 

U  giKTre  fontinufiit  uvih:  «ucrAg  ,m  Syrifl  contre  1m 

Araho*.  (:..ïM.n«lant  Justininn  ni!  s'midormaitViisà  Cherson- 
lU'onfuit  rlH7J.<.  MiilKnrcs  et  en  obtint  quinzo  mille  guer- 
riers avec  U^qii.h  il  «e  présenta  k  l'iniprovinte  houu  \m  murs 
de  Constantinoph),  dont  la  trahison  lui  ouvrit  les  portet 
Il  nt  nuainr  Til»Arc  et  tous  ceux  qui  lui  jM)rtaient  ora- 
hrage.  Se«  cruaut.^  ne  connaissaiont  point  de  Imrnes,  et  «a 
vongeaii.r  alleignit  Ion  malheureux  liahilantM  de  Havenne 
qui  8'étaient  r<^jouis  de  sa  disposition,   [.es   principaux 
oitoyeuH  d.'  .vite  ville,  amenc^s  i\  Conslantinople,  v  lurent 
livrés  aux  supplices.  Le  cruel  empereur  ayant  donné  ordre 
d'exterminer  la  population  de  Cheraon,  dont  il  avait  eu  à 
se  plaindre  pendant  son  exil,  elle  se  révolta  et  mit  à  sa 
l^te  Philippiques  Hardanes,  exilé  à  Céphalonie.  Justinien 
envoya  des  troupes  contre  les  rebelles;  mais  elles  furent 
repoussées,  et  Philippiques  marcha  sur  Gonstiintinople, 
où  il  entra  sans  coup  férir.  Justinien  et  son  fils  furent 
niassucrés.  Avec  eux  linit  la  famille  d'Héraclius  (711). 


Perfte*. 

Ghosroès,  que  l'empereur  Maurice  avait  rétabli  sur  le 

trône  de  I»erse  («02),  resta  toujours  fidèle  à  son  bienfaiteur, 

et,  lorsque  celui-ci  eut  été  renversé  et  tué  par  Phocas,  il 

prit  les  armes  pour  le  venger.  Ses  succès  furent  rapides  ; 

il  ravagea  impunément  l'Arménie,  la  Syrie,  la  Palestine,' 

malgré  les  armées  impériales  qu'avait  envoyées  Héracli us' 

successeur  de  IMiocas.  Les  villes  d'Antioche,  de  Damas] 

d'Édesse,  d'Apamée  et  de  Jérusalem  furent  saccagées  et 

pillées.  Les  Perses  massacrèrent  par  milliers  les  prêtres, 

les  vierges  consacrées  à  Dieu  et  tous  ceux  qui  refusaient 

d'adorer  le  soleil  ;  ils  brûlèrent  les  églises,  s'emparèrent  de 

la  relique  précieuse  de  la  sainte  Croix,  et  emmenèrent 
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captif  le  patriarche  Zacharie  avec  un  peuple  immense.  Les 
Juifs  achetaient  les  prisonnitrs  pour  le  seul  plaisir  de  les 
massacrer  :  il  en  périt  ai-  «;i  r.î'  «  de  quatre-vingt-dix  mille. 
Cependant  Héracli»-     .       .  ;lemander  la  paix  à  Chos- 
roès  :  Point  d'aecon        re  moi  et  l'empereur,  répondit 
l'orgueilleux  vainqueur,  tant  que  lui  et  les  siens  n'auront 
point  renoncé  à  leur  Dieu  crucifié  pour  adorer  le  soleil. 
Son  tçénéral,  Saïssan,  qni  avait  consenti  à  conduire  les 
ambassarleurs  grecs  à  Ghosroès,  fut  pour  cela  écorché  vif. 
Héraciius,  voyant  que  tout  accommodement  était  impos- 
sible» résolut  de  pousser  la  guerr:  avec  vigueur;  déployant 
l'étenda^-d  du  Christ,  dano  lequel  il  mettait  tuute  son  espé- 
rance,, il  parut  à  la  tête  de  son  armée  avec  le  courage  d'un 
héros.  Après  plusieurs  victoires,  il  offrit  la  paix  à  Chosroès 
qui  la  refusa;  alors  il  entra  sur  le  territoire  de  la  Perse, 
prit  et  démolit  plusieurs  villes,  et  chassa  devant  lui  Chos- 
roès avec  l'élite  de  ses  guerriers  (623).  L'année  suivante, 
il  dévasta  la  ville  d'Ormia,  patrie  de  Zoroastre,  en  repré- 
sailles du  sac  de  Jérusalem  ;  plus  humain  que  les  Perses, 
il  renvoya  sans  rançon  cinquante  mille  prisonniers. 

Chosroès  fit  de  grands  préparatifs  pour  une  nouvelle 
campagne,  mais  il  ne  put  arrêter  les  armes  d'Héraclius, 
qui  fit  alors  alliance  avec  les  Turcs  du  Volga.  On  ne  peut 
trouver  l'explication  de  la  valeur  de  l'empereur  grec  et  de 
de  la  lâcheté  soudaine  de  Chosroès,  que  dans  un  secours 
particulier»  du  Ciel,  qui  voulait  châtier  enfin  les  Perses 
idolâtres,  et  les  punir  du  sang  chrétien  qu'ils  avaient  ré- 
pandu. 

Chosroès,  au  milieu  de  ses  villes  en  ruines  et  de  ses  palais 
en  cendre,  apprit  la  révolte  de  son  fils  Siroès  ;  le  prince 
rebelle,  favorisé  par  la  victoire,  se  saisit  de  son  père,  le  fit 
jeter  dans  un  cachot  où,  par  l'ordre  de  son  fils,  Chosroès 
fut  tué  à  coups  de  flèches,  après  avoir  vu  égorger  sous  ses 
yeux  vingt-huit  de  ses  enfants. 
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(626.)  Siroès  envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  à  Héra- 
clius  avec  des  offres  de  paix  et  d'amitié  qui  furent  acceptées. 
II  dut  restituer  le  bois  de  la  vraie  Croix,  les  provinces  en- 
levées à  l'empire  et  tout  ce  qui  restait  de  prisonniers. 

Avec  Chosroès  s'éteignit  la  gloire  des  Sassanides.  Le 
parricide  Siroès  régna  peu  ;  il  mourut  en  628  et  eut  pour 
successeur  Artaxar,  qui  fut  égorgé  six  mois  après  par  le 
général  Sarbarazas.  Celui-ci  s'empara  du  diadème,  malgré 
les  partisans  de  la  famille  royale.  La  guerre  civile  éclata, 
et,  à  la  faveur  des  troubles,  plusieurs  princes  furent  tour 
à  tour  élevés  sur  le  trône,  puis  mis  à  mort.  L'apparition 
des  Arabes  sur  les  frontières  fit  un  instant  trêve  aux  dis- 
cordes, et  les  Perses  donnèrent  la  couronne  à  Isdejrerd 
petit-fils  de  Siroès.  * 

(632.)  Isdegerd  confia  la  défense  de  ses  États  à  son  géné- 
ral, le  vaillant  Roustan,  qui  ne  put  cependant  empêcher 
les  disciples  de  Mahomet  de  prendre  la  riche  ville  de  Clési- 
phonte.  Roustan  périt  dans  uae  bataille.  Les  Arabes  s'em- 
parèrent successivement  de  toutes  les  puissantes  cités  de 
l'empire  perse,  tandis  qu'Isdegerd  fuyait  devant  ces  ter- 
ribles vainqueurs.  Chassé  de  ville  en  ville,  il  demanda  du 
secours  à  l'empereur  chinois  Taït-Song  qui  lui  donna  une 
armée  de  Tartares.  Il  revenait  à  leur  tête  contre  les  musul- 
mans, quand  il  fut  trahi  et  massacré  par  ces  Tartares 
mêmes.  Dès  lors  la  Perse  appartint  aux  Arabes  et  ne  fut 
qu'une  province  de  leur  vaste  empire. 


Arable. 

Au  sud-ouest  de  l'Asie  s'étend  une  vaste  presqu'île  en- 
tourée, à  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est,  par  le  golfe  Persique, 
Océan  indien  et  la  mer  Rouge  ou  golfe  Arabique. 
L  isthme  de  Suez  la  réunit  à  l'Egypte.  Les  pluies  sont 
rares  daus  cette  contrée,  couverte  d'immenses  plaines  de 
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sables  arides.  On  vencontre  de  temps  en  temps,  dans  ces 
solitudes  sablonneuses,  des  oasis,  îles  d'une  riche  verdure, 
où  des  sources  limpides  entretiennent  une  magnifique  vé- 
gétation. Le  chameau,  si  justement  appelé  le  vaisseau  du 
désert,  supportant  mieux  que  le  cheval  les  fatigues,  les 
privations  d*eau  et  de  nourriture  auxquelles  il  est  exposé 
dans  ces  contrées  désolées  par  le  simoum  (vent  du  désert), 
y  sert  à  transporter  le  voyageur  d'un  lieu  dans  un  autre! 
Aucun  nom  général  ne  désignait  autrefois  cette  presqu'île, 
dont  les  habitants  s'appelaient  tous  Arabes,  et  qui  se  divi- 
sait •  n  Arabie  Heureuse,  Arabie  Pétrée  et  Arabie  Déserte. 
L'Arabie  produit  l'encens  et  les  parfums  et  fournit  au 
commerce  une  grande  variété  de  pierres  précieuses.  Le 
commerce  se  fait  encore  au  moyen  de  caravanes  dirigées 
par  un  chef,  chargé  de  déterminer  les  haltes  et  de  régler 
les  différends  qui  peuvent  s'élever  entre  les  marchands. 

Gvâce  à  sa  position  géographique  et  au  grand  désert  qui 
la  sépare  de  l'Asie  au  nord,  jamais  l'Arabie  n'avait  subi  le 
joug  d'aucun  conquérant  ;  isolés  des  autres  peuples,  les 
Arabes  étaient  restés  en  dehors  de  la  civilisation  ancienne. 
Ils  reconnaissaient  une  double  origine  :  les  Jektanides, 
descendants  de  Jektan,  petit-fils  de  Sem,  et  les  Ismaélites, 
qui  avaient  pour  père  Ismaël,  fils  d'Abraham.  LesBédouins] 
ou  fils  du  désert,  qui  mènent  une  vie  errante,  se  disent  de 
la  race  d'Abraham. 

Les  Arabes  sont  tout  à  la  fois  superstitieux,  généreux  et 
sanguinaires,  avides  de  récits,  d'aventures  et  de  tout  ce 
qui  sent  le  merveilleux.  La  vengeance  est  pour  eux  une 
religion,  la  reconnaissance  un  devoir  sacré. 

Un  scheik  gouverne  la  famille  ;  un  émir,  la  tribu  ;  mais 
leur  autorité  est  limitée  à  tel  point,  qu'ils  ne  peuvent  punir 
les  crimes.  Le  ministère  de  chacun  se  borne  à  conduire  dans 
leurs  marches  ceux  qui  dépendent  de  lui,  à  les  mener 
contre  l'ennemi  et  à  apaiser  les  querelles.  C'est  à  eux 
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qu'est  réservé  le  droit  de  traiter  de  la  paix  ou  de  la  guerre 
Les  Ismaélites  conservèrent  plus  longtemps  que  les  Jek- 
tanides  le  culte  en  un  seul  Dieu  ;  à  la  fin  ils  adoptèrent 
comme  ceux-ci  le  sabéisme,  puis  le  magisme  (culte  du  feu) 
qui  leur  vint  de  la  Perse.  Le  temple  de  la  Caaba  à  la 
Mecque,  dont  ils  attribuaient  la  fondation  à  Aoraham  était 
le  sanctuaire  commun  de  toute  la  nation. 

Vers  l'an  m  après  Jésus-Christ,  la  Mecque,  qui  appar- 
tenait  aux  Jektanides,  tomba  au  pouvoir  des  Korëisckites 
tribu  ismaélite.  ' 

Depuis  longtemps  un  grand  nombre  de  Juifs  s'étaient 
établis  en  Arabie,  où  ils  avaient  été  bien  reçus  par  les 
Ismaélites,  comme  eux,  fils  d'Abraham.  Il  paraît  que  le 
christianisme  avait  pénétré  en  Arabie  au  commencement 
du  IV  siècle  ;  mais  on  n'a  que  des  notions  incertaines  sur 
les  progrès  qu'il  y  avait  faits. 

C'est  à  la  Mecque,  capitale  de  l'Hedjaz,  province  qui 
longe  le  golfe  Persique,  que  naquit  Mahomet  destiné  à 

tT\^^f  ^'  '^^^^'^*^  ^ '^  P^*^^^'  ^"  bouleversant  l'Orient 
(570).  Mahomet  était  de  la  famille  des  Hachémites  et  de  la 
tribu  des  Koréischites.  Ayant  perdu  de  bonne  heure  son 
père  Abdallah,  il  fut  élevé  par  son  oncle  Abou-Taleb 
devenu  chef  de  sa  tribu  et  intendant  de  la  Caaba.  Il  s'oc- 
cupa d'abord  du  commerce,  profession  très-estimée  des 
Arabes.  Dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  prit  part  à  une  expédi- 
tion  contre  des  brigands,  dans  le  but  de  protéger  les  pèle- 
rins qui  se  rendaient  à  la  Mecque  pour  vénérer  une  pierre 
Arlbes"^^  ^^  ^^^^'  '^'^''''  longtemps  objet  du  culte  des 

Mahomet  avait  une  figure  imposante,  une  imagination 
exaltée  et  poétique,  un  esprit  sombre,  et  ce  prestige  aui 
impose  à  la  multitude.  Tous  les  ans,  il  se  retirait  dans  la 
solitude  pour  y  mûrir  son  projet  de  réforme  religieuse,  et 
«  quarante  ans.  il  nnnnm*»ncp  ««»  T>T./t/>«4„^  ^.•^-.- a.    .. 
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per  l'idolâtrie.  Confondant  les  traditions  de  l'Arabie,  la 
religion  des  Juifs  et  le  christianisme,  il  fit  de  ce  mélange 
une  religion  dégradante,  mais  parfaitement  en  harmonie 
avec  le  caractère  dégénéré  des  Arabes.  Sans  s'occuper  de 
l'amélioration  morale  de  l'homme,  Mahomet  prescrivit  à 
ses  partisans  des  pratiques  extérieures  et  leur  enseigna  le 
fatalisme  ;  cette  croyance  exerça  une  grande  influence  sur 
les  peuples  musulmans,  en  leur  inspirant  cette  audace  for- 
cenée à  laquelle  rien  ne  résista.  Plus  tard  elle  les  jeta  dans 
cette  apathie  qui  est  devenue  un  de  leurs  caractères  dis- 
tinctifs. 

Les  premiers  disciples  du  prophète  furent  sa  femme 
Kadidja,  son  esclave  Varaka,  et  son  cousin  Ali  :  leur 
nombre  se  grossit  bientôt  d'Aboubèkre,  d'Othman,  d'Os- 
man et  d'Omar. 

Les  Koréischites  irrités  contre  Mahomet  qui  combattait 
!e  paganisme,  s'armèrent  contre  lui  (622);  il  fut  contraint 
de  fuir,  et  se  retira  à  Médine.  Il  sortit  de  cette  ville  pro- 
phète et  chef  d'une  nouvelle  loi  politique  et  religieuse.  A 
la  tête  de  ses  partisans  armés,  il  s'empara  de  la  Mecque  et 
fit  de  la  Caaba,  dont  il  enleva  les  idoles,  le  temple  principal 
du  culte  nouveau. 

Dès  lors  Mahomet  prêcha  la  guerre  sainte,  un  des  points 
recommandés  du  Coran  ;  et  quand  on  lui  demandait  des 
miracles  pour  appuyer  sa  doctrine,  il  répondait  ;  Je  ne 
suis  pas  venu  établir  ma  religion. par  des  prodiges,  mais 
v^r  le  glaive.  Bientôt  il  domina  sur  toute  l'Arabie  ;  mais 
au  moment  où  il  allait  franchir  les  limites  de  sa  patrie 
pour  porter  l'islamisme  (abandon  à  Dieu)  dans  tout 
rOrient,  il  mourut  empoisonné  par  une  esclave  juive  qui 
avait  voulu  expérimenter  ainsi  s'il  était  vraiment  prophète. 

(632.)  Quoique  Mahomet,  conformément  à  sa  doctrine, 
eût  eu  un  grand  nombre  de  femmes,  il  ne  laissa  qu'une 
fille,  Fatime,  mariée  à  Ali,  son  cousin  et  son  disciple.  Ses 
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partisans  reconnurent  pour  chef  Aboubèkre,  qui  prit  la 
ùlre  decahfe  ou  vicaire.  Quelques  troubles  ayant  éclaté 
dans  1  Arabie  ou  des  tribus  nomades  refusaient  de  se  sou- 
mettre, Aboubèkre,  après  les  avoir  vaincues,  annonça  la 
guerre  sainte.  Deux  armées  s'élancèrent  de  l'Arabie-  Tune 
contre  la  Syrie,  sous  les  ordres  d'Obéidah  ;  l'autre  contre  la 
Perse  sous  ceux  de  Kaled.  Au  fanatisme  des  Arabes,  à 
leur  bravoure  qui  ne  connaissait  que  le  succès,  l'empire 
grec  n  avait  à  opposer  qu'un  peuple  abâtardi  et  des  empe- 
reurs  lâches  et  cruels. 

(6M.)  Damas  venait  de  succomber,  lorsque  mourut 
Aboubèkre  en  désignant  Omar  pour  son  successeur.  Le 
nouveau  calife  prit  le  titre  d'Émir^l-Moumémn,  c'est-à- 
dire  commandant  des  fidèles  ;  il  était  disUngué  de  tous  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs,  et  regardé  comme  un  musul- 
man accompli.  Il  poussa  la  guerre  sainte  avec  une  t«Ue 
vig-eur,  que  la  Palestine,  la  Phénicie  et  la  Syrie  furent 
enlevées  aux  Grecs  après  trois  victoires.  La  nouvelle  de  la 
prise  de  Jérusalem  accabla  l'empereur  Héraclius,  mais  il 
ne  savait  plus  repousser  les  ennemis  (638).  La  peste  ar- 
rêta un  mstant  les  Arabes,  en  faisant  périr,  seulement  à 
Anuoche,  vingt-cinq  mille  guerriers. 

(640.)  Amrou,  un  des  lieutenants  de  Kaled,  conduisit 
m  troupes  en  Egypte.  Péluse futemportée en  trenleiours, 
Memphis  livrée  aux  flammes,  et  Alexandrie  prise  d'assaut! 
Dans  cette  dernière  ville  on  brûla,  par  ordre  d'Omar,  la 
femeuse  bibliothèque  réunie  par  les  soins  des  Ptolémées. 
tosulte  sur  ce  qu'il  fallait  en  faire,  le  calife  avait,  dit-on, 
répondu  :  St  ces  écrits  sont  conforme,  au  JCoran,  il,  sorù 
mutUes;  s  il,  lui  sont  contraires,  il  faut  les  détruire.  En 
amséquence,  les  livres,  distribués  entre  les  quatre  mille 
bains  d  Alexandrie,  servirent  à  les  chauffer  pendant  six 
mois.  ' 

La  conquête  de  la  Perse  avait  commencé  ""ndant  la 
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guerre  de  Syrie.  Les  troubles,  les  usurpations,  qui  avaient 
suivi  la  mort  de  Chosroès,  laissaient  sans  défense  le  royaume 
et  les  trésors  si  vantes  des  Sassanides;  aussi  les  Arabes  s'en 
emparèrent  facilement  sous  le  faible  Isdegcrd,  massacré 
t)ar  ses  alliés  les  Tartares  (QW).  \ 

(644.)  A  la  mort  d'Omar,  le  califat  arabe  s'étendait,  en 
Asie,  jusqu'à  l'Indus,  à  la  mer  Caspienne  et  au  Taurus;  en 
Afrique,  il  touchait  au  grand  désert,  habité  par  les  tribus 
Berbers. 

Othman  ou  Osman,  choisi  pour  remplacer  Omar, 
permit  aux  musulmans  la  navigation  qu'Omar  leur 
avait  interdite.  Bientôt  une  flotte  commandée  par  Moha- 
viah  s'empara  de  Chypre  et  de  Rhodes,  Les  débris  du 
fameux  colosse  placé  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes,  trois 
cents  ans  avant  Jésus-Christ,  furent  vendus  à  un  Juif 
qui  en  chargea  neuf  cents  chameaux.  Enhardi  par  ces 
premiers  succès,  Mohaviah  attaqua  la  flotte  grecque  et 
l'anéantit  (655). 

Othman  ayant  été  tué  par  ses  propres  partisans  qu'irri- 
tait son  gouvernement  arbitraire,  Ali,  gendre  du  prophète, 
se  fit  proclamer  calife,  et  vainquit  un  parti  qui  s'était  dé- 
claré contre  lui,  sous  le  commandement  d'Ayecha,  femme 
de  Mahomet.  La  guerre  civile  éclata  par  la  rivalité  de  plu- 
sieurs princes  de  la  famille  du  prophète;  Ali  fut  assassiné 
après  un  règne  de  cinq  années  (660).  Son  fils  Hassan 
porta  pendant  six  mois  le  titre  de  calife,  puis  il  abdiqua 
(661).  Mohaviah  prit  le  tire  d'Emir-al-Mouménin  et  rendit 
le  califat  héréditaire  dans  sa  famille. 

Une  scission  profonde  eut  alors  lieu  parmi  les  musul- 
mans, scission  politique  et  religieuse.  Il  se  forma  deux 
partis  :  les  Sounnites,  partisans  des  Ommyades  (famille  de 
Mohaviah)  ;  les  Alites  ou  Chiites,  qui  regardaient  les  des- 
cendants d'Ali  comme  seuls  légitimes  et  les  Ommyades 
comme  des  usurpateurs.  Les  premiers  interprétaient  le 
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Coran  à  l'aide  de  la  tradition,  que  rejetaient  les  seconds. 
L  autorité  politique  des  califes  n'ayant  d'autre  base  que 
le  pouvoir  religieux,  les  sectes  religieuses  devinrent  autant 
de  partis  politiques. 

Mohaviah,  craignant  les  Alites  tout-puissants  en  Arabie 
alla  se  fixer  à  Damas;  il  ne  put  maintenir  son  autorité 
que  par  la  cruelle  sévérité  de  ses  gouverneurs,  Amrou  en 
Egypte  et  Zidjab  en  Perse,  qui  étouffèrent  les  séditions 
dans  le  sang.  Une  fois  le  calme  rétabli,  Mohaviah,  se  rap- 
pelant  que  Mahomet  avait  promis  la  rémission  entière  des 
péchés  à  la  première  armée  qui  attaquerait  Constantinople 
envoya  son  fils  Yézid  à  la  tôte  d'une  flotte  contre  la  capitale 
de  1  empire.  Alors  régnait  Constantin  IV  Pogonat;   les 
Grecs,  aidés  du  feu  grégois  nouvellement  inventé  par  l'é- 
gyptien Callinicus  ,  repoussèrent  les  Arabes  qui  revinrent 
cinq  fois  a  la  charge.  En  même  temps  les  Maronites,  s'é- 
ançant  des  cimes  du  Liban,  firent  irruption  dans  la  Syrie 
Mohaviah  se  vit  contraint  d'acheter  honteusement  la  paix 
des  Grecs  par  un  tribut  annuel  (674). 

Yézid  succéda  à  Mohaviah  I"  et  se  rendit  odieux  par  son 
avance  et  son  intempérance.  Des  révoltes  éclatèrent  sur 
plusieurs  points  ;  les  Alites  triomphèrent  à  Médine  et  v 
proclamèrent  calife,  Abdallah;  le  nouveau  vicaire  du  prc^ 
phète  se  fixa  à  la  Mecque,  qu'il  défendit  contre  Yézid  (680) 
Celui-ci  mourut  pendant  le  siège;  son  fils  Mohaviah  II 

relusant  le  califat,  un  de  ses  parents,  Mei-van  IL  s'en  em- 
para. ,         CI** 

Abdallah,  calife  de  la  Mecque,  luj  déclara  la  guerre  •  le 
désespoir  réunit  tous  les  partisans  des  Ommyades.  Ce  'fut 
une  lutte  sanglante  pendant  laquelle  Abdel  Malek  succéda 
a  son  père  Mervan  II,  et  les  Perses  se  donnèrent  pour 
cahfe  Mahomet,  fils  d'Ali.  Trois  princes  portaient  donc  le 
titre  de  cahfe. 

Abdel  Malek  profita  de  ces  divisinnc  t^aut.  r.A*«v.i; , 
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autorité  ébranlée.  Après  avoir  soumis  la  Pers«,  il  envoya 
le  vaillant  et  cruel  Edjag  contre  Abdallah.  La  Mecque  ré- 
sista huit  mois;  mais  Abdallah  ayant  été  t-  ô  dans  une 
sortie,  Edjag  y  entra  et  y  exerça  contre  les  Alites  les  plus 
horribles  cruautés  (093).  ^ 

Lorsque  Abdel-Malek  eut  rétabli  l'unité  du  califat,  il 
reprit  !a  guerre  sainte  interrompue  par  ces  divisions.  Il 
rompit  en  conséquence  la  paix  avec  l'empire  grec  et  envoya 
son  général  Hassan  achever  la  conquête  de  l'Afrique,  com- 
mencée sous  Mohuviah.  L'empereur  Constant  avait  par 
ses  vexations,  rendu  le  nom  grec  si  odieux  dans  les  pro- 
vinces soumises  à  l'empire,  que  les  Africains  appelèrent 
eux-mêmes  les  Arabes  et  les  aidèrent  à  repousser  les  impé- 
riaux. 

Les  Grecs  expulsés  de  Carthage,  s'étaient  de  nouveau 
emparés  de  cette  ville;  les  Arabes  la  reprirent  et  la  détrui- 
sirent (697).  Ils  étendirent  alors  leur  domination  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  sur  les  Berbers,  malgré  la  défense 
courageuse  de  ces  tribus,  sous  la  conduite  de  leur  reine 
Cahina  qui  périt  dans  une  bataille. 

Le  christianisme  disparut  alors  de  l'Afrique.  Les  villes 
anciennement  illustrées  par  le  commerce,  puis  par  les 
généreux  défenseurs  et  les  martyrs  de  la  Foi,  ne  furent 
plus  que  l'asile  de  corsaires  qui,  jusqu'à  nos  jours,  insul- 
tèrent et  menacèrent  l'Europe. 

Durant  ces  expéditions  Abdel-Malek  était  mort,  et  son 
fils  Walid  I"  lui  avait  succédé  (705). 


BEliliBS-IiETTRES. 

Pendant  le  vn«  siècle,  les  belles -lettres  continuèrent 
à  être  cultivées  dans  les  cloîtres,  et  enseignées  dans  les 
écoles  multipliées  par  les  soins  du  clergé,  surtout  en  France 
et  en  Espagne.  Nous  citerons  surtout  celle  du  Mans,  celle 
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de  Pan,,  <lc  Sens,  do  V.nnnc,  .le  Cap;  on  «ocourailA  cette 
erm^re  n.émc  d«  r.talio,  et  le,  enfant,  y  6ta,.„t  élovL 
«,  leur  |,1,„  ten.lro  i.nnmo.  L'dcolo  ,le  P..itier,  et  celle 
<le  Ligugé  avaient  «usai  une  grande  réputation. 

On  est  ^tonné  de  no  rencontrer,  a.,  milieu  ,lc  tantdVIé- 
ment,  et  de  facl.té  pour  l'étude  de,  belles  -  lettre, ,  aucun 
nmn  célèbre.  „  ce  n;e,t  ,«lui  de  ,aint  lldefonse,  évéquc  do 
Tolède,  et  de  Mint  Isidore,  archevêque  de  SéviUo  ;  cela  s'ei- 
plique  par  l'état  de  la  langue  parlée  dans  le  pays  conquU 
Le  latin  .es  auteurs  ancien,  et  des  poètes  n'était  plus 
.omi-ris  de  a  foule  à  laquelle  il  fallait,  pour  se  faire  en- 
(mdre,  parler  un  latin  mélangé  des  idiomes  barbares  et 
qui  11  avait  rien  de  correct  ni  de  fixe.  Le  latin  pur  était 
déjà  une  langue  morte  dan,  l,«iuelle  il  devenait  difOcile 
décrire,  tandis  que  celui  que  l'on  parlait  et  les  idiomes 
barbares  étaient  trop  rudes  pour  être  employé,  par  les 
écrivain.  Le  peu  de  lixité  de  la  langue,  alor,  dans  iin  état 
de  fonnation.  les  exposait  du  reste  à  ne  pas  être  compris 
d  une  province  à  l'autre  ou  à  quelques  années  .le  distance. 
Quant  à  1  Orient,  les  disputes  religieu,e8  absorbaient  trop 
les  esprits  pour  qu'on  s'occupât  d'autre  chose 

Nous  trouvons  chez  les  Arabes  une  œuvre  remarquable 
cest  leCora„ou4tora„,où  est  consignée  toute  ladoctrinê 
de  Mahomet  et  qui  est  écrit  dans  le  dialecte  châtié  de  la 
M«^ue.  Les  sciences  ne  nous  présentent  qu'une  .lécouvcrte 
le  feu  grégews  inventé  par  l'Egyptien  Callinicus.  Ce  feu' 
brûlait  dans  1  eau  et  ne  s'éteignait  que  quand  il  manquait 
dahment.  Il  servit  aux  Grec,  pour  sauver  Constantinople 
attaquée  p,ir  les  Arabes.  '^ 
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RÉCAPITULATION  DU  VIM  SII^CLE  APRÈS  JÉSUS- 
CHRIST. 

Kvils<%.  -  Le  christianisme  continue  de  p<^nétrer  chez 
tous  les  burbun-'s  éUiblia  on  Kurope,  et  s'ellbrce  (l'adoucir 
leurs  mœurs  sauvages.  La  puissance  morale  qui  est  entre 
les  mains  de  l'Église  lui  donne  partout  une  puissance  tem- 
porelle, néaissaireîi  la  conservation  des  peuples  nouveaux. 
Les  papes  dél'eiKhînt  Rome  contre  les  barbares,  et  y  main- 
tiennent l'autorité  impériale  que  le  p«!uple  ne  veut  plus 
reconnaître.  Le  midi  do  l'Italie  est  sous  leur  protection; 
les  villes  y  sont  administrées  par  les  évéqucs. 

En  Orient,  Constantinople  semble  avoir  le  triste  privi- 
lège d'enl'anter  toutes  les  erreurs  ;  elle  donne  naissance  au 
monothélisme,  condamné  par  le  concile  de  Constantinople, 
sixième  œcuménique. 

Mais,  vers  la  (in  do  ce  siècle,  toute  l'attention  se  concentre 
sur  l'Arabie,  d'où  est  sorti  Mahomet;  ce  prétendu  prophète 
prépare  des  jours  de  deuil  à  l'Église,  en  proposant  aux 
peuples  une  religion  grossière  et  sensuelle  qui  flatte  les 
passions.  Jérusalem,  la  ville  sainte,  tombe  sous  les  coups 
des  mahométans.  Les  Perses,  puis  les  Arabes,  font  de 
nombreux  martyrs  en  Orient. 

Franco,  —  Un  ou  plusieurs  rois  gouvernent  la  France  et 
se  partagent  son  territoire.  L'Aquitaine  forme  un  royaume 
indépendant  pour  un  second  fils  de  Clotaire  II.  La  puis- 
sance des  maires  du  palais  surpasse  celle  des  rois  et  remplit 
la  France  de  troubles.  Sous  la  tutelle  de  ces  redoutables 
ministres,  les  derniers  Mérovingiens  sont  qualifiés  de  la 
dénomination  humiliante  de  rois  fainéants.  Pépin  d'Héris- 
tal,  d'abord  maire  du  palais,  puis  duc  des  Austrasiens, 
concentre  toute  l'autorité  entre  ses  mains,  fait  chérir  son 
administration  et  prépare  la  grandeur  de  sa  famille. 


VII*  «itCLE   AtRt.»  JÉ8I!.S.(:||HI8T.  m 

Kapacnf.       Apr^i,  H.icaWd.!  et  «on  fllu  Luiv»,  dont  I* 

pu.«,«n,r  .  cxciW  lu  jalou.i«  .le.  grand»  Arien.,  le  crime 

mar  e.  élu   pu>,  9.«,l.ut,  qu,  a.«u„,  «„n  autoriW  par  8.., 
oomjuéU».  Su.uula  et   8,«..„„„d  régnent  avec  quelque 

La  rivalité  de»  gran.U  cl  du  clergé  donne  surceMivement 
la  couronne  à  OuntUla,  ù  Tulga,  à  Chinda-ninthc,  rluW 
pour  sa  sévérité,  au  conciliant  Hécésuinthe.  Le  sige  kZ 
vernement  de  Wa.nba  n'empêche  ni  le,  intrigue.  nUe. 
factions.  Erv.ge  le  remplace,  puis  abdique  en  favcurd'Eirira 
.|u.  a  pour  suc«,8seur  son  HIs  Viliza.  Une  intrigue  le  ren- 
verse  et  donne  la  couronne  ù  Hoderic,  dernier  roi  visigoU, 

U>mb«rd«  ••>  Italie.  _  La  guerre  avec  les  Grecs 
conuuue  sous  le  régne  d'Agilulf.  Les  grands  déposent  stÙ 
(Ils  Adelvald  et  le  ren.pla«,nt  par  Ariovald,  duc  de  Turin 
Après  Ariovald,  les  Lombards  se  donnent  pour  roi  Rotlmris' 
qui  agrandit  ses  lîtat,  aux  dép.ns  des' Grecs,  sônfils 
Kodoald  est  remplacé  par  Arip«rt  I".  Berlhari  et  Gundepert 
se  partagent  ensuite  l'Italie  ;  Grimoald  les  renverse  et  1^ 
avec  gloire.  Cunipcrt,  fils  de  Berthari,   lui  succède  ël 

Aripert  II.  A.  sprand  s'empare  du  pouvoir;  il  a  pour  suc- 
cesseur son  fils  Luitprand.  pour  suc 
«lrande.Breto»ne.  -  La  Grande-Bretagne  est  divisée 
T   T  ^"8''^«»^«"''  '«^  Bêlons  libres^ les  Calédt 
niens.  Le  christianisme  s'étend  au  nord,  tandis  que  le 
paganisme  arme  Penda,  roi  de  Mercie,  contre  le  bretwalda 
Oswo,  roi  du  Northumberland.  On  connaît  peu  ThS 
des  royaumes  de  l'heptarchie  saxonne.  Vers  la  lin  dû  ^ 
■ème  siècle,  le  Northumberland,  la  Mercie  et  le  Wesse^se 
disputent  la  domination  de  la  Grand^Bretagne.        ' 

■M-Bmplre.  -  Phocas  est  renversé  par  Héracliua 
qui  triomphe  des  Perses  et  leur  enlève  lel  con^,."* 
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Constantin  fîl,  puiii  ll<^raflAonjiii  ne  font  que  |NiniIlr«. 
Constant  II  «e  fait  hiïr  À  (>)nntantinopl6,  en  Italie,  en 
Afririuo,  i»t  Diil  rnnsinr  k  ppe  wiint  Martin  f.  (Vinstan- 
ttn  IV  IVffcmat  n'^^ne  gloriouseiniint  et  travaille  à  la  mine 
«lu  inonolhéliiinio.  Hon  nU  JuMtinien  II  indigne  du  trône 
en  e«t  cliasw^.  Li  rà\u\u^  donnohuounnuu»  i\  Monce,  puii 
À  TiWre.  Justinien  II  i-st  ramené  jwir  les  llulgarea  :  «es 
cxo\»  «onh'îvent  le  |M;uple  et  il  est  inaniiaoré. 

Per«r«.  ClnwroA^,  pour  venger  «on  bienfaiteur 
l'empereur  Maurice,  diK:lare  la  guerre  aux  (Jreci;  après  de 
rapides  succès,  il  est  vaincu  par  llèraclius,  qui  lui  reprend 
toutes  les  jirovinceg  conquines.  Siroès,  tlU  de  Chosroès,  se 
révolte,  contre  son  père,  le  fait  mourir  et  conclut  la  paix 
avec  HéracJius.  Après  Siroèn,  des  révoltes  troublent  le 
royaume;  plusieurs  princes  sont  élevés  sur  le  trône,  puis 
mis  à  mort.  Isdegenl,  petit-llls  de  Siroès,  ne  peut  résister 
aux  Arabes  ;  il  est  tué,  et  la  Terse  est  soumise  aux  disciples 
de  Maliomet. 

Amble.  —  Une  nouvelle  puissance  apparaît  en  Orient, 
ce  sont  les  Arabes .  Maliomet  les  réunit  en  leur  donnant 
une  religion  toute  sensuelle.  Il  les  appelle  à  la  conquête  du 
monde  et  leur  laisse  la  guerre  sainte  comme  héritage. 
Fidèles  à  leur  mission,  les  califes,  successeurs  du  prophète, 
8*élancent  sur  l'Asie  et  l'Afrique.  Aboul>èkre,  premier  calife, 
conquiert  la  Syrie  ;  Omar  I",  la  Perse,  la  Phénicie,  là 
Palestine  et  l'Egypte.  SousOthman,  les  Arabes  s'emparent 
du  nord  de  l'Afrique,  de  Chypre  et  de  Ilhodes.  Des  dis- 
cordes, la  guerre  civile,  des  révoltes,  arrêtent  les  conquêtes 
des  Arabes  sous  Ali,  Hassan,  Mohaviah,  Yézid  !•',  Moha- 
viah  II  et  Mcrvau  II,  Abdel-Malek  rétablit  la  paix  et  reprend 
la  guerre. 

Bulgarie.  —  Les  Bulgares  n'ont  point  d'histoire  pen- 
dant ce  siècle.  Ils  se  séparent  des  Avares  et  vont  s'établir 
dans  la  Mœsie,  à  laquelle  ils  donnent  leur  nom. 


ni*  iiÈcu!  ArUt  auit-cnun.  j^j 

llïu.ia-I.«TTRu.  ..  !^,  |„„r„.,  „,  ^„,„ 

f ,'""":  "i"'  '"-"7'  «i"''"  c,W.:  co  ,o,.t  c«uxdc  J?,„ 
/.«/or,  .!«  tMv.lIc  et  ,l„  ^,„  /^,^^^  j^  ^,^,^^  "" 

ba  .c.e..c«,  .•e,.ridn.«.„t  do  la  découverte  du  feu  né. 
gwu  iiiVBuKS  pur  Cullmicui,  "^ 


CimONOLOOIE  DU  Vl|-  glÈOE  Al'RÈS  JÉSlS-CtlRIST. 

I^  />»bM —  LaiU'*  d««  •rnod*  «MMux 
conlr<4 1«  ronronna. 

6M  Kuile  do  M.I,„,„o,  „„  H,  d.  |M,j,/,,  ehei  le,  ra.homélan. 
Ml.    I.SraclM,s,  cmpWHir  .lo  Con.tai.ti„ople.  vai,,„„™V  d'. 
l'orsc,  I.M,r  ropro„,l  |„  vr,io  Croix  «.  U  roporle  à  JoruMll 
^;— .  do  .a  m  do  rExal.a.„„  J,.  .sai.ao  "ctrau 

^  Mon  de  Mahouiol.  ComiDoncement  du  califat  cl  de  la  guerre 

le."  drit'  """^'  '*°'"  '''"'  ""•""  "  '"•""^  biWiolhèque  d'A- 
^^Puisance  des  maires  du  palais  on  France  :  te,  roi,  Fat- 

660.  Invention  des  moulins  i  vent 

6T3.  U  feu  grégeois,  inventé  par  l'égyptien  Csllinicos   re 
pousse  SIX  fois  les  Arabes  do  Couslantinopio  ' 

le  "m  i:  BÏr  '''"'""'"'  ""•  "  *"'^"  "'  ""  «•<»■'-' 
698.  Carlhage  est  détruite  par  les  Arabes. 
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SOMMAIRE. 

L'Église  s'étend  à  l'est  et  an  nord  de  l'Europe,  tandis  que  les 
Arabes  lui  enlèvent  lEspagne.  En  Orient,  l'hérésie  des  ico- 
noclastes, condamnée  par  le  septième  concile  œcuménique 
fait  couler  le  sang  des  catholiques.  De  grands  papes  gou- 
vernent 1  Église,  défendent  Rome  et  appellent  les  rois  francs 
contre  les  Lombards.  Pépin,  puis  Charlemagne,  par  leurs  do- 
nations, fondent  ou  plutôt  affermissent  le  pouvoir  temporel 
de  la  papauté. 

Les  Carlovingiens  remplacent  en  France  les  Mérovingiens.  Char- 
lemagne joint  à  la  gloire  du  conquérant  celle  du  législateur- 
il  restaure  les  lettres  et  reçoit  du  pape  Léon  III  la  couronne 
impériale.  La  Grande-Bretagne  est  le  théâtre  de  guerres  con- 
tinuelles entre  les  royaumes  de  l'heptarchie.  L'Espagne  est 
conquise  par  les  Arabes.  Un  nouveau  royaume  espagnol  et 
catholique  commence  dans  les  Asturies. 

Les  empereurs  d'Orient  persécutent  l'Église  et  luttent  contre  les 
Arabes.  Le  califat  d'Orient  se  divise  :  les  Abassides  fondent 
celui  de  Bagdad;  les  Ommyades,  celui  de  Cordoue.  Ainsi,  à  la 
fin  du  viii«  siècle,  le  monde  connu  est  divisé  en  trois  empires  : 
l'empire  Grec,  l'empire  Musulman  et  l'empire  d'Occident 
renouvelé  par  l'Église  en  faveur  de  Charlemagne. 

Jean  VI  avait  succédé  à  saint  Sergius  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  (781).  Ainsi  que  lui,  il  vit  venir  à  Rome  un 
envoyé  de  Fempereur  grec,  pour  lui  arracher  par  la  force 
la  ratification  de  plusieurs  mesures  injustes.  Le  peuple  et 
l'armée  se  déclarèrent  les  défenseurs  de  leur  pontife  menacé, 
et  Théophybcte,  Tenvoyé  de  Tibère  II,  ne  dut  la  vie  mi'à 
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rZJ?;^'  TT  ''  ^""'"  P"P»''""'-  Cora-neon  le  voit 
1  autorité  impériale  avait  disparu  à  Rome  devant  celle  de 
papes,  que  sept  siècles  de  bienfaits  avaient  rendue  dière 
aux  Italiens;  et  si  les  empereurs  conservaient  encore  «ne 
ombre  de  pouvoir  dans  le  gouvernement  de  la  ^^u"Z 
n.lle,c  étaient  les  souverains  pontifes  qui  la  sauvent 

Jean  VI  interposa  sa  médiation  entre  les  Lombards  et 
exarque  de  Ravenne,  et  il  obtint  des  pi^miersTa  pï 
la  liberté  des  prisonniers  faits  dans  la  Campanie   au^iU 
avaient  ravagée.  F»"";,  qu  iis 

(707.)  A  la  n,ort  de  Jean  VI,  Jean  VII  lui  succéda  • 
Justinien,  qui  venait  de  remonter  sur  le  trône  de  Snl 

qu  II  avait  précédemment  réuni  sans  l'autorisation  h,! 
pape  ;  mais  Jean  VII,  connaissant  la  perfidi^de  Weur 

nl'^T"  '^""  '^  ""«^  '"  -tte'assemMl.^""' 
(708.)  Sinnmius  ne  fit  que  passer  sur  le  trône  pontifical 
eut  pour  successeur  Constantin,  syrien  comme  son  pré 
décesseur.  L'empereur  l'appela  à  Constantinople  espérï 
»n8  doute  lui  arracher  l'approbation  de  son  conA 
Constantin  resta  inébranlable  dans  son  refus  ' 

L  avènement  au  trône  de  Philippique  releva  le  mono 
Misme.  Heureusement  pour  l'Églirson  rtnefutTourT 

Foi  oTbT'  "V"^'""  ''  »~'  fi'  P  ofë  ion  de"; 
Foi  orthodoxe.  Sous  le  pontificat  de  Constantin,  lesl,i,« 

rrance  et  1  Italie  quand  jl  mourut  en  715 

PieÏT'xllf  "^  "  '"  ''"^'  '"'  1«'*«^  de  saint 

rlZ'lTt  '"'  '""  "'^'^  "^'  *«"^«^  P-'  1'^  événe- 
ments qui  se  passaient  au  midi,  les  nouvelles  1«  nl„= 

consolantes  lui  arrivaient  de  la  G;and^B^tIgne  o^laî 

était  florissante.  De  nombreux  pèlerins  d„  4?!,.   .   -^' 

accouraient  à  Rome,  et  les  monastères  se  p:,!;::! 
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moines  fervents,  parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs 
rois  qui  avaient  quitté  le  trône  pour  le  cloître.  On  fait  re- 
monter à  cette  époque  l'impôt  d'un  denier  d'argent  par 
maison,  payé  au  pape  sous  le  nom  de  denier  de  Saint- 
Pierre. 

Un  saint  moine,  nommé  Winfried,  du  royaume  de 
\yessex,  partit  alors  pour  évangéliser  les  Frisons;  il  alla 
d'abord  à  Rome  faire  approuver  et  bénir  sa  mission,  puis, 
sur  l'ordre  du  pape,  il  porta  la  Foi  aux  peuples  idolâtres  de 
la  Germanie,  où,  malgré  les  efforts  d'une  foule  de  zélés 
missionnaires,  le  christianisme  n'avait  pu  prendre  racine. 
Winfried  triompha  de  toutes  les  difficultés  et  baptisa  des 
milliers  d'infidèles.  Quand  il  vint  rendre  compte  à  saint 
Grégoire  II  de  ce  qu'il  avait  fait,  le  pape  le  sacra  évêque 
sous  le  nom  de  Boniface,  l'investit  d'amples  pouvoirs  et 
lui  remit  des  lettres  pour  Charles,  duc  des  Francs  (723). 

Léon  l'Isaurien  régnait  à  Constantinople.  Ce  éoldat  cou- 
ronné, qui  ne  connaissait  que  le  métier  des  armes,  se  laissa 
persuader  par  un  évoque  de  Phrygie  nommé  Constantin, 
que  le  culte  des  images  était  une  idolâtrie  (726).  En 
conséquence,  il  publia  un  édit  pour  ordonner  de  les  dé- 
truire, et  lui-même  fit  abattre  à  coups  de  hache  un  grand 
crucifix  placé  sur  une  porte  de  son  palais,  malgré  les  cris 
de  la  multitude,  dont  la  Foi  protestait  contre  l'hérésie  im- 
périale. Le  patriarche  Germain  essaya  vainement  de  rame- 
ner Léon  à  de  meilleurs  sentiments  ;  l'empereur  irrité  de 
son  opposition  l'exila.  Dans  toutes  les  provinces,  l'édit  de 
Léon  excita  des  soulèvements  ;  cette  opposition  ne  fit  que 
le  rendre  plus  obstiné.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  se  faire 
obéir,  il  employa  la  violence  ;  par  ses  ordres,  on  coupait 
les  pieds  et  les  mains,  le  nez  ou  les  oreilles  à  ceux  q\ii 
refusaient  de  détruire  les  images  ;  et  pendant  quinze  années 
l'empereur  poursuivit  avec  une  fureur  de  Vandale  ces  objets 

du  CuWiR  nathnlirrufî  mip  vi&n^raif  la  •v\\MA  Aao  fiAWnn    Vn«.^s«t4 
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pu  gagner  à  son  erreur  des  savants  chargés  de  la  biblio- 
thèque imi  riale,  il  les  fit  brûler  dans  le  palais  qu'ils 
habitaient,  avec  les  trente  mille  volumes  qui  leur  étaient 
confiés. 

Cependant  le  pape  saint  Grégoire  avait  été  informé  de  ce 
qui  se  passait  à  Constantinople,  par  le  patriarche  Germain 
et  par  1  empereur,  qui  voulait  imposer  aux  Romains  son 
édit  contre  le  culte  des  saintes  images.  Grégoire  félicita  le 
patriarche  de  sa  Foi  et  de  son  zèle,  et  reprit  avec  sévérité 
Léon,  qui  n  en  devint  que  plus  furieux. 

En  apprenant  les  violences  de  l'empereur  iconoclaste 
(briseur  d  images;  c'est  le  nom  qu'on  donna  à  la  nouvelle 
hérésie),  les  populations  italiennes,  soumises  encore  à  l'em- 
pire, se  jetèrent  sur  les  statues  de  Léon  et  de  sa  famille  et 
les  traînèrent  dans  la  boue.  L'empereur  s'en  prit  à  Grégoire 
et  SIX  fois  11  attenta  à  sa  vie  par  ses  émissaires  ;  mais  Dieu 
protégea  son  pontife. 

Le  pape,  dont  l'influence  grandissait  à  mesure-  que  dimi- 
nuait  celle  des  empereurs,  parvint  à  rétablir  la  paix  en 
Italie;  Il  contribua  à  faire  rentrer  les  Grecs  en  possession 
de  1  exarchat,  et  maintint  à  Rome  le  respect  de  l'autorité 
impériale,  en  empêchant  l'élection  d'un  autre  empereur. 
Oubliant  ce  qu'il  devait  au  pape,  l'exarque  fit  tout  à 
coup  cause  commune  avec  Liutprand,  roi  des  Lombards, 
et  vint  assiéger  Rome  ;  mais  saint  Grégoire  II  alla  trouver 
Liutprand  ;  à  sa  voix,  le  prince  lombard  promit  d'épar- 
gner la  ville,  et  il  déposa  sur  le  tombeau  des  Apôtres  son 
épée  et  une  couronne  d'or.  L'exarque  fit  la  paix.  Rome  dut 
une  fois  encore  son  salut  à  son  pontife. 

Saint  Grégoire  II  mourut  en  731,  après  un  long  ponti^ 
ficat  qm  ne  fut  qu'une  suite  de  traits  de  vigueur  et  de 
sagesse,  de  vertus  paisibles  et  de  vertus  d'éclat.  Il  eut  pour 
successeur  Grégoire  IH,  élu  tout  d'une  voix  par  le  peuple, 
pendant  les  fiin<4rainoa  a^  /i«x«.^;-_  ji  '^         ^    ^   ' 
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Grégoire  III  réinit  à  Rome  un  concile  qui  condamna 
1  hérésie  des  iconoclastes  et  excommunia  Léon.  Ce  prince 
s'en  vengea  en  redoublant  la  violence  de  la  persécution  ;  il 
y  eut  plusieurs  martyrs,  et  un  grand  nombre  de  confesseurs 
lurent  tortu.^és  et  exilés.  Léon  l'Isaurien  mourut  au  mi- 
lieu  des  désordres  provoqués  par  ses  édits  (741). 

Une  voix  puissante  s'était  élevée  en  Orient  pour  défendre 
le  culte  des  saintes  images  ;  c'était  celle  de  saint  Jean,  né  à 
Damas,  et  pour  cela  surnommé  Damascène.  Les  honneurs 
que  lui  offrirent  les  califes  ne  purent  le  retenir  dans  le 
monde,  et  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Sabbas;  près 
de  Jérusalem.  A  la  première  nouvelle  de  l'édit  de  Léon  il 
prit  hautement  la  défense  de  la  Foi  catholique;  il  a  laissé 
sur  ce  sujet  et  sur  une  foule  d'autres  des  ouvrages  très- 
estimés. 

Constantin  V  Copronyme  se  montra  le  digne  successeur 
de  son  père  Léon  l'Isaurien  ;  il  renouvela  ses  édits  et  or- 
donna de  mettre  à  mort  ou  d'exiler  tous  ceux  qui  s'oppo- 
seraient à  leur  exécution. 

Pendant  que  l'hérésie  impériale  faisait  couler  le  sang  et 
multiphait  les  martyrs  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
grec,  le  pape  était  consolé  par  les  succès  apostoliques  de 
saint  Boniface  en  Germanie,  et  par  les  vertus  d'Alphonse 
le  Gatholiquer,  qui  opposait  une  barrière  insurmontable  aux 
Arabes  d'Espagne. 

Dans  le  même  temps  il  était  lui-même  entouré  de  dan- 
gers en  Italie.  Les  Lombards,  toujours  en  guerre  avec  les 
Grecs  ou  révoltés  contre  leur  roi,  troublaient  tout  le  pays. 
Luitprand,  irrité  de  ce  que  deux  rebelles  avaient  trouvé 
asile  à  Rome,  s'empara  d'une  partie  du  patrimoine  de 
1  Eglise  et  vint  menacer  cette  ville,  tandis  que  Copronyme 
envoyait  une  flotte  avec  ordre  de  s'emparer  du  pape.  Gré- 
goire III  demanda  alors  du  secours  à  Charles  Martel,  qui 
gouvernait  les  Francs  avec  l'autorité  d'un  roi. 
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d  prince  n'eut  pas  le  temps  de  répondre  à  cet  annel    il 
mourut  en  741;  Grégoire  lui  survécut  peu  T  euTl 
successeur  saint  Zacharie,  qui  fut  plus  heureux  qùeCn 

Samt-Siége  e  lui  rendit  les  villes  dont  il  s'était  emparé 
sans  faire  mention  de  l'empire;  l'empereur  ne  fi  X« 
aucune  réclamation.  »  "<=  ui  aiors 

Pépin  le  Bref,  auquel  les  Francs  venaient  de  donner  la 
couronne,  appela  d'Allemagne  saint  Boniface  pour  2  ' 
es  affaires  ecclésiastiques,  et  travailler  au  rétablisselnî 

c.e^,  en  récompense  de  leurs  services  mili  Jres  Le  i 
archevêque  de  Mayence,  ayant  accompli  ceto  nouvel 
—  reprit  ses  courses  apostoliques  ;!l  fut  masS„ 
755,  par  les  païens  de  la  Frise  avec  cinquante  rnisstn" 

aux  inSl'^f  ^^î"^"  ^^^""^^ *" ^^"i'^ns  de  vendre 
aux  infidèles  des  esclaves  baptisés.  Sous  son  pontificat  Te? 

fi^e  le  peuple  de  Rome  vécut  dans  l'abondLce  ;  aSe 

mpaîes  ^  ^"^  P"  '"' ''"P*'^"'''  P'"^  '^  ^'attachaient 

oùTJi^"*"^*  "  "^"^  *  saint  Zacharie  an  moment 

G^f  !'  T  •'*'  I^""«^ds,  bien  déterminé  à  enleTaux 
Grecs  toutes  leurs  possessions  en  Italie,  avait  recomln.! 

tsif  rr  1  «!,--'ÀSvrir 

nome.  Mienne  fit  demander  du  secours  à  Constantin  V 

SrniteT  T-  r^""'  '^^^  *™p  -î^'  ^^ 

iuire  le  culte  des  saintes  images  pour  lui  r«4nnnHro  t« 

Kïr  '7  *  ^r"'  ^^^  aLirieSta^ 
I  ^  ^^*^»^r  la  paix  du  roi  lombard.  ^ 

Une  grande  révolution  s'opérait  :   Dieu  abandonnait 
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l'Orient  infidèle  pour  confier  8a  cause  à  la  France  qui,  ve. 
nant  d'atteindre  une  grande  puissance,  se  trouvait  par  cela 
même  capable  de  remplir  cette  haute  mission.  Etienne 
passa  en  FYance  pour  implorer  l'appui  de  Pépin  contre  les 
Lombards  ;  le  roi  franc  le  reçut  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs, envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  à  Astolfe,  et  pro- 
mit  au  pape  de  s'armer  pour  lui,  en  cas  de  refus  du  Lom- 
bard. En  attendant  leur  retoiir,  Etienne  sacra  Pépin  et 
oignit  de  l'huile  sainte  ses  fils,  Charles  et  Carloman. 

La  réponse  hautaine  d'Astolfe  décida  la  guerre.  Pépin 
franchit  !  '^.es,  vainquit  Astolfe,  l'assiégea  dans  sa 
capitale,  e;  iui  accorda  la  vie  qu'à  la  prière  du  généreux 
pontife,  et  quand  il  eut  promis  de  restituer  toutes  les  villes 
dont  il  s'était  emparé.  Etienne  rentra  à  Rome  aux  accla- 
mations de  son  peuple  ;  mais  à  peine  Pépin  avait-il  repassé 
les  Alpes,  qu'Astolfe  reprit  les  armes  (755).  11  alla  assiéger 
Rome,  saccagea  les  faubourgs,  incendia  les  maisons  et  les 
églises,  et  renouvela  les  excès  des  barbares.  Le  pape  fit 
parvenir  à  Pépin  le  récit  de  ces  désastres,  le  suppliant  de 
le  secourir. 

Pépin  revient  aussitôt  sur  ses  pas  et  se  présente  devant 
Pavie  ;  Astolfe,  étourdi  de  cette  brusque  attaque,  abandonne 
Rome  pour  aller  défendre  sa  capitale;  mais  voyant  qu'il  ne 
peut  résister  à  l'élan  des  Francs,  il  les  désarme  en  promet- 
tant d'exécuter  le  traité  précédemment  signé. 

A  ce  moment,  arrivèrent  des  ambassadeurs  de  Constantin 
Copronyme  pour  réclamer  de  Pépin  les  villes  et  le  terri- 
toire qu'il  avait  conquis  sur  les  Lombards  :  l'Italie  entière 
protesta  contre  une  pareille  demande.  Pépin,  usant  du 
droit  de  la  plus  légitime  conquête,  fit  restituer  au  Saint- 
Siège  ce  que  les  Lombards  lui  avaient  enlevé,  et  y  ajouta  la 
donation  de  plusieurs  villes  :  ainsi  fut,  non  pas  fondé, 
comme  on  dit  souvent  par  inadvertance,  mais  affermi  le 
pouvoir  temporel  des  naues.  Tl  faut  rpmaranor  /n 
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celte  donation  ne  figurent  .  Home  ni  les  villes  de 
M  dépendance;  elles  appartcn^ent  depuis  longlemp,  à 
I  Église  romaine.  Dieu  même  les  lui  avait  en  effet  don- 
nées quand  es  Cé^irs  les  al.andonnèrcnt,  et  des  siècles 
de  bienfaito  les  avaient  largement  payées  aux  yeui  des 
peuples» 

U  restitution  faite  par  les  Lombards  en  75.'!  comprenait 
vingt-deux  villes.  L'exarchat  de  Ravenno,  qui  fui  alors 
cédé  au  pape,  formait  à  peu  près  ce  que  l'on  appelle  actuel- 
lement la  Uomagne.  Il  ne  resta  plus  aux  Grecs  en  Italie 
que  quelques  places  du  duché  de  Bénévent. 

Pendant  que  la  papauté  prenait  rang  parmi  les  princi- 
pautés de  la  terre,  aBn  d'avoirbienlôtdroit  pour  le  bonheur 
des  peuples  d'intervenir  dans  les  affaires  temporelles 
Copronyme,  voulant  faii«  condamner  le  culte  des  saintes 
images,  assemblait  un  conciliabule  de  trois  cent  trente-huit 
évéques  vendus  à  l'erreur,  et  redoublait  de  violence  envers 
les  orthodoxes.  Sur  ces  entrefaites  Astolfe  mourut,  et 
Didier,  duc  d  Istrie,  lui  succéda  (756). 

L'année  suivante  le  pape  saint  Paul  I"  fut  élu  pour 
remplacer  Étiemie  II  ;  il  se  fit  admirer  par  sa  douceur  et 
8a  charité  La  protection  de  Pépin  mainUnt  la  paix  en 
Italie,  maigre  1  ambition  du  nouveau  roi  lombard  qui  in- 
,«^'  ajcf  Constantin  Copronyme  (757).  Paul  I" mourut 
en  767,  et  Pépin  en  768. 

De  grands  troubles  suivirent  la  mort  de  saint  Paul  1" 
Un  duc  de  .<épi  fit  violemment  proclamer  pape  son  frère 
Constantin  encore  laïque.  Le  peuple  implora  le  secours  de 
Didier  et  1  usurpateur  fut  chassé  (768).  Une  fois  le  calme 
rttabh,  on  élut  Etienne  III,  prêtre  savant  et  irréprochable. 
Pendant  tout  son  règne,  il  eut  à  lutter  contre  la  déloyauté 
de  Didier  qui  cherchait  à  ressaisir  ce  que  Pépin  lui  avait 
enlevé  U  fit  aussi  tous  ses  efforts  pour  prévenir  l'alliance 
ou  roi  lombard  avec  Charles,  fils  H«  Pi.,- 
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empêcher  ce  jeune  prince  de  n^pudiorrmillriide,  pour  épou- 
ser  Hermengarde,  (illo  de  Didier  :  c'était  un  Bcandab  et 
une  faute  politique.  Peu  de  temps  après,  lassé  de  cette 

jeur.e  princesse,  Charles  la  renvoya  à  son  père.  Le  roi 

lombard,  profondément  blessé,  jura  do  se  venger 
(772.)  La  mort  d'I^tienne  III  laissa  le  trône  pontifical  à 

Adrien  I";  ce  fut  un  grand  pape  et  un  grand  roi,  digne 

a  être  1  ami  de  Charlemagne. 
Didier  fit  des  avances  au  nouveau  pontife  dans  i'inten- 

tion  de  servir  sa  vengeance  contre  le  roi  franc,  et  il  lui  de- 

rr    H^^V^r''  ^""  "'''"^  ^'  ^  P^^"^«'  ^"»  ^^«i«nt  été 
exclus  de  1  héritage  paU^nel.  Adrien  ayant  refusé    Didier 

envahit  Texarcl^at  et  marcha  sur  Rome.  A  la  nouvelle  de 
ce  qui  se  passât  en  Italie,  Charlemagne  rassembla  une 
armée,  et  tomba  sur  les  Lombards  lorsqu'ils  le  croyaient 
encore  de  1  autre  côté  des  Alpes.  Le  passage  des  Franc 
répandit  partout  la  terreur;  rien  ne  put  leur  résister  • 
Pa^ie  fut  prise,  et  Didier  fut  confiné  dans  le  monastère  de 
Corbie  en  France.  Le  royaume  des  Lombards  cessa  d'exis- 
ter  (774). 

Avant  la  chute  de  Pavie,  pendant  que  son  armée  assié- 
R«ut  la  ville,  Charlemagne  avait  été  à  Rome,  où  il  avait 
été  reçu  a,«  cris  de  :  Béni  soit  celui  gui  vient  au  nom  du 
Sergneurl  II  célébra  la  fête  de  Pâques  avec  le  pape,  con- 
.rma  et  augmenta  les  donations  de  Pépin,  et  en  déposa 
lacle  signé  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  ;  ChL- 
magne  fit  ensuite,  avec  tous  les  chefs  français,  serment  de 
conserver  au  Saint-Siège  les  États  qui  lui  é'taiemts tt 

_  Adrien  profita  de  la  paix  pour  faire  faire  des  travaux 

formidables,  ses  aqueducs,  ses  églises  furent  réparés  el  des 
hôpitaux  furent  construits.  Rien  n'égalait  l'activité  de  ce 
grand  pape;  une  nuit,  on  lui  annonce  qu'un  incendie  dé 
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vorc  une  ^^\\m;  il  y  amrt,  dirige  les  secours  et  travaille 
lui-même  à  «Heiiidre  \v.  feu. 

Les  fioUicitudes  du  gouvernement  ne  diminuaient  en 
rien  son  z^ie  p.)ur  rfiglise  :  sa  vigilance  s'étendait  à  tout. 
En  Espagne,  une  liérésies'tHant  élevée,  qui  faisait  de  Jésus- 
Christ  seulement  le  fils  adoptif  de  Dieu,  Adrien  écrivit  aux 
évoques  d  une  manière  ai  vive,  si  pressante,  que  Terreur 
disparut  bientôt. 

Constantin  V  Copronymc  étant  mort ,  son  fils  Léon 
iconoclaste  obstiné,  poursuivit  avec  fureur  le  culte  des 
saintes  images  et  chassa  l'impératrice  Irène,  qui  les 
honorait  en  secret;  mais  une  mort  prématurée  l'ayant 
frappé  (780),  Irène  fut  rappelée  comme  régente  du  jeune 
Constantin.  Aussitôt  elle  écrivit  au  pape  pour  s'entendre 
avec  lui  sur  les  moyens  de  détruire  l'hérésie;  Adrien, 
plein  de  joie,  convoqua  un  concile  œcuménique  ;  il  se  tint 
à  Nicée  sous  la  présidence  de  ses  légats  (787),  et  les  trois 
cent  soixante-dix-sept  évoques  qui  y  assistaient  souscri- 
virent  à  la  condamnation  de  l'erreur. 

Après  un  pontificat  de  près  de  vingt-trois  ans,  Adrien 
mourut,  regretté  de  l'Église  entière  :   Charlemagne  le 
pleura  comme  un  père  et  un  ami  et  composa  son  épitaphe 
en  vers  latins.  Léon  III,  déjà  aimé  du  peuple  et  du  clergé 
qui  connaissaient  ses  vertus  et  ses  abondantes  aumônes, 
fut  élu  tout  d'une  voix  pour  succéder  à  Adrien.  Il  s'em- 
pressa de  notifier  son  avènement  à  Charlemagne,  et  en  reçut 
une  réponse  remplie  des  plus  tendres  regrets  pour  son  pré- 
décesseur et  d'un  respectueux  dévouement  pour  lui-même. 
Deux  prêtres  qui  avaient  brigué  le  souverain  poniificat 
résolurent  d'assassiner  Léon  UI.  Dans  une  procession,  des 
hommes  qu'ils  avaient  appostés  se  jetèrent  sur  lui,  s'effor- 
cèrent de  lui  crever  les  yeux  et  de  lui  arracher  la  langue, 
puis  ils  l'abandonnèrent  comme  mort.  La  foule  consternée 
mais  effrayée  n'osa  défendre  son  nontife. 
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'•"  auToiu  00  Morwi  xor. 

Opondanl  le  promi.T  moment  .le  ,.«p«ur  ■„.««(    .. 

P«upl.,  revenu  ù  lui,  ,Wiv™  l,,.,,,      „  l,^^^ TZll,' 

r«v;u.  av.«  honneur  ,l.„.  „,„,  ,!„,,.;  ^  '^'*'" 

Un  Krund  „,ir„cle,  ««.«W  par  t„u«  le»  uuU.urs  conlem 

Porum»,  vint  coruoler  le»  lUi'u,.  ■  i  i         '""""»  coiitem- 

*'     «'  »  l"'-""!.«c  le  re,»v«ir  hnr»  ,1e  |„  ville.  ^  ' 

«.umelrl    '  J"""'"'-  ^  »«""  P<>»lif«  voulut  devant  lui 
7Z,    au  jugement  d'une  assen.bU'.  d'év-ique.  2 
Sner  7  """""''  '■"^'"«"'"ceusé  dan,  I    but  d! 

Omrlemagno  avait  réuni  sous  sou  scepire  presque  tous 
es Etatsqui avaient consUtué autrefois  lempirc d'Occident 

devan.Tr    k    ^'  ?^  '''^'  1""  ""  ?"">=«  ^t^'  «genouillé 

««te  la  couronne  impériale.  Tout  le  peuple  s  écria  4 
CAarJe,,  Auguste,  couronné  de  la  main  de  Teu  ^rli  t 
Pac.fi9ue  empereur  des  Romains,  vie  er«S/  Chtil 

Saint  Léon  sut,  comme  son  prédécesseur,  unir  le  soin 
du  gouvernement  aux  sollicitudes  apostoliques  L'éS 
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d'Orient  n'avait  pas  m  longtemps  en  paix;  apr^s  Ir^nc, 
des  empi^reurs  icoiUM'Iastim  avaient  renouvelé  la  persécu- 
tion; 1(!  zélé  pontife  leur  écrivit  pour  la  faire  cesser,  nuiis 
il  ne  put  rien  obtenir.  Saint  Léon  mourut  eu  816,  deux 
ans  après  Cbarleniagne. 

Pendant  ro  siècle,  iT^glise  avait  acquis  de  nouveaux  en- 
fants: la  Hollande  fut  convertie  par  saint  Willibrord,  moine 
anglais,  qui  fut  le  premier  évéque  d'Ltrecht.  L'Allemagne 
avait  reçu  la  Koi  de  saint  lloniface  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  sur  la  fin  de  sa  vie,  Uonifuce  fut  institué  vicaire 
apostolique  du  Suint-Siége. 

Les  farauds  événements  qui  avaient  occupé  les  papes 
pendant  c><îtte  période,  ne  b's  avaient  pas  détournés  des 
soins  que  réclamait  la  discipline  ecclésiastique.  Mille  abus 
s'étaient  introduits  à  la  suite  des  guerres  continuelles; 
pour  les  combattre,  ils  ordonnèrent  des  conciles  provin- 
ciaux, et  ils  obtinrent  piu-tout  d'beureux  résultats. 

Le  mouvement  qui,  au  vu'  siècle,  entralnnit  les  esprits 
fervents  vers  les  monastères  ne  se  ralentit  pas  dans  le 
virr*.  Les  moines  travaillaient  à  la  civilisation  du  monde 
barbare  par  l'édification  de  leur  vie  austère  et  par  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  sciences;  ils  rendaient  encore  de 
grands  services  en  défrichant  le  sol,  et  en  enseignant  ainsi 
l'agriculture  aux  peuples  ignorants. 

Los  écrivains  ecclésiastiques  sont  peu  nombreux.  La 
Grande-Bretagne  fut  illustrée  par  Bède,  qui  passa  toute  sa 
vie  dans  un  monastère,  occupé  de  l'étude  de  l'Écriture- 
Sainte  et  de  la  pratique  des  exercices  religieux.  Bède,  sur- 
nommé le  Vénérable,  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  fort 
estimés,  et  il  a  eu  la  gloire  d'être  le  maître  d'Alcuin,  le 
précepteur  et  l'ami  de  Charlemagne. 

Saint  Jean  Damaccène,  le  zélé  défenseur  des  saintes  images 
en  Orient,  se  distingua  par  sa  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge;  on  a  de  lui  une  foule  d'écrits  remarquables. 
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P  p.n  d  Hénutal  avait  ««  trois  flli,  Dro^on  ot  Grirnoald, 

fil«  de  l»U«:tr.id«(7U),  m«rt«  avant  l„i,  rt  Cari  (,„  CharN 

nérlAIfMiïde,  éiMMiw,  ill<\g,timo.  Hou»  l'inllufince  do  IMec- 

trudcl'i^pin  ûvait.MoiKné(;harl.«du  pouvoir  pournornmer 

maire  du  ymUm  de  Dagohert  III,  ..nfaut,  ThM.-lmld    flli 

doOriifioald,  plus  jouu..  r„r.,n.  que  \v  roi.  Les  Neustrieni 

I  ri  lea  Uoiirguignons  m  nWcdt.'rent  contre  ['lertrude  aui 

Kouvernaitr^el|.,„,.nt  le  royaume  pour  sou  p^.tit-lilMThéo- 

aebald  ;  ils  l'.iKHu^g.Sreut  à  Cologne,  apr^s  s'entre  doiuK^  pour 

maire  du  palais  H/iginlled,  et  xU  battirent  les  AuBtra- 

Hieus. 

Ceux^i  ahandonnArent  Théodebald,  et  tirèrent  d.»  la  pri- 
son  ou  .hâtait  retenu  Charles,  fils  d'Alpaïde,  pour  le  mettre 
à  leur  tô  e.  Charles  délivra  Cologne,  puis  il  battit  les  Neus- 
irienset  es  Bourguignons  uniH  àKude8d'A(iuitaine.  Dago- 
hert III  (^lant  mort,  Uaginfred  alla  chercher  dans  un  cou- 
vent  œ  fils  de  Chiblérie  H  échappé  en  673  au  massacre 
Je  sa  famille:  on  l'appela  Chilpéric  H.  Charles,  pour  affer- 
mir  son  autorité,  donna  pour  roi  à  l'Austrasie  un  troisième 
Iils  de  Thierry  II[,  nommé  Clotairc  IV. 

La  guerre  continuait  entre  l'Austrasie,  la  Neustrie  et  la 
bourgogne;  mais  la  mort  de  Clotaire  IV  facilita  la  paix. 
Char  es  offrit  à  Chilpéric  II  de  le  faire  reconnaître  roi  de 
tous  les  Francs,  à  la  condition  qu'il  l'accepterait  lui-môme 
pour  maire  du  palais  en  Neustrie ,  puis  il  conclut  la 
paix  avec  Eudes,  duc  d'Aquitaine  (720).  A  la  mort  de  Chil- 
péric  II,  Charles  donna  la  couronne  à  Thierry  IV  fils  de 
Dagohert  III.  ' 

Le  fils  de  Pépin  possédait  seul  tout  .toritô,  et,  sans 
en  avoir  le  flre,  il  était  le  véritable  souverain.  Il  passa  sous 
les  armes  les  vingt  années  de  son  règne,  sans  cesse  occupé 
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alliance  avec  le  duc  deTpr  «  "*'  "'  "•°'''«  ""e 

A  ce  moment  u^  IndT'  "''"^«"'»»'">'  «">verti. 

"  ««lait  la  rorIl'iKisTouHr"  '"  '"""*'  « 
Les  Arflhno^'Af  •  ^"*»"e8  pour  la  sauver. 

franchi  les  PyréTéës   dW    .      °"' "'"'"'^''^P^Snee. 

«on.„t  sur  Ju   if  U  ae  L"f;«"'  '°'""'»  ^ 

effrayées  et  incapable?  de  résÏterrK''  P"''"'""»''^ 

des  sectateure  de  Mahol,  „.     '        *""'"'  *""'  ''"^P^ 

gèrent  les  villes  de  NÏZnne'd^T  T  '''"'"^'  '^^• 

Lyon,  de  Mâcon  et  de  SZ;  E  dïd  Z;  ''^'""'  " 

»  sauver,  rompt  avec  Charte  et  ?a7».l'"''"™y'«' 

rasins.  Mais  l'émir  d  Wn!  Iw      r**  "^'^  '"^  ^ar- 

nouvelle  armée  se  iette  t^p!'  '^'^«'^'^'"»".  amène  une 

suit  Eudes  jusji  Poit  e"    oHl^'r;  'T'''^  "'  P»"'" 
Hilaire.  Le  duc  d'A^to^:  '""''  '^«''^  <^«  S^"'- 

vient  -plorerleseœrdrjru  h'!'".'^  '""^  '' 
les  torts  de  son  ennemi  •  il  „7     f  "       ^'■°'  *«""=  ""^e 

<iue  le  danger  du  Z;um«'*r'"°°'"''''«*'«°» 
Bientôt  il  esfàlateHw  '  k"'  ''"  '"""''^  '•«*"«"• 
l'émir  qui  s'avanl^rsC         ''"'"''  ™^'''  "«endant 

J^  i  ararrSSr^rrs'^rr""- 
nuit  le  champ  de  Se         ^""-^o^nèrent  pendant  la 

parcequ'il avait,  comme  unrâarC  r™?'»'^  ^•'^'^'• 
«  avait  fait  plus  encore,  mlStÎT»    "'"-''."'^''' 

'''^^'-^^'•^-^''a,:i^itl~tii£: 
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Charles  Martel,  poursuivant  son  œuvre  glorieuse  de 
chasser  ies  Arabes  de  la  France,  eut  plus  d'une  fois  à  com- 
battre dans  le  Midi  des  seigneurs  francs  qui  avaient  fait 
alliance  avec  les  Sarrasins.  Pendant  cinq  années  entières, 
il  parcourut  les  provinces  exposées  aux  ennemis ,  fortifia 
quelques  villes,  rasa  les  murailles  de  celles  dont  ils  au- 
raient pu  se  faire  des  places  fortes,  et  mit  tout  en  état  de 
défense. 

A  ce  moment  le  chef  de  la  chrétienté,  Grégoire  III,  me- 
nacé par  les  Lombards,  implora  le  secours  de  Charles  ; 
mais  la  mort  ne  laissa  pas  à  ce  prince  le  temps  de  ré- 
pondre à  cet  appel  (741).  Thierry  IV  avait  cessé  de  vivre 
quatre  ans  avant  le  maire  du  palais,  sans  que  celui-ci  lui 
eût  donné  un  successeur. 

Charles  Martel  avait  laissé  en  mourant  tous  les  États 
qu'il  avait  sauvés  et  si  habilement  gouvernés,  à  ses  trois 
fils,  Carloman,  Pépin  et  Grippon,  réglant  d'avance  le  par- 
tage. Quant  à  l'Aquitaine,  elle  était  gouvernée  parHunald, 
fils  d'Eudes,  mort  en  725. 

En  Neustrie,  les  murmures  de  la  noblesse  et  les  soulève- 
ments des  Alemans  engagèrent  Pépin  et  Carloman  à  faire 
sortir  du  cloître  un  dernier  prince  mérovingien,  qui  prit 
avec  la  couronne  le  nom  de  Childéric  III. 

Grippon,  mécontent  du  partage,  s'unit  aux  Bavarois 
contre  ses  frères;  vaincu  et  fait  prisonnier,  puis  rendu  à  la 
liberté,  il  excita  de  nouveau  les  Alemans,  les  Saxons  et  les 
Bavarois;  il  périt  plus  tard  dans  les  troubles  qu'il  avait 
fomentés. 

Pépin  et  Carloman  vivaient  et  agissaient  d'accord;  leurs 
victoires  au  dehors  et  leur  sage  administration  au  dedans 
consolidèrent  leur  autorité. 

Ils  appelèrent  les  évêques  aux  grandes  assemblées  natio- 
nales convoquées  chaque  année,  et  le  pays  y  gagna  de  sages 
lois.  Charles  Martel,  vers  la  fin  de  son  règne,  avait  donné 
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Pém  possédait  le  pouvom  f 'f '"'  Paeiflquement. 
&  fut  alo«  converti  en     oit  ?5"  P'""^""  «"^^^  =  '<= 

Le  jeune  et  faible  Ohildéric  m  ?;■    . 
'«»«  où  il  prit  i-habit  rSf  ,f"  ^■"^""^dans  un  cou- 
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aS'i-)  Rien  ne  nut  1  .  '   .  f''  ''  «arioman. 
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«  lu'on  voulut  pôurTféloS  '''"'  ^'^''''  P'»"""»" 
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écouter  les  ambassadeurs  de  Constantin  V  qui  les  reven 
d,qua.ent  au  nom  de  l'empire,  il  les  donna  en  toute  Z" 
veraineté  à  Etienne  III.  "" 

Par  la  prise  de  Narbonne  et  l'exDuUinn  A^  a    i. 
Sarrasins  de  la  Sentimanip  Z  ,„  "^"'""n  ^^  Arabes  ou 
j,„.  i>A  "epumanie,  et  la  soumission  des  Bretom 

te  1  Armorique,  Pépin  acheva  la  conquête  de  la  G^u^ 
L'Aquitaine  coût,  plus  de  sang  :  Waifre    ûls  d'HunÏd 
I  non-seulement  cherchait  à  conquérir  son  indépenS' 
mais  II  faisait  de  sa  cour  un  foyer  de  révolte,  ZTZ^l 
tous  les  Francs  mécontents  du  nouveau  rérim^  l« 
I  fut  décidée  (759)  :  elle  dura  huit  aTs^   St  ±17 

peuples    qui  se  haïssaient,  se  conduisaient  en  barbareT 
I  "'•''f »  1"«  '«  P^'y^.  quel  que  fût  le  résultat  de  latte 
I  d.a,t  être  une  patrie  pour  les  vainqueur,  et  noî^uneS 

Les  Francs  l'emportèrent  enfin  ;  Waïfre  fuvant  Hp  oh^ 

même  année,  sans  avoir  eu  le  temps  d'affermir  sa  con 
uête:  Il  fut  enterré  à  Saint-Denis.  pLetpère  d'un  mTd 

homme.  Pépin  fut  digne  de  tous  les  deux  ^    ^ 

J^épin  avaitpartagé  ses  États  entre  ses  deux  flls.  Charles 
t  Carloman  ;  Charles  avait  eu  les  provinces  du  nord  rTr 

loman  celles  du  midi.  A  la  mort  de  Wattl  S  Se 

Hunald    quittant  le  cloître  où  il  s'était  Tri   ressS 

ont  appelé  Charlemagne  ou  Charles  le  Grand,  battit  et  fit 
prisonnier  le  duc  rebelle  et  soumit  tout  son  diché 
Carloman  étant  mort  en  77i,  les  Francs  offrirent  la 

de~  t    "'''""'^^'  ""  "^^  '"«'"-  <*-  " 

I  maïn!  ^T'^^fl  "'"""*°«*  ^""^  ''^"«'P«  "^^  Charle- 

t^l   sa  n  ^'        "^'"'  P''  ""  8^°'«'  ^'  '«'«"'^  -""i- 
idires,  sa  piéte,  son  amnnr  Hao  o/.,^^r,/,..n  ^*  j.-  i  .. 

-  -^  v^uvwvco  Cl  uus  leures.  li 
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façonna  les  Francs  à  l'obéissance  par  ses  guerres,  et  les 
civilisa  par  la  religion.  Une  partie  de  son  long  règne  se 
passa  à  guerroyer;  il  lui  fallut  trente  ans  de  lutte  et  cin- 
quanto^uatre  campagnes  pour  soumettre  tous  les  ennemis 
de  son  vaste  empire. 

Les  premiers  qu'il  attaqua  furent  les  Saxons.  Réunis  en 
une  confédération  puissante,  composée  de  tous  les  petits 
peuples  du  Nord,  les  Saxons,  que  n'avaient  pu  vaincre  ni 
Charles  Martel  ni  Pépin,  formaient  une  ligue  fortement 
unie  par  la  haine  du  christianisme  et  des  Francs. 

Charlemagne  leur  envoya  des  missionnaires  pour  adou- 
cir  par  la  religion  leurs  mœurs  sauvages;  il  croyait  avoir 
réussi,  quand  il  apprit  tout  à  coup  q-e  les  Saxons  avaient 
tué  ou  chassé  les  missionnaires  et  brûlé  leurs  églises  (772) 
Aussitôt  la  guerre  fut  résolue  au  Champ^e-Mai.  Charle^ 
magne,  sans  rien  attendre,  entra  dans  le  pays  des  Saxons 
le  ravagea  et  renversa  Vfferman-Saûl,  monument  reli' 
gieux  vénéré  des  barbares. 

Les  événements  d'Italie  appelèrent  alors  l'attention  de 
Charlemagne.  Les  Lombards  étaient  restés  ennemis  des 
Francs  et  du  pape,  et  leur  roi  Didier  avait  attiré  à  sa  cour 
Hunaid  d'Aquitaine,  rendu  à  la  liberté,  ainsi  que  les  fils 
déshérités  de  Carloman. 

De  son  côté  Charlemagne  venait  de  répudier  une  fille 
de  Didier  qu  il  avait  épousée.  Le  roi  lombard  commença 
la  guerre,  en  rompant  le  traité  conclu  avec  Pépin  et  en  se 
jetent  sur  les  Etats  d'Adrien,  successeur  d'Etienne  ffl 
Charlemagne  envahit  la  Lombardie,  et,  pendant  que  son 
armée  assiégeait  Didier  dans  Pavie,  il  alla  à  Rome,  où  il 
entra  a  pied  en  pèlerin,  au  milieu  de  la  pompe  que  le 
pape  avait  déployée  pour  lui  (774).  ^      f    i 

Après  avoir  confirmé  au  Saint-Siège  les  donations  de 
Pepm  le  roi  franc  revint  devant  Pavie,  qui  ne  tarda  pas 
à  capituler.  Didier  fut  relégué  au  monastère  de  CnvL     I 
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Charlemagne  ceignit  alors  la  couronne  de  ftr  et  s'appela 
roi  des  Lombards. 

Les  trois  années  suivantes  furent  employées  à  la  guerre 
des  Saxons.  Quelques  tribus  vaincues  et  devenues  chré- 
tiennes avaient  passé  sous  l'obéissance  de  Gharlemagne  tan- 
dis que  les  autres  s'étaient  donné  pour  chef  Witikind, 'véri- 
table héros,  qui  appela  aux  armes  tous  les  guerriers  du  Nord 
En  777  au  Champ-de-Mai  de  Paderborn,  on  vit  une 
ambassade  de  Sarrasins  qui  venait  implorer,  contre  l'émir 
ou  gouverneur  de  Cordoue,  l'appui  de  Gharlemagne,  dont 
le  noni^  était  déjà  connu  au  loin.  Saisissant  avec  empresse- 
ment 1  occasion  d'affaiblir  les  ennemis  du  nom  chrétien  en 
fomentant  leurs  divisions,   Gharlemagne  accueillit  leur 
dem^ide.Il  franchit  les  Pyrénées  l'année  suivante,  et  con- 
quit  facilement  l'Ecpagne  jusqu'à  l'Ebre.  Peut-être  eût-il 
porté  plus  loin  ses  armes  s'il  n'eût  reçu  la  nouvelle  du 
soulèvement  général  des  Saxons. 

La  rapidité  de  son  retour  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  assurer  sa  retraite  à  tra- 
vers des  pays  soumis  par  la  force;  aussi  son  arrière-ga-de 
iut  attaquée  et  taillée  en  pièces  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  par  Lupus,  duc  de  Vasconie  et  fils  de  Waïfre,  auquel 
1^  avait  laissé  ce  duché.  G'est  là  que  périt  le  fameux 
Uoland,  célébré  dans  les  romans  de  chevalerie,  et  qu'on  a 
cru  neveu  de  Gharlemagne.  Ge  prince,  irrité  de  la  trahison 
de  Lupus,  le  fit  mettre  à  mort;  il  conserva  pourtant  son 
duché  a  ses  fils. 

Vitikind  avait  reparu  à  la  tête  des  Saxons  ;  à  sa  vue,  les 
défaites  et  les  serments  sont  oubliés,  les  monastères  et  les 
églises  sont  livrés  aux  flammes,  aux  cris  :  Mort  aux  mis- 
sionnaires et  à  quiconque  refuse  d'abjurer  la  Croix  î  A  la 
lueur  de  l'incendie  qui  dévorait  les  villes,  les  Saxons  s'a- 
vançaient sur  le  territoire  franc,  lorsque  arriva  Charle- 


111 

HISTOIRE   DU  MOYEN  ACE. 

les  terres  conquise,  fd!  évLuo  età  H  îr*^''  """'"'» 
tant  sur  l'influence  de  a  reÏ  „n  n  "^y*'''"'  «""P- 
donna  aux  canton,  ^In^sriiSr/u^rC  T^'" 
La  douceur  et  riminanité  furent  innt^^  *  ■  *"'"'• 
Witikind,  les  tribus  sounnsesTt  ^  ™  "^A'"  T  ''« 
se  tournent  contre  les  Francs  "uTtZ  hl^s"'?  "" 
aecourt  avec  sa  rapidité  ordinaire-  ilZ,  ,  ^  "" 

autre  corps  d'armée' allait  étre^éa'n!  "'"'  '"^  "" 

Indigné  de  cette  perfidie,  Charlemagne  renonça  i  i 

Cette  terrible  exécution  provoaua  i.no  u, 
nérale;  Charlemagne  la  ZZuulnT  '°1""«'='""'  S^ 
glantes,  tandis  qu'il  traitaTt  s?,r  .      /U^  '"'''*"*'  »'"'• 
Francs,  les  tributs  reT^Z^tl^'^'V'''^''' 
enfin  de  la  résistance;  Witikindet  sonf  .?■.''  ''^'*'*'" 

Tassillon,  duc  des  Bavarois  ef  Tk  7^  .      B^névent, 

Huns,  les  Avares  du^e  e'  ttiL  1?^ '  "=' 
s'entendirent  pour  attamiPr  i.      ''^^^^^'"^  ^^  ^  Espagne, 

-.ne,  instruit  ;„  d:5rm\:TK'^^r'- 
les  Alpes,  traverse  l'Italie,  bat  Arégir lui? Jf,  '  T' 
ché,  et  se  fait  donner  en  o  âge  son  frôi'^rr  ^"• 

-;i«..pariesprj:ï;:iïï^~r^:^ 
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Charlemagne  se  contenta  de  le  faire  enfermer  dans  un 
monastère.  Le  v  linquour  marcha  alors  contre  les  Huns  et 
les  Avares  et  élindit  ses  conquêtes  jusqu'au  Raab  (79i), 
où  il  forma  un  nouveau  comté,  appelé  la  Marche  d'Est 
(rAutriche). 

Les  Avares  furent  forcés  de  payer  un  tribut  annuel  :  ce 
fut  pendant  cette  expédition  que  Pépin  le  Bossu,  fils  de 
Charlemagne,  consentit  à  entrer  dans  une  conspiration 
contre  son  père.  Les  coupables  furent  traduits  devant  l'as- 
semblée nationale  et  condamnés  à  mort.  Charlemagne  fit 
grâce  à  plusieurs.  Pépin  le  Bossu  fut  rasé  et  relégué  dans 
un  cloître. 

Les  années  qui  suivirent  ne  furent  pas  plus  tranquilles. 
Charlemagne  ne  prenait  de  repos  que  pendant  quelques 
mois  de  l'hiver;  alors  il  s'occupait  d'embellir  Aix-la-Cha- 
pelle et  de  régler  l'administration  de  ses  vastes  États.  Le 
reste  de  l'année  le  tenait  en  campagne  sur  le  Danube,  sur 
l'Elbe,  au  bord  de  la  Baltique.  Jamais  vie  de  souverain  ne 
fut  plus  active,  et  l'on  comprend  à  peine  comment  un 
homme  pouvait  suffire  à  tant  de  travaux. 

Charlemagne  avait  confié  le  gouvernement  de  l'Aqui- 
taine à  son  fils  Louis,  celui  de  l'Italie  à  Pépin,  et  celui  du 
nord  à  Charles.  Ces  jeunes  princes  étaient  souvent  appelés 
auprès  de  leur  père,  pour  se  former  à  son  école  et  lui  sou- 
mettre leur  conduite. 

Le  pape  Adrien,  l'ami  du  roi  franc,  venait  de  mourir,  et 
il  avait  eu  pour  successeur  Léon  III,  lorsqu'une  sédition 
éclata  à  Rome  contre  le  nouveau  pontife.  Léon,  demi-mort 
des  mauvais  traitements  qu'il  avait  endurés,  se  réfugia 
auprès  du  duc  de  Spolète,  puis  résolut  d'alJer  trouver 
Charlemagne  pour  implorer  sa  protection.  A  la  nouvelle 
de  son  arrivée,  ce  prince,  qui  présidait  alors  le  Champ-de- 
Mai  à  Paderborn,  envoya  son  fils  Pépin  à  sa  rencontre 
a  la  tête  d'une  armée,  et  alla  lui-même  le  recevoir  aven  d« 
m.  7 
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grands  honneur,  à  la  porte  de  la  ville.  Le  secours  de- 
mandé fut  promis  pour  l'anniSo  suivante. 

(799.)  Avant  d«  faire  ce  voyage,  Charleraagne  visita  les 
côtes  de  la  mer  ,l„  Nord,  où  comniençaient  à  so  montrer  Z 
liommcs  erribles  qui,  sous  le  nom  de  Normands,  ont  pro- 
mené m  longtemps  eu  Europe  leurs  brigandages  féroces 

M  TV"^  ^"'^  '"'""'"*''•  """  ^""«'  lo  ««■n'^''  de  «aini 
Martin  à  Tours,  et  partit  pour  Rome  au  mois  d'octobre.  Il 

y  m  son  entrée  le  24  novembre,  et  assista  à  la  jusUfication 
du  saint  pape  Léon,  qui  demanda  etobUnt  la  grâce  de  ses 
assassins.  Le  jour  de  No«l,  tandis  que  le  roi  priait  age- 
nouillé sur  le  tombeau  do  saint  Pierre,  Léon,  aux  accL 

r^rri?"r"P  '  ^  ""  "^  '*'*  '•'  «'"^»"°<'  impériale 
W»),  Charlemagnc  n'avait  point  été  prévenu;  il  accepU 

néanmoins  le  lourd  fardeau  qui  lui  était  confié,  et  se  re- 
garda  dès  lors  comme  le  défenseurde  l'Église,  dont  il  tenait 
cette  nouvelle  couronne. 

L'empereur  était  encore  en  Italie  quand  il  reçut  du  ce- 
lèbre  calife  d  Orient,  Haroun-al-naschild,  des  ambassa- 
deurs chargés  de  présents,  parmi  lesquels  on  remarquait 
s  clés  du  Samt-Sépulcre,  un  étendard  de  Jérusalem  et 
une  horloge  à  rouages  qui  sonnait  les  heures 

(800.)  Confiant  le  soin  de  ses  frontièr.  ,  à  ses  flls,  Char- 
lemagnc s  occupa  alors  de  grands  travaux  de  législation, 
hes  longs  et  fréquents  voyages  lui  avaient  fait  connaître 
es  besoins  de  ses  peuples;  et  son  vaste  génie,  éclairé  des 
lumières  de  la  Foi,  dicta  ces  Capitulaires  (Chapitres)  célè- 
bres quil  ne  faut  pas  juger  au  point  de  vue  de  no,  lois 
modernes  pour  en  comprendre  toute  la  sagesse.  Charle- 
magne  avait  à  organiser  par  le  christianisme  un  peuple 
unique,  avec  des  éléments  divers  et  barbares;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  de  trouver  dans  ses  capitulaires  les  préceptes 
de  religion  et  de  morale,  dominant  et  réglant  les  Lscrip- 
tions  de  la  vie  civile.  Il  se  sentait  responsable  devant  Dieu 
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des  peuples  que  sa  volonté  lui  avait  donnés  à  gouverner, 
et  pour  lesquels  il  était  comme  le  dépositaire  de  la  vérité  et 
le  représentaut  de  la  loi  souveraine.  En  un  mot,  Charle- 
magno  avait  compris  que  la  religion  est  la  base  et  le  lien 
des  sociétés;  aussi  mit-il  ses  soins  è  lui  donner  tout  le  dé- 
veloppement possible. 

En  804  fut  enfin  terminée  la  guerre  contre  les  Saxons. 
Charlemagnc  transporta  ailleurs  les  tribus  les  plus  turbu- 
lentes, et  les  remplaça  par  une  population  paisible.  Vers  le 
mônje  temps  les  Avares  se  convertirent,  et  des  églises 
s'élevèrent  entre  /e  Danube  et  la  Save.  Venise,  dont  les 
vaisseaux  commençaient  à  couvrir  la  mer,  et  Zara  en  Dal- 
matie,  reconnurent  le  pouvoir  du  grand  empereur. 

Mais  de  doulcureuses  nouvelles  vinrent  troubler  la  paix 
de  Charlemagne.  Gotfried,  roi  des  Danois,  détruisait  les 
forteresses  des  Francs  à  l'embouchure  de  l'Elbe;  Venise, 
oubliant  ses  serments,  attaquait  la  flotte  de  Pépin;  les  Sar- 
rasins d'Espagne  repoussaient  l'armée  de  Louis;  et  deux 
cents  vaisseaux  normands  pillaient  les  côtes  de  la  Frise. 
Le  vieil  empereur,  sans  attendre  son  armée,  court  vers  le 
Nord;  mais  déjà  les  barbares  avaient  fui  et  demandaient 
la  paix. 

Une  plus  vive  douleur  vint  attrister  la  vieillesse  du 
grand  empereur  :  en  811  il  perdit  son  fils  Pépin.  L'année 
suivante,  Bernard,  fils  de  ce  prince,  fut  proclamé  roi  d'I- 
talie. A  l'assemblée  de  l'année  812,  Charlemagne  fit  saluer 
son  fils  Louis  empereur,  et  voulut  qu'il  se  couronnât  lui- 
même.  Son  autre  fils,  Charles,  était  mort  depuis  longtemps 
sans  postérité.  ^ 

Ce  grand  acte  accompli,  Charlemagne  ne  s'occupa  plus 
que  d'œuvres  pieuses.  Son  corps  était  usé  de  fatigues, 
mais  aucun  signe  d'affaiblissement  ne  se  trahissait  dans 
ses  facultés  morales  et  intellectuelles.  Après  une  courte 
maladie,  il  mourut  doucement  le  28  janvier  814.  Il  avait 
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^ié  marié  plusieurs  fois,  et,  de  tous  ses  fîls,  il  ne  lui  restait 
plus  que  Louis. 

Charlemagne  était  dans  «a  soixante- douzième  année  • 
on  I  inhuma  à  Aix-la^îhapelle.  Son  corps  fut  déposé  dans 
un  caveau  de  l'église  qu'il  avait  fait  hAiir,  assis  sur  un 
trône  do  marbre,  revêtu  des  habits  impériaux,  la  cou- 
ronne dor  sur  la  tétc,  le  livre  des  évangiles  sur  les 
genoux,  le  glaive  au  côté,  un  bouclier  d'or  sous  les  pieds 

Le  flambeau  de  l'Europe  venait  de  s'éteindre  ;  l'héritage 
du  grand  homme,  tombé  dans  des  mains  inhabiles,  allait 
bientôt  devenir  la  proie  des  ambitions  subalternes;  et  la 
merveilleuse  unité,  créée  et  maintenue  par  son  génie  entre 
tant  de  peuples  divers,  devait  céder  h  la  force  des  choses 
qui  lamenait  chaque  nation  à  son  caractère  et  à  ses  sou- 
venirs. 

Un  des  plus  beaux  titres  do  gloire  de  Charlemagnc  est 
le  soin  qu  il  prit  de  l'éducation.  Il  voulut  que  la  science 
jusque-là  réservée  aux  privilégiés,  fut  pour  tout  le  monde' 
aussi  m-il  ouvr.r  de  nombreuses  écoles  gratuites.  11  s'en' 
forma  une  dans  son  palais,  sous  le  nom  d'Académie  pala- 
tine, ou  il  se  plaisait  à  écouter  les  leçons  d'Alcuin  qu'il 
avait  fait  venir  d'Anglet.;rre.  Ce  grand  prince  ramena 
d  Italie  et  fixa  dans  ses  Etats  plusieurs  savants  par  des 
avantages  considérables.  C'est  lui  qui  introduisit  dans 
toutes  les  églises  le  chant  grégorien,  et  généralisa  l'emploi 
de  1  ère  chrétienne.  ^ 

C'est  à  Rome,  dans  ce  foyer  de  lumière  conservé  par  les 
successeurs  de  saint  Pierre,  que  Charlemagne  puisa  le 
goût  des  arts  et  des  lettres  qu'il  répandit  dans  son  vaste 
empire.  Il  reçut  des  mains  de  l'Église  les  traditions  litté- 
raires, artistiques  et  scientifiques  de  l'antiquité,  ainsi  que 
1  attestent  les  monnaies  de  cette  époque;  celles  qui  sont 
antérieures  au  premier  voyage  de  Charlemagne  à  Rome 
Bont  en  effet  encore  barbares,  tandis  que  cellcs.qni  portent 


I 


▼m*  SIÈCLE  APRÈi  JÉâUg-CHRIâT.  |49 

une  date  posli^rieuro  indiquent  un  progrès  réel  cl  wiit 
vraiment  roniuinen. 

Charlomugno  avuil  «enii  les  difflculK^  qu«  i>réientAif  ia 
réunion  de  tiint  de  peuple,  divers  ««us  un  «eul  sceptre   et 
8on  génie  sut  les  éviter.  Au  lieu  de  les  irriti-r,  en  les  for- 
çant à  renonœr  à  leurs  institutions  parli.iuli^res,  il  laissa 
à  chacun  ses  lois  et  ses  usages  on  tant  qu'ils  ne  s'oppo- 
saient  pas  à  la  religion.  Il  maintint  toujours  les  grandes 
assemblées  nationales,  qui  se  tenaient  le  plus  souvent  deux 
fois  lannée,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  car 
Chariemagno  n'eut  jamais  do  résidence  fixe  :  il  se  portait 
où  sa  présence  étiiit  né(!.ssaire.  Dans  ces  assemblées    il 
soumettait  ses  capitulaires  à  la  discussion  des  seigneurs 
et  des  évoques,  s'instruisait  des  besoins  des  provinces  éloi- 
gnées et  recevait  les  ambassadeurs. 

Pour  le  détail  de  l'administration,  Vapocristaire  ou 
grand  aumônier  était  chargé  de  tout  ce  qui  regardait  la 
religion  et  l'ordre  ecclésiastiijue,  et  le  comte  du  palais,  des 
affaires  civiles.  Au-dessous  de  lui  était  le  chancelier,  chargé 
du  sceau  et  de  l'expédition  des  actes  émanés  de  la  cou- 
ronne, le  chambellan,  qui  avait  la  garde  des  ornements 
royaux.  Le  sénéchal  et,  sous  lui,  Véchanson  et  le  connétable 
pourvoyaient  aux  besoins  do  la  maison  royale  et  aux 
transports  dans  les  voyages. 

Charlemagne  apporta  un  grand  soin  dans  l'administra- 
tion de  la  justice,  exerçant  une  extrême  surveillance  sur 
ceux  qui  en  étaient  chargés.  Avant  lui  les  évoques  me- 
naient en  personne  leurs  vassaux  à  la  guerre  ;  il  changea 
cette  coutume,  qui  ne  convenait  pas  à  ceux  qui  ne  doivent 
que  bénir  les  armes  et  prêcher  la  paix. 

Au  milieu  des  immenses  travaux,  des  vastes  projets  qui 
remplissaient  sa  vie,  ce  grand  empereur  trouvait  encore  le 
temps  de  s'occuper  des  détails  les  plus  puérils  en  appa- 
fcnce;  des  capitulaires  réglaient  jusqu'aux  légumes  qu'on 
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devait  cultiver  dans  «es  jardius,  ol  ordormaicBl  la  vente 
dee  GBufii  do  K<»g  iMisstîtwourH. 

Il  lavorina  !«  œmmorci^  piir  <1«»  wigi»  n^glt>rn«nU;  et  des 
inan-,h<^H  r<^gulu>r«  attiniiciit  daiiH  crrtjuuci  vilki  lui  n»r- 
chandH  dc«  roritréoa  Ich  pluH  éloij^iuV». 

En  un  mot,  Charleniagno  fut  U«  prtKligc,  non-noulomenl 
do  Mm  MècU\  mais  du  uioyon  ago,  p«;  goa  tulonts,  ses 
exploits,  gtig  gratuits  vues,  p^ir  son  incroyable  activité,  par 
la  sagesse  do  «on  gouvernonient,  par  «es  vertus  ot  sa  piété; 
son  génio  tondait  au  grand  et  à  l'utilo  on  tout  genre,  ot, 
pour  s'oppostîr  aux  invasions  des  Normands,  il  créa  une 
marine  qui  garantissait  les  côtes  de  la  nier  du  Nord,  celles 
de  l\)c^^an  et  do  la  Méditerranée. 

Mais  ce  qui  concentre  lo  plus  l'attention  sur  Charle- 
magne,  c'est  lo  titre  impérial  qu'il  reçut  de  Léon  III,  titre 
qui, en  ressuscitant  l'empinî  d'Occidont  à  la  voix  do  l'Église, 
semble  contenir  on  germe  toute  l'histoire  du  moyen  Age! 

Si  toute  autorité  vient  de  Dieu,  nul  autre  que  le  vicaire 
de  Jésus-Christ,  le  chef  visible  do  l'Église,  ne  pouvait  se 
considérer  comme  investi  de  la  puissance  d'en  haut;  il  se 
trouvait  donc  chef  de  l'humanité,  réunie  dans  l'Église  uni- 
verselle. Cotte  puissance  était  d'une  double  nature,  tempo- 
relle et  spirituelle;  et  do  môme  que  lo  pape  donne  une 
portion  de  cette  dernière  aux  évéques  sous  sa  dépendance, 
il  confiait  l'autorité  temporelle  à  l'empereur,  pour  qu'il 
l'exerçât  sous  sa  direction. 

Les  deux  pouvoirs  sont  donc  inséparables  et  doivent  se 
servir  mutuellement  d'appui,  bien  loin  de  se  nuire,  leurs 
attributions  n'étant  pas  les  mêmes. 

Le  pouvoir  spirituel  prédomine  naturellement  le  pou- 
voir temporel,  prononçant  comme  arbitre  sur  les  différends 
des  princes,  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  peuples.  Pensée 
admirable,  et  qui  pourrait,  si  elle  était  mise  en  pratique, 
apporter  un  terme  aux  maux  de  la  guerre. 
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L'aiBp«rcur  étant  !«  clK'f  riori-H<»ul««fn«Tit  ik  reiripiri!» 
roâii  mi  Eurnjw»,  i\(>  touh»  la  iUréUmU'u  il  fallait  que  \e 
pontife  approuvAt  «on  élorticm.  LYIii  jurait  alore  ontre  m»i 
main»  d'<)bH<«rv«!r  Ion  n'^gh^H  di»  la  juHtiœ  :  cVîtait  là  vmmm 
lu  condition  du  couronntMucnt.  On  conçoit  d'apri'»«  ei'la 
qui!  quiuid  rftinpcnmr  violait  w»8  iwrnumtg,  on  portant 
attcinU»  à  la  Foi,  dont  il  devait  (Hre  le  défenHour,  il  perdait 
tout  titre  à  lolj^isnance.  C'est  ce  qu'il  est  rx^cengairo  d'avoir 
bien  présent  à  la  pensées,  si  l'on  veut  comprendre  l'histoire 
du  moyen  Age,  et  trouver  le  motif  d'actes  qui,  vus  d'une 
autre  manière,  ont  paru  arbitraires  et  entachés  d'usurpa- 
tion (I).  Ces  idées  étaient  teUement  wlles  des  peuples 
chrétiens  à  cette  épo<|ue,  (jue  personne  ne  s'éleva  contre 
la  création  de  l'empire  par  ri^:gli8c;  ce  ne  fut  que  plus 
tard,  quand  la  Foi  diminua,  que  les  8f)uverain8  protes- 
tèrent contre  la  suprématie  do  la  papauté. 

Quoique,  au  premier  abord,  l'édillce  élevé  par  Charle- 
magne  sembla  avoir  croulé  à  sa  mort  et  son  œuvre  être 
descendue  avec  lui  dans  la  tombe,  quand  on  considère  de 
près,  on  voit  que  ce  morcellement  de  son  empire  n'a  pas 
été  une  ruine,  mais  une  séparation  nécessaire,  pour  laisser 
chaque  État  se  constituer  avec  sa  nationalité  particulière, 
emportant  do  son  berœau  la  croix  et  des  institutions  sages 
qu'il  tenait  de  Charlemagne.  Pour  tout  résumer,  Char- 
iemagne  a  créé  l'Allemagne  et  l'Italie  et  a  préparé  l'Europe 
moderne. 

Ce  grand  empereur  laissait  un  empire  qui  s'étendait,  au 
sud,  jusqu'à  l'Ebre,  à  la  Méditerranée  et  à  Napics  ;  à  l'oc- 
cident, jusqu'à  l'Atlantique;  au  nord,  jusqu'à  la  mer 
Septentrionale,  à  rOder  et  à  la  Baltique;  à  l'orient,  jusqu'à 
la  Theiss,  au  mont  de  la  Bohême,  au  Raab  et  à  l'Adria- 
tique. Il  avait  pour  tributaires  tous  les  peuples  slaves  qui, 

(1)  Touui  eM  obMnraUoni  aont  txtrtiiM  dt   VBUtoire  univewlh  de  Ctatu. 
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SOUS  divers  noms ,  occupaient  à  l'orient  le  pays  depuis  la 
Baltique  jusqu'à  Venise,  au  delà  des  frontières  de  son 
empire. 

Espagne. 

Nous  avons  vu  vers  la  fin  du  rèj^e  précédent  la  corrup- 
tion et  l'ambition  multiplier  les  révoltes  en  Espagne,  ébran- 
ler l'autorité  des  rois,  et  appeler  les  Arabes  pour  satisfaire 
la  vengeance  des  fils  de  Vitiza  contre  Rodrigue,  son  suc- 
cesseur. 

Le  comte  Julien,  beau-frère  de  Vitiza  et  gouverneur  de 
Ceuta,  sur  la  côte  africaine,  ofirit  donc  à  Musa  de  lui  livrer 
cette  place  et  de  lui  aider  à  conquérir  le  royaume  d'Es- 
pagne. Dès  que  le  calife  eut  autorisé  l'expédition.  Musa  en 
confia  l'exécution  à  Tarik  ;  celui-ci  réunit  proraptement  les 
meilleurs  guerriers  et  débarqua  sur  la  l'oche  de  Calpé,  qui 
de  son  nom  s'est  appelée  Gibraltar  (Gibel-al-Tarik). 

(741.)  A  cette  nouvelle,  Rodrigue  assembla  une  nom- 
breuse armée  et  courut  au  devant  des  ennemis  qu'il  ren- 
contra près  Xérès;  la  bataille  dura  trois  jours,  et  la  victoire 
resta  aux  Arabes.  Rodrigue  ne  reparut  pas  :  on  pensa  qu'il 
avait  péri  dans  le  combat.  Musa  apprit  avec  une  grande 
joie  la  brillante  victoire  de  Tarik.  Bientôt  jaloux  de  sa 
gloire,  il  lui  ordonna  de  s'arrêter;  mais  Tarik,  sentant  que 
c'était  compromettre  sa  conquête,  profita  du  décourage- 
ment des  Visigoths,  et,  partageant  son  armée  en  trois  corps, 
fit  attaquer  à  la  fois  Cordoue,  Tolède  et  Malaga,  qui  suc- 
combèrent. Musa  vint  alors  lui-même  avec  un  gros  d'A- 
rabes et  de  Juifs  et  força  Séville  à  capituler  (712),  puis  il  fit 
arrêter  Tarik,  lui  ôta  son  commandement  et  le  fit  charger 
de  fer.  Un  ordre  du  calife  ayant  fait  réintégrer  Tarik  dans 
son  commandement,  il  poursuivit  la  conquête  de  l'Es- 
pagne, que  Musa  et  son  fils  Abdel-Aziz  continuaient  su- un 
autre  point. 


e,  son  suc- 
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Cependant  le  général  Teudéric,  qui,  à  la  bataille  de 
Xérès  commandait  l'armée  de  Rodrigue,  avait  rallié  les 
débris  u  ses  troupes  et,  retiré  dans  la  province  de  Murcie, 
i!  y  conservait  une  certaine  indépendance,  grâce  à  son  cou- 
rage et  à  un  traité  avec  Abdel-Aziz,  qui  lui  garantissait  la 
libre  possession  de  quelques  villes.  L'histoire  ne  dit  plus 
rien  de  Teudéric,  qu'elle  appelle  le  dernier  des  Goths, 

Deux  années  avaient  suffi  aux  Arabes  pour  soumettre 
toute  l'Espagne,  à  l'exception  des  Asturies.  Dans  le  but  de 
se  concilier  les  vaincus,  ils  leur  laissèrent  dans  quelques 
villes  des  églises  pour  le  culte  chrétien,  et  même  leurs  lois 
et  leurs  usages. 

Musa  et  Tarik,  ayant  été  rappelés  par  le  calife,  Abdel- 
Aziz  reçut  le  titre  d'émir  et  le  gouvernement  de  l'Es- 
pagne (713).  L'année  si»wante  il  fut  remplacé  par  Ayoub, 
dont  la  domination  fut  douce  aux  vaincus. 

Le  cruel  El-Horr  lui  succéda  en  716;  il  poussa  ses  con- 
quêtes jusqu'à  la  Garonne  et  fit  de  Narbonne  le  centre  de 
ses  expéditions.  Les  plaintes  des  Arabes  et  des  chrétiens  le 
firent  rappeler.  Le  nouvel  émir,  El-Samah,  partit  pour  aller 
conquérir  la  Gaule;  mais  après  quelques  victoires,  les 
Arabes  ou  Sarrasins  furent  arrêtés  par  la  vaiUante  épée  de 
Charles-Martel. 

Cependant  tous  les  Espagnols  n'avaient  pas  courbé  la 
tête  sous  le  joug  arabe;  une  partie  de  ceux  qui  avaient 
échappé  à  la  domination  du  vainqueur  se  réfugièrent  dans 
les  montagnes  des  Asturies  ;  et,  s'ind'gnant  comme  hommes 
et  comme  'chrétiens,  ils  avaient  abandonné  leurs  biens 
pour  sauver  leur  liberté  et  leur  Foi. 

De  tous  temps  les  montagnes  asturiennés  et  canta- 
bnques  avaient  été  le  séjour  des  peuplades  les  plus  atta- 
chées à  l'indépendance  :  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois 

ji — j„  j  i^vxxvirci ,  icur  ooujuibsiou  couia  deux  cents 
ans  de  lutte  à  Rome;  et  les  Visigoths  ne  s'y  fixèrent  qu'a- 
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près  de  longs  efforts.  En  711  elles  serviront  de  retraite  aux 
chrétiens  fugitifs  :  c'est  à  l'abri  de  ces  montagnes  d'un 
abord  difficile  qu'ils  devaient  acquérir  une  gloire  impé- 
rissable, sauver  leur  croyance  et  fonder  un  royaume  chré- 
tien destiné,  après  huit  siècles  de  lutte,  à  renverser  l'em- 
pi)*e  musulman  d'Espagne. 

Pelage,  issu  du  sang  royal,  se  mit  à  îa  tête  des  Espa- 
gnols qui ,  refusant  de  reconnaître  la  conquête  arabe,  se 
réfugièrent  dans  les  Asturies.  Il  était  à  la  fois  hardi  et 
prudent  dans  l'action  et  sage  dans  le  conseil  ;  sa  parfaite 
connaissance  du  pays  et  son  sangfroid  le  rendaient  fertile 
en  expédients;  vaincu  sans  être  dompté,  il  ne  désespéra 
jamais  ni  de  sa  patrie  ni  de  sa  cause. 

Cachés  dans  une  caverne,  sur  une  haute  montagne,  les 
Espagnols  purent  y  défier  les  ennemis.  Leur  position  leur 
inspira  l'espoir,  et  ils  attendirent  le  succès  de  Dieu  et  de 
leur  courage.  Après  quelques  victoires  ils  quittèrent  leurs 
cavernes. 

Plusieurs  villes,  ranimées  par  leur  exemple,leur  offrirent 
des  secours.  Pelage  fit  régner  parmi  sa  petite  armée  cette 
sage  discipline  qui  double  les  forces  en  les  conservant. 
Profitant  de  l'éloignement  de  l'émir,  rappelé  en  Afrique 
pour  y  comprimer  des  troubles,  les  Asturiens  s'avancèrent 
jusqu'au  Douéro. 

La  joie  de  ces  succès  fut  troublée  par  la  mort  de  Pelage, 
héros  digne  de  respect,  parce  qu'il  sut  conjurer  le  péril 
quand  tout  semblait  perdu  et  sauver  la  nationc  iti  espa- 
gnole. Son  fils  Favila  mourut  deux  ans  après,  tué  à  la 
chasse  par  un  ours;  il  fut  remplacé  par  Alphonse  I", 
gendre  de  Pelage,  ardent  chrétien,  qui  reprit  le  surnom  de 
Catholique  donné  autrefois  à  Récarède.  Il  ajouta  au  petit 
royaume  des  Asturies  une  partie  de  la  Galice  et  de  la  Lusi- 
tanie,  avec  moitié  de  la  Castille,  la  Biscaye  presque  entière 
et  plusieurs  cantons  de  la  Navarre.  La  guerre  civile  ayant 
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éclaté  parmi  'es  Arabes,  Alphonse  en  profita  pour  poussor 
les  conquôtet  jusqu'au  bord  du  Douéro.  Chacun  àa  ses 
exploits  était  un  triomphe  pour  le  christianisme,  qui  repa- 
raissait avec  toutes  ses  pompes  dans  les  villes  soumises  à 
Alphonse.  La  joie  du  présent,  fortifiée  des  espérances  de 
l'avenir,  consolait  cette  nation  dépouillée  et  proscrite,  qui 
payait  de  son  sang  chaque  nouvelle  conquête  sur  le  despo- 
tisme et  l'erreur. 

(757.)  Le  règne  de  Froïla,  fils  d'Alphonse  I",  fut  mar- 
qué par  de  nouveaux  succès.  Il  fonda  Oviédo  et  y  fixa  sa 
résidence.  Dans  une  bataille  sur  les  frontières  de  la  Galice 
cinquante  mille  Arabes  périrent,  et  la  province  d'AIava  fut 
conquise.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Froïla  acheta  la  paix  des 
Arabes  au  prix  d'un  tribut,  exemple  qui  fut  suivi  par  ses 
successeurs  Aurélio,  Silo,  Maurega,  Bemardo. 

Celui-ci,  se  sentant  afîaibli  par  l'âge,  céda  le  trône  à 
Alphonse  II  le  Chaste,  fils  de  Froïla  (791).  Ce  prince  reprit 
la  guerre  contre  les  Arabes  et  leur  enleva  le  territoire  qu'ils 
avaient  envahi.  Alphonse  II  se  reconnaissait  dans  ses 
lettres  ou  par  ses  envoyés  l'Aomme  rfe  Ckarlemagne,  dont  le 
nom  était  la  terreur  des  Sarrasins  depuis  l'expédition  qu'il 
avait  faite  pour  affaiblir  la  domination  arabe  en  Espagne 
en  soutenant  les  émirs  révoltés. 

Les  chrétiens  des  Asturies  s'avancèrent  jusqu'à  Lis- 
bonne, la  prirent  et  la  pillèrent;  le  butin  fut  partagé  avec 
le  roi  des  Francs  (798). 

Vers  l'an  800,  les  Arabes  avaient  perdu  toutes  les  pro- 
vinces du  nord.  La  conquête  de  la  Marche  d'Espagne  par 
Ghariemagne  donnait  à  Alphonse  II  un  allié  puissant,  re- 
douté des  Arabes. 

La  fin  du  règne  de  ce  prince  appartient  au  siècle  sui- 
vant. 
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Luitprand  succéda  à  son  père  Ansprand,  qui  n'occupa  que 
quelques  mois  le  trône  (7i2);  il  unissait  l'énergie,  la  valeur 
à  une  grande  ambition.  Luitprand  commença  par  répri- 
mer la  trop  grande  indépendance  des  ducs,  qui  aurait  pu 
être  un  obstacle  à  la  conquête  de  l'Italie,  qu'il  méditait.  A 
ce  moment  une  révolte  générale  éclata  en  Italie  contre  Léon 
l'Isaurien,  au  sujet  de  son  édit  pour  interdire  le  culte  des 
saintes  images.  Les  populations,  refusant  de  reconnaître 
pour  empereur  le  persécuteur  de  leur  Foi,  massacrent  l'en- 
voyé de  Léon  chargé  de  s'emparer  du  pape,  brisent  les  sta- 
tues impériales  et  veulent  se  donner  de  nouveaux  magis- 
trats. Luitprand,  profitant  de  ces  troubles,  s'empara  de 
Ravenne  et  de  Bologne;  mais  l'intervention  du  pape  Gr^ 
goire  II  ayant  rétabli  la  paix  et  l'autorité  de  l'empereur  de 
Constantinople,  le  roi  lombard,  déjoué  dans  ses  espé- 
rances ambitieuses,  s'irrita  contre  le  pontife  et  fit  alliance 
avec  les  Grecs,  oublieux  de  ce  qu'ils  devaient  au  pape. 

L'exarque  et  Luitprand  vinrent  assiéger  Rome;  mais 
Grégoire,  s'étant  rendu  au  camp,  n'eut  pas  de  peine  à 
ramener  Luitprand  dans  le  devoir  (730).  Le  roi  se  jeta  aux 
pieds  du  pontife,  se  rendit  avec  lui  dans  la  basilique  de 
•  Saint-Pierre  et  déposa  sur  son  tombeau  son  manteau 
royal  et  sa  couronne  d'or. 

Luitprand  s'occupa  alors  à  soumettre  quelques  ducs  re- 
belles ;  plusieurs  fois  le  pape  intervint  entre  le  vainqueur 
et  le  vaincu  pour  opposer  la  douceur  de  l'Évangile  aux 
mœurs  barbares. 

Trasamund,  duc  de  Spolète,  s'étant  révolté,  se  réfugia  à 
Rome;  Luitprand  furieux  se  jeta  aussitôt  sur  le  patrimoine 
de  l'Eglise  romaine.  Grégoire  III,  successeur  de  Grégoire  II, 
implora  le  secours  de  Charles  Martel;  mais  ce  prince  mou- 
i  ».v  xu,  iiiviuc  diiiicc,  aiûiii  que  uregoire  il. 
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Le  pape  Zacharie  fit  la  paix  avec  Liiitprand,  qui  mourut 
après  un  règne  glorieux  de  trente  et  un  ans  (744).  Rachis, 
que  les  Lombards  prirent  pour  chef,  porta  la  guerre  dans 
l'exarchat;  bientôt  à  la  voix  du  pontife,  non-seulement  il 
renonça  à  son  entreprise,  mais  il  quitta  le  trône  et  se  retira 
au  mont  Cassin.  Le  vœu  public  donna  la  couronne  à 
Astolfe.  Guerrier  habile  autant  que  prince  ambitieux,  il 
résolut  de  chasser  les  Grecs  de  l'Italie  et  les  attaqua  à  Ra- 
venne.  Après  les  en  avoir  expulsés,  il  s'y  établit  ;  Astolfe 
se  crut  alors  en  droit  de  s'emparer  de  Rome,  comme  d'une 
dépendance  de  l'exarchat.  Le  nouveau  pape,  Etienne  II,  fit 
aussitôt  demander  du  secours  à  l'empereur  grec,  Constan- 
tin V  Copronyme  ;  ne  recevant  pas  de  réponse,  il  essaya 
de  désarmer  Astolfe,  en  lui  envoyant  des  ambassadeurs  et 
des  présents  :  le  Lombard  refusa.  Etienne  se  rendit  lui- 
môme  à  Ravenne  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Que  pou- 
vait faire  de  plus  le  pontife?  Il  eut  recours  à  Pépin,  roi  des 
Francs,  et  s'achemina  vers  la  France,  où  il  fut  accueilli 
avec  respect  et  amour. 

Bientôt  Pépin  franchit  les  Alpes,  et  força  Astolfe  de  lui 
céder^l'exarchat,  dont  il  fit  présent  à  l'Église.  Après  avoir 
arrangé  les  choses  en  Italie,  le  roi  franc  revint  dans  ses 
États.  Aussitôt  Astolfe,  rassemblant  au  plus  vite  son  armée, 
marche  çur  Rome,  dont  il  brûle  et  ravage  tous  les  environs 
et  jusqu'aux  faubourgs.  A  la  première  nouvelle.  Pépin  re- 
vient en  toute  hâte,  et  Astolfe,  accouru  pour  défendre  Pavie, 
achète  la  paix  en  cédant  un  tiers  de  ses  trésors,  en  donnant 
des  otages  et  en  se  soumettant  à  un  tribut  annuel  (756). 
Il  mourut  peu  de  temps  après  et  eut  pour  successeur  Di- 
dier, duc  de  Brescia.  Paul  I",  qui  venait  de  monter  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  lui  demanda  de  tenir  les  promesses 
d'Astolfe  (758)  ;  pour  toute  réponse,  le  perfiide  Lombard  se 
mit  à  ravager  les  États  de  l'Église.  A  la  prière  du  pape. 
Pépin  envoya  des  ambassadeurs,  et  is  paix  iUt  renouvcice. 
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Lorsque  Charlemagnc  eut  succédé  à  Pépin,  Didier,  pour 

f!f,"'    "'  **""""  '"  '^"'^  Hcrmengarde  eu  mJJe 
maigre   opposition  du  pape  Etienne  III  ;  en  même  temp^ 
.1  suscta.  des  embarras  à  ce  pontife,  dont  il  avait  ^ 
dant  proWgé  l'élection.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  fî^c 
répudia  Hermengarde  et  la  renvoya  à  son  père  Dife 

Uune  Hunald,  ainsi  que  les  fils  de  Carloman,  le  frère  de 
Charlemagne,  et  il  demanda  à  Adrien,  successeur  d'É- 
tienne  in,  de  sacrer  ces  deux  jeunes  princes  :  Adrien  re- 
fusa Aussitôt  Didier  nt  de  grands  préparatifs  de  guerrs  et 
marcha  sur  Rome.  Le  pape,  incapable  de  résister,  tourna 

ZoZtr  '""^'^  '"'  "  "'  '"^  "'''"'''  - 

Avant  que  les  Lombards  fussent  revenus  de  leur  effroi 
0^1  ""T.  •'''"'•  ""'''''  '°'"'^  «"'^«  '«»  ""«n^^ù 
ou  vl  termina,  ditK>n,  pieusement  ses  jours.  Avec  lui  fini 
la  dom.nat.on  lombarde  en  Italie.  Charlemagne  pritla 
couronne  de  fer  et  le  titre  de  roi  des  Lombards 

exctw  "''  ^""^f  ^'  ^''^^'  ''  ''"•=  <■«  Bénévent,  chercha  à 
av  r7r.r'  '  '""""^  Cbarlemagne;  mais  ce  prince, 
nlT  l^"^:  ^"^  '""'  *  *=""?  "»  '«"«'  hattit  et  tua 
rtvolt^,  modifia    admmistration  du  pays.  Plus  tard,  en- 

tantinople,  ,1  le  remplaça  par  Grimoaid,  fils  de  ce  duc, 
dont  11  connaissait  la  fidélité.  Pour  consolider  sa  domina- 
nation  Charlemagne  amena  en  Italie  son  fils  Pépin,  lui 
donna  1  investiture  de  ce  royaume,  le  fit  sacrer  par  le  ^ape 
Adnen,  et  Im  assigna  Pavie  pour  résidence. 

Le  royaume  dltalie  comprenait  la  partie  supérieure  de 
la  i^mnsule;  1  ancien  pays  des  Sabins,  qui  faisait  partie 
du  duché  de  Snolèta  fi^  ,!,  „„a ..  '^    ^ 
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Les  empereurs  de  Constaoatinople  ne  conservèrent  au 
sud  de  l'Italie  que  quelques  villes,  plus  la  Sicile,  la  Corse 
et  la  Sardaigne,  qui  avaient  beaucoup  à  souffrir  de  la  mau- 
vaise administration  des  Grecs. 


«rande-  Bretagne.  —  Angleterre» 

Au  VIII'  siècle,  chaque  royaume  anglo-saxon,  enfermé 
dans  d'étroites  limites,  était  forcément  condamné  à  un  état 
de  faiblesse,  où  l'esprit  national  ne  pouvait  trouver  ni 
illustration  ni  intérêt.  Les  trois  plus  considérables,  le  Nor- 
thumberland,  laMercie  et  le  Wessex,  n'offrent  eux-mêmes, 
à  cette  époque,  qu'une  suite  de  troubles,  d'usurpations  et 
de  guerres  civiles. 

Egfried,  successeur  d'Oswio  dans  le  Northumberland, 
commença  à  reconnaître  et  à  piller  l'Irlande,  et  fit  heureu- 
sement la  guerre  aux  Scots  et  aux  Bretons.  L'an  705  vit 
naître  de  longues  et  sanglantes  querelles  intérieures,  qui 
amenèrent  la  décadence  du  royaume.  A  la  fin,  les  Nor- 
thumbriens,  épuisés  parla  guerre  civile,  reconnurent  l'au- 
torité d'Egbert,  roi  de  Wessex  (827). 

La  Mercie  s'éleva  pendant  les  troubles  du  Northumber- 
land, et  ses  rois  dominèrent  un  moment  depuis  l'Humber 
jusqu'au  canal  du  midi.  Les  plus  célèbres  furent  Ethel- 
wald,  neveu  de  Penda;  Offa,  qui  combattit  avec  succès 
contre  les  Bretons,  éleva  un  rempart  sur  les  confins  du 
^ays  de  Galles,  et  entretint  des  relations  amicales  avec 
Charlemagne.  La  décadence  de  la  Mercie  commença  après 
sa  mort,  arrivée  en  796,  et  favorisa  les  succès  d'Egbert,  qui 
s'en  rendit  maître  en  825. 

Dans  le  Wessex  l'aristocratie  dominait  depuis  674,  et  les 
thanes  (seigneurs)  élisaient  un  roi  quand  ils  croyaient  que 
la  royauté  était  nécessaire. 

Après  de  longues  guerres  avec  les  Bretons  du  Cor- 
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nouaille  le  roi  Ina,  législateur  et  guerrier  étendit  ^ 
dommat.oo.ur  le  pays  situé  ent«  la  Ta^mi"  et  ,a  El"^ 
l«  ro,s  de  Kent  et  do  8umx  lui  obéirent.  Ce  prinrSonna 

^e^S'^i'r^'"""^-  "  -"-'«n  m  C 
s^rTw  '  *•=''"*'«'"  «'»".  et  la  Mercie  prévalu 

«ur  le  Wessex;  mais  à  l'avénoment  d'Egbert  f8021  il 
ch^e,  chang6™„..  Forcé  do  chercher  un  VuJZL  £ 
d.«=ordes  de  sa  patrie,  il  s'étaU  retiré  auprès  de  Ch^ri^ 
m^e  chez  lequel  il  passa  plusiou,.  anné'es  LotqSÏ  t 

Anglo-Saxons  à  son  sceptre,  et  devint  ainsi  le  véritZ 
fondateur  de  la  monarchie  d'Angleterre. 

desrfyrnLrde'îilrn"''''"'^^^ 

■•M-Bmpire. 

sur^l^fin'''"^?''"'  ^"'''"*''  5""  '«  ^volto  avait  porté 
sur  le  trône  après  en  avoir  précipité  Justinien  II,  rav  vaT 

I^I^,  lorsque  ^-^rlZiZ'^T^ZZZrZ 
général,  proclama  empereur  Théodose  II  """ 

redoutiihl.  "^*"'°'î"«-  Théodose  avait  déjà  un  adversaire 
redoutable  dans  un  général  nommé  l^„n  „ "" 
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avaient  salué  empereur,  et  qui  entra  sans  coup  férir  à 
Constuntinople  (717).  Théodoso,  qui  avait  accepté  le  sceptre 
sans  le  désirer,  le  quitta  sans  regret  et  se  fit  prêtre. 

Léon  II!,  qui  du  lieu  de  sa  naissance  fut  appelé  l'Isau- 
rien,  s'était  distingué  dans  Tarmée  grâce  à  l'empereur 
Anastase.  A  peine  était-il  revêtu  de  la  pourpre,  que  les 
Arabfis  vinrent  attaquer  Constaiitinople  ;  Léon  leur  fit 
éprouver  tant  de  pertes  dans  des  sorties  fréquentes,  qu'ils 
levèrent  le  siège  (719). 

Sans  aucune  connaissance  des  lettres  et  enorgueilli  du 
haut  rang  où  il  était  monté,  le  nouvel  empereur  écouta  les 
conseils  d'un  évoque  de  Phrygie,  et,  malgré  l'ancienne 
tradition  de  l'Église,  il  s'éleva  contre  le  culte  des  saintes 
images.  Bientôt  un  édit  impérial  ordonna  de  les  briser  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire,  ce  qui  oxcita  des  murmures  et 
des  révoltes.  Léon  y  opposa  la  violence,  et  alla  jusqu'à 
donner  l'ordre  à  l'exarque  de  Ravennc  de  se  saisir  du  pape 
Grégoire  II,  qui  lui  avait  écrit  deux  lettres  pour  prendre  la 
défense  de  la  discipline  de  l'Église.  Cette  conduite  souleva 
l'Italie;  et  cette  province  aurait  été  perdue  pour  l'empire 
sans  les  efforts  des  papes  Grégoire  II  et  Grégoire  lU,  qui 
y  maintinrent  l'autorité  de  l'empereur.  Malgré  cela,  Léon 
devint  furieux  en  apprenant  que  quatre-vingt-treize 
évoques,  réunis  par  les  soins  du  pape,  avaient  cordamné 
l'hérésie  dont  il  s'était  fait  le  chef,  et  avaient  fulminé  l'a- 
nathème  contre  les  Iconoclastes  ou  briseurs  d'images.  Il 
ordonna  de  sévir  contre  tous  ceux  qui  refuseraient  de  lui 
obéir;  et  l'exil,  la  prison,  la  mutilation  ou  la  mort  appuya 
le  décret  impérial,  en  multipliant  les  victimes,  c'est-à-dire 
les  martyrs. 

Germain,  patriarche  de  Constantinople,  avait  été  le  pre- 
mier à  s'élever  contre  l'erreur;  ses  sages  représentations 
furent  punies  de  l'exil . 

fi i»f : —  ^.nmtii»   nu  milioii    Aao.  frmiWea   nu*il 
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avait  provoqua  (741);  «,„  nU,  Constantin  V  Copronym, 
Im  .Ufc^<l«  apr^,  «voir  vain.»  «„„  bc„«  Wro  Art.v«*i; 

ï:.nr  -"  "  '-^^'""'^  -  '■"^''"^-'  -  -« 

L'empire  a.it  «Ion.  désol*  par  tous  !,«  Il,^,u,x;  K-s  nr- 

Î™  !^  r'  ?  '""'W"""""»  «l"  '«rre.  Le  soleil  Ju. 
otacurc.  d..puig  le  c-  wncncemcni  ,laoût  jusqu'au  corn- 
mencement  doctobre,  A  tel  point  ,,u'a„  dist  „  Ja.  à  L" 

•   itZ:  >     """ i""^-  ^"  '""'•  ""•""""  "•"--  -"^" 

dégel,  d«r masses  de  glaçons  vinrent  ébranler  les  murs  de 
Constam,nople.  Tant  de  n.aux  n'empêchèrent  pas  Zr„ 
nyme  de  poursuivre  la  guerre  contre  les  l.ulgares  ef  do 
rtv.r  avec  encore  plus  de  fureur  que  son  p^ro  l^;.!^ 
qu.  refusaient  de  repousser  le  culte  des  jmages-  aussi 
l-ÉgL^e  compta  un  gmnd  nombre  de  nouveaux  maZ 
Constantm  V  avait  une  «.rtaine  valeur  n.ilita.rc  qui  le 
fit  réussir  dans  la  plupart  de  ses  expéditions  ;  mais,  dissolu 

a1  u  J^  ™°'^'  *•'  '"'•P'^""'  ^  compagnons  de 
^bauches.  De  plus  en  plus  irrité  de  la  résiliée  qu. 
^  éd  ts  .mp.es  rencontraient  dans  les  provinces  il 
assembla  un  conciliabule  d'évéques  vendus,  poursanrti'on- 

ZZ^T  "^°"""r"  '«""  "^-'-n',,  conformes 
aux  dés  rs  de  1  empereur,  lu.  fournirent  le  prétexte  de  per- 
sécuter les  catholiques.  Sous  son  règne,  la  plupart  des  Z- 
sessions  grecques  d'Italie  furent  conq;ùses  par  les  LC 
bards;  pu.s  Pépin,  roi  des  Francs,  les  leur  enleva  et  enm 
hommage  au  Saint-Siège.  Constantin  se  contenta  de  que  - 
que.  réclamation,  verbales  qui  restèrent  sans  effet   La 

rimpTirsr  "^"^  ^  '"  ^'^  '^^~«  ''-  '^ 

Son  fils  Léon  IV  était  déjà  associé  a«  f,Mnp  i  lo ♦  a. 
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son  im'tc.  Il  avait  épousé  ïrèno,  d'une  famille»  obecurc,  et 
mu,  |K)ur  arriviT  au  trAn«,  avait  consenti  à  nmourcr  exté- 
rieurement au  culte  (l(î«  imagP8,  tout  en  continuant  à  les 
honorer  en  s^ecret.  Léon,  s'en  étant  aperçu,  l'exila.  Il  se  pré- 
parait à  renouveler  le»  persécutions  contre  les  catholiques, 
lorsque  la  main  de  Dieu  Tarréta.  Ayant  osé  enlever  de 
l'autel  de  suinte  Sophie  une  couronne  d'or  enrichie  do 
pierreries,  don  de  l'empereur  Maurice,  il  la  posa  sur  sa 
léte;  aussitôt  des  Uiches  livides  et  pestilentielles  parurent 
sur  son  front,  et  il  expira  le  jour  même  (780). 

Constantin  VI  Porphyrogénètc,  ou  né  dans  la  pourpre, 
succéda  à  son  père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Irène,  revenue 
à  la  cour.  Celte  princesse  tint  ferme  'os  rênes  du  gouver- 
nement, réprima  et  punit  les  révoltes,  déjotia  les  conspira- 
tions, et  s'occupa  de  réparer  les  maux  causés  par  l'hérésie 
dcB  Iconoclastes. 

Elle  écrivit  au  pape  Adrien  pour  en  obtenir  la  convoca- 
tion d'un  concile  œcuménique  ;  par  les  soins  de  l'impéra- 
trice, il  fut  réuni  à  Constantinople;  mais  les  Iconoclastes 
ayah't  excité  des  troubles,  il  fut  transféré  à  Nicée. 

L'erreur  fut  condamnée,  ainsi  que  le  conciliabule  con- 
voqué par  Copronyme.  Irène  et  son  fils  apposèrent  leur 
signature  aux  décrets  du  concile  de  Nicée,  qui  furent  pro- 
mulgués dans  tout  l'empire. 

Jusque-là  on  n'avait  eu  qu'à  admirer  la  force  et  la  sagesse 
do  l'impératrice  et  à  <^e  louer  de  son  gouvernement;  mais 
Constantin  VI  avait  dix-huit  ans  et  s'ennuyait  de  la  tutelle 
de  sa  mère  (790);  il  s'empara  donc  du  pouvoir  et  relégua 
Irène  dans  son  palais,  puis  marcha  contre  les  Bulgares. 
L'expédition  fut  malheureuse.  Au  retour,  Constantin  rap- 
pela Irène  et  lui  rendit  une  partie  de  l'autorité. 

L'impératrice,  craignant  de  se  voir  enlever  de  nouveau 
le  pouvoir,  n'écouta  plus  que  son  ambition;  pour  rendre 
„_  ni-  ^j;^,,^  .,11/»  ttaiia  a/«i  naiiainns  :  elle  s'entendit  ensuite 


Il 


**•*  HUToiw!  DO  uonn  aoi. 

àrLal  ■  'f '"  "'""*^''"' '"•""'•'«  ■-•"  f"^"™""  1"  cul" 
„^,  "";«""',«'  «""  "'""nua  4  K«,.v..rnrr  avoc  formelé  On 

de  chagnu  dan,  la  plu,  grande  miaVrc  (8^3) 


Walid  9ucc<!(la  i  son  nàre  AlMlol-Miil..k  «nm .  i     i 
^t  que  son  6,.„„,  Cotaïba  soumettait  l'ind  ?    Tu'C 

Espagne  et  s-avançait  jusqu'aux  Pyrdnte  7U)  ^     '  '" 
Le  cahfe,  rêvant  toujours  la  prise  de  Constntinonl. 
commença  par  s'emparer  d'une  nartie  l  .,""'™','"»P'«. 
puis  il  équipa  une  «otte  nomZu' e  q  e  So  il^:,  tr"' 

Omar  II  remplaça  Soliman  sur  le  tr«ne  des  califes  nt  v 
apporta  une  simplicité  jusqu'alors  incounu.   ?,      '    ^ 

sonnèrent  (720).  Yésid  ir  funni.,  ^  ,"•"""'•  î"'  '  empoi- 
faibleet  de  mœWsïZÏ  '?„?„  "'  ''''""""''''  P""« 
rite  dans  la  Perse/S'^l.^'^SlTrrr''"'" 
révoltes  contre  Hescham,  son  fré«   "rsute^r^ 
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épuisa  les  provinces  pour  remplir  d'or  et  d'urgent  sept 
c«nlJi  «^nornu'«  caiases. C'est  sous  son  règne  qa'MMliirrahman 
fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  (732).  Lu  guerre  civile 
commença  h.  la  mort  d'IIescham.  Walid  II,  son  neveu, 
aussi  cupide  et  plus  dissolu,  fut  détrôné  par  son  oncle 
Yézid  m,  qui  mourut  quelque  temps  après,  laissant  le 
trônr^  i\  Ibrahim  son  frère.  Mais  Mervan  II,  également  de 
la  famille  des  Ommyades,  se  révolta  et  s'empara  du  ca^ 
lifat. 

Ces  querelles  favorisèrent  les  pnyets  des  Alites;  ils  pri- 
rent les  armes  dans  la  Perse,  et  adoptèrent  le  drapeau  noir 
(les  Abassidei^  famille  puissante,  dont  les  prétentions  au 
califat  remontaient  il  AI-Abbas,  oncle  de  Mahomet.  Les 
révoltés  proclamèrent  calife  un  Abassido  nommé  Ibrahim, 
et  l'étendard  noir  tlotta  dans  toulo  la  Perse;  mais  Ibrahim 
fut  assassiné  on  se  rendant  à  la  Mecque  (748). 

A  la  nouvelle  do  sa  mort,  son  frère  Aboul-Abbas  prit  le 
titre  de  calife  al-moumenin;  «Mervan  II,  à  la  tête  des 
Ommyades,  qui,  par  opposition  aux  Abassides,  avaient  pris 
le  drapeau  blanc,  attaqua  Aboul-Abbas  et  resta  sur  le 
champ  de  bataille  (750). 

Aboul-Al)ba8,  pour  affermir  sa  puissance,  fit  rechercher 
avec  soin  tous  les  Ommyades  ;  il  en  réunit  traîtreusement 
quatre-vingts  dans  un  banquet  où  ils  furent  massacrés. 
Un  tapis  jeté  sur  leurs  cadavres  lui  offrit  ensuite  une  table 
toute  disposée  pour  son  festin.  L'histoire  et  la  postérité 
l'ont  justement  surnommé  Aboul-al-Saffah,  c'est-à-dire  le 

Sanguinaire. 

Un  dernier  Ommyadc,  échappé  au  massacre  de  sa  famille, 
s'enfuit  en  Afrique,  d'où  il  passa  en  Espagne,  appelé  par 
les  partisans  de  sa  dynastie.  Dès  lors  le  vaste  empire  arabe 
se  trouva  partagé  en  deux  califats  :  celui  de  Cordoue  ou  des 
Ommyades,  et  celui  de  Bagdad  ou  des  Abassides,  Chacun  a 
dorénavant  son  histoire  à  part. 
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CallAit  de  BugilAd  oa  de«  Abasslde*. 

Aboul-al-Saffah  mourut  en  754.  Al-Manzor,  son  frère 
lui  succéda.  Dédaignant  Damas,  qui  avait  été  le  séjour  des 
Ommyades,  il  fonda  Bagdad  sur  le  Tigre,  l'embellit  de  tout 
ce  que  l'imagination  orientale  put  inventer,  y  renouvela 
la  fabuleuse  magnificence  de  Babylone  et  y  fixa  sa  rési- 
dence. La  Perse  devint  alors  le  centre  de  l'empire  musul- 
man, qui  parvint  à  un  haut  degré  de  prospérité  et  de  puis- 
sance, grâce  au  commerce  important  que  faisaient  les 
Arabes  avec  l'Inde  et  l'intérieur  de  l'Asie.  Al-Manzor  in- 
troduisit à  Bagdad  les  sciences  et  les  lettres  méprisées  des 
premiers  califes. 

Son  successeur  Mohadi  déploya  plus  de  faste  encore, 
dépensant  six  raillions  de  deniers  d'or  dans  un  pèlerinage 
à  la  Mecque,  où  il  emmena  avec  lui  jusqu'à  des  chameaux 
chargés  de  neige.  Il  fit  mieux  en  établissant  sur  une  route 
de  deux  cents  lieues,  de  Igagdad  à  la  ville  sainte  du  pro- 
phète, des  citernes  et  des  caravansérails  pour  les  pèlerins. 
Lors  de  son  mariage,  il  fit  parer  la  tête  de  sa  femme  de 
mille  perles,  les  plus  grosses  qu'il  y  eût.  Mohadi  confia  à 
ses  fils  la  guerre  contre  les  Grecs,  qui  se  hâtèrent  d'acheter 
la  paix.  L'aîné,  Musa-al-Hadi,  lui  succéda;  il  fut  assassiné 
la  même  année  et  remplacé  par  son  frère  Haroun-al-Ras- 
child  ou  le  Juste. 

Sous  son  règne  le  califat  de  Bagdad  atteignit  le  plus 
haut  point  de  splendeur  ;  si  l'on  en  croit  les  historiens 
arabes,  la  cour  de  ce  calife  surpassait  en  magnificence  tout 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors. 

Haroun  appela  à  sa  cour  les  savants,  les  poètes  et  les 
les  artistes,  et  fonda  une  académie  à  Bagdad.  Ayant  en- 
tendu parler  de  Gharlemagne,  il  lui  écrivit  des  lettres 
flatteuses  et  lui  envoya  de  magnifiques  présents. 

Pour  se  venger  du  refus  fait  par  l'empereur  Nicéphore 
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de  payer  le  tribut  imposé  à  Irène,  le  calife  ravagea  les  der- 
nières possessions  des  Grecs  dans  l'Asie-Mineure,  et  mit  à 
la  paix  de  nouvelles  et  plus  dures  conditions. 

Mais  cet  éclat  extérieur  ne  pouvait  cacher  la  rapide 
décadence  du  califat,  ébranlé  par  les  factions.  Ei)  788,  un 
descendant  d'Ali,  gendre  de  Mohamet,  Edris-ben-Edris, 
s'empara  de  la  Mauritanie,  au  nord-ouest  de  l'Afrique,  et 
fonda  la  dynastie  des  Edrisites,  qui  régna  sur  Tanger, 
Fez  et  Ceuta.  En  796,  ïbrahim-ben-Aglab,  gouverneur  de 
l'Afrique,  se  rendit  indépendant,  prit  pour  capitale  Rairoon 
et  commenta  la  dynastie  des  Aglabites. 

Tandis  que  la  révolte,  déchirant  le  califat  de  Bagdad,  en 
détachait  de  vastes  provinces,  Haroun  ternissait  sa  gloire 
par  le  massacre  des  Barmécides,  l'une  des  familles  les  plus 
anciennes  et  les  plus  puissantes  de  la  Perse,  dont  il  devint 
subitement  jaloux.  Il  mourut  en  808,  après  avoir  partagé 
le  califat  entre  ses  trois  fils. 

Califat  d«  Cordoue  ou  de»  OminyadeM. 

Lorsque  les  Abassides  triomphaient  des  Ommyades  en 
orient,  l'Espagne  était  désolée  par  la  jalousie  et  la  rivalité 
des  Berbères  et  des  Arabes.  Plusieurs  de  ces  tribus  afri- 
caines, après  avoir  aidé  les  vainqueurs  dans  leurs  con- 
quêtes, se  fixèrent  en  Espagne,  où  souvent  elles  prirent  les 
armes  contre  leurs  alliés.  Abderrahman,  qui  périt  à  Poi- 
tiers, rétablit  un  moment  la  paix  ;  à  sa  mort,  la  guerre 
civile  se  ralluma  et  prépara  les  voies  à^  Abdel-Rhaman , 
échappé  au  poignard  des  Abassides;  il  arbora  le  drapeau 
blanc  des  Omnyades  et  fit  de  l'Espagne  un  califat  indé- 
pendant (755). 

Abdel-Rahman,  proclamé  calife  par  ses  partisans,  triom- 
pha de  toutes  les  difficultés  et  se  fixa  à  Cordoue,  dont  il  fit 
le  siège  de  son  gouvernement.  Vers  776,  des  émirs  mé- 
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contents  allèrent  implorer  le  secours  de  Charlemagne,  qui 
s'empara  des  contrées  situées  entre  l'Ébre  et  les  Pyrénées. 
Malgré  la  perte  de  ces  provinces,  le  califat  d'Abdel-Rah- 
man  fut  heureux.  Ce  prince  s'appliqua  à  faire  régner  par 
tout  la  justice;  il  fonda  des  écoles,  des  mosquées  et  embel- 
lit Cordoue.  Au  milieu  de  sa  prospérité,  le  calife  s'aban- 
donnait volontiers  à  la  mélancolie,  plus  triste  de  la  perte 
de  sa  patrie  que  fier  d'avoir  conquis  un  royaume.  Il  culti- 
vait de  ses  mains  un  palmier  d'Asie,  compagnon  de  son 
exil,  et,  dans  l'effusion  de  ce  sentiment,  il  lui  adressait  des 
vers  sur  leur  commune  destinée.  Abdel-Rahman  com- 
mença à  Cordoue  cette  grande  mosquée  qui  sert  aujour- 
.  d'hui  de  cathédrale ,  et  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  l'archi- 
tecture arabe.  Elle  était  éclairée  pendant  la  nuit  par  4,700 
lampes,  et  il  fallait  chaque  année  120  livres  de  bois  d'aloès 
et  d'ambre  pour  la  parfumer. 

(787.)  Il  régna  trente  ans  ;  son  fils  Hescham,  qu'il  avait 
précédemment  associé  au  trône,  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  Souleyman  et  Abdallali  ses  frères,  révoltés 
contre  lui  ;  quand  il  les  eut  vaincus,  il  leur  accorda  un 
généreux  pardon.  Pour  détourner  au  dehors  cet  esprit  de 
sédition  qui  pouvait  compromettre  son  autorité,  il  fit  pu- 
blier la  guerre  sainte  dans  toutes  les  mosquées  (790).  Un 
long  cri  d'enthousiasme  y  répondit. 

Aussitôt  une  armée  se  jeta  sur  les  Asturies  ;  mais  elle 
fut  repoussée  par  Alphonse  II  le  Chaste.  Un  autre  corps 
d'armée,sous  les  ordres  d*Abdel-Malek,traversa  les  Pyrénées 
et  vint  brûler  les  faubourgs  de  Narbonne.  Guillaume  au 
court  nez,  comte  de  Toulouse,  chargé  par  Charlemagne  de 
la  défense  de  ces  contrées,  réunit  une  armée  pour  arrêter 
les  Sarrasins.  Quoiqu'il  eût  été  vaincu,  les  Arabes,  con- 
tents de  ce  succès  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour 
pénétrer  plus  avant  dans  l'empire  franc,  repassèrent  les 
Pyrénées  chargés  de  butin. 
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Hescham  construisit  le  célèbre  pont  du  Guadalquivir, 
fonda  des  écoles  et  obligea  les  chrétiens  d'apprendre  la 
langue  des  vainqueurs.  Son  fils,  El-Akem  le  Cruel,  lui  sur- 
céda en  796. 


Le  viii*  siècle  fut  pour  les  lettres  une  époque  de  renais- 
sance, et  là  encore,  comme  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  grand  à  cette  époque,  nous  trouvons  le  nom  de  Charle- 
inagne.  Avant  lui  nous  rencontrons  deux  écrivains  ecclé- 
siastiques, un  moine  anglais,  Bède  le  Vénérable,  et  en 
Orient,  saint  ^ean  />flwascéne.  Dès  que  Charlemagne  parait, 
on  le  voit  entouré  de  savants,  de  littérateurs  que  ses  ré- 
compenses et  ses  encouragements  attiraient  à  sa  cour, 
mais  qui  appartiennent  plutôt  au  siècle  suivant  par  la  date 
de  leur  mort,  et  que  nous  nous  contenterons  de  nommer  : 
Akuiriy  Eginhard,  Paul  diacre  et  Paulin  de  Pise.  Leurs 
ouvrages  ne  sont  curieux  que  par  les  faits  qu'ils  rap- 
portent et  non  par  le  style  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  observer,  le  latin  s'était  corrompu ,  et  la  langue 
que  l'on  parlait,  le  roman ,  informe,  grossière,  résultant 
du  mélange  de  tous  les  idiomes  barbares,  ne  pouvait  se 
plier  aux  délicatesses  de  la  littérature.  L'Europe  était  alors, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  au  point  de  vue  intellecT- 
tuel,  dans  un  état  d'enfance,  de  formation,  d'éducation; 
de  longues  et  savantes  études  préparaient  les  beaux  siècles 
que  nous  verrons  plus  tard.  Sous  ce  rapport,  il  est  intéres- 
sant de  suivre  la  direction  donnée  aux  études  dans  ces  âges 
trop  calomniés,  et  de  remarquer  que,  confiées  à  l'Église, 
elles  eurent  pour  base  et  pour  lumière  la  théologie,  à 
laquelle  elles  durent  sans  doute  la  vérité,  et  cette  vigueur, 
cette  clarté,  caractère  de  leurs  chefs-d'œuvre  impéris- 
sables. 
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Gharleniafçnc  s'occupa  spécialement  (Us  écoles;  les  unes 
destinées  à  former  les  hommes  pour  les  plus  hautes  fonc- 
tions de  l'Église  et  de  l'État,  1rs  autres  pour  l'enseigne- 
ment primaire,  qui  était  confié  aux  curés  des  campagnes. 
Là,  on  devait  enseigner  gratuitement  aux  pauvres  le  caté- 
chisme, la  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et  le  chant. 

A  cet  effet,  Charlemague  fit  composer  par  Alcuin  un 
grand  nomhre  de  traités  élémentaires.  Il  veillait  avec  solli- 
citude à  la  conservation  des  chefs-d'œuvre  de  la  littérature 
sacrée  et  de  la  littérature  profane,  et  en  faisait  multiplier 
les  copies,  toujours  corrigées  avec  soin. 

Non-seulement  Gliarlemagne  cherchait  à  exciter  et  à  dé- 
velopper le  goût  des  lettres  par  ses  encouragements,  mais 
aussi  par  ses  exemples.  Nous  avons  parlé  de  l'école  Pala 
tiiie  ou  académie  fondée  dans  son  palais  et  placée  sous  la 
présidence  d'Alcuin  :  le  grand  empereur  voulait  que  ses 
enfants  et  toute  la  cour  vinssent  y  écouter  les  leçons  du 
savant  Anglais. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  lettres  seulement  que  Charle- 
magne  protégea;  ses  soins  s'étendirent  aux  beaux -arts, 
qu'il  reçut  en  quelque  sorte  des  mains  de  l'Église,  dans 
se^  voyages  à  Rome.  Frappé  de  la  beauté  du  chant  grégo- 
rien, il  ramena  d'Italie  plusieurs  chanteurs  pour  l'ensei- 
gner en  France;  et  il  lit  construire  des  orgues  par  le  V'^ni- 
tien  Giorgio,  sur  le  modèle  de  cet  instrument  que  Gonstan- 
tin  V  Gopronyme  avait  envoyé  à  Pépin. 

Quant  à  l'architecture,  elle  fit  un  grand  pas  grâce  à 
l'impulsion  de  Gharlemagiie;  car,  pour  élever  des  palais  et 
des  églises,  entre  autres  celle  de  Notre-Dame  à  Aix-la- 
Ghapelle,  il  fit  venir  d'Italie  et  de  Gonstantinople  des 
artistes,  des  architectes,  qui  introduisirent  dans  le  Nord  le 
style  appelé  roman  ou  byzantin.  On  cite  Ansegise,  auquel 
fut  confiée  la  construction  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 
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C'est  à  Cliarlcmagne  que  l'on  fait  remonter  l'usage  des 
vitraux  dans  les  églises.  11  répandit  en  Germanie  l'amour 
des  miniatures  coloriées'  dans  les  livres  manuscrits,  art 
dans  lequel  les  Allemands  devinrent  très-célèbres. 

La  décadence  de  la  littérature  grecque  continua  à  mar- 
cher rapidement.  ï.is  sciences  furent  négligées,  pour  ne 
s'o^'uper  que  de  discussions  théologiques.  Les  Grc'  )  écri- 
virent cependant  quelques  histoires  :  ils  aimaient  surtout 
les  chroniques. 

Pendant  ce  siècle,  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  furent 
aussi  cultivés  avec  succès  par  les  Arabes, {surtout  en  Orient. 
Ils  les  reçurent  des  Grecs,  dans  le  voisinage  desquels  ils 
étaient.  Al-Mansor,  puis  Haroun-al-Raschid  attirèrent  à 
leur  cour  les  poètes  et  les  savants  et  les  récompensèrent 
avec  générosité. 

Sans  parler  en  détail  de  leurs  poètes,  il  nous  suffira  de 
dire  que  dans  leurs  ouvrages  on  trouve  en  général  beau- 
coup d'imagination  et  peu  de  goût,  de  l'observation,  mais 
p\s  de  raisonnement.  «  Ils  se  complaisent,  dit  l'historien 
Oantu,  dans  les  imp.ges  audacieuses,  gigantesques,  dans  les 
expressions  inattendues  qui  frappent  d'étonneraent.  Ne 
sachant  abandonner  une  description  tant  qu'il  y  a  place 
pour  y  ajouter  un  ornement,  ils  entassent  couleur  sur 
couleur,  comparaison  sur  comparaison,  et,  sans  pouvoir 
se  contenter  du  naturel,  ils  visent  toujours  à  l'effet,  au 
recherché,  à  la  difficulté.  » 

Dans  les  sciences,  les  Arabes  suivirent  une  meilleure 
direction  ;  ils  cultivaient  de  préférence  les  sciences  natu- 
relles et  firent  quelques  découvertes.  Nous  leur  devons  les 
chiffres,  connus  sous  le  nom  de  chiffres  arabes,  qu'ils 
apportèrent  de  l'Inde,  mais  qui  ne  furent  introduits  en 
Europe  qu'au  x"  siècle.  Quant  aux  arts,  les  Hionuments 
qui  restent  de  cette  époque,  entre  autres  la  magnifique 
cathédrale  de  Cordoue,  construite  pour  une  mosquée  par 
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Abdei-Uahman,  nous  donnent  une  haute  idée  de  l'archi- 
tecture mauresque,  dans  laquelle  on  reconnaît  le  génie 
brillant  de  l'Orient  et  l'élégance  du  style  ogival,  que  les 
Arabes  connurent  en  Occident. 
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RÉCAPITULATION  DU  VIII'  SIÈCLE  APRÈS  JÉSUS- 
CHRIST. 

Ésllse.  —  Pendant  tout  le  viii'  siècle,  l'Église  est  per- 
sécutée par  les  empereurs  d'Orient,  chefs  de  l'hérésie  des 
Iconoclastes.  Plusieurs  fois  la  vie  des  papes  est  mise  en 
danger  ce  qui  fait  éclater  l'amour  des  Romains  pour  leurs 
pontifes,  et  les  détache  de  plus  en  plus  de  l'empire,  dont 
pourtant  ils  reçoivent  toujours  leurs  magistrats.  Le  sep- 
tième concile  œcuménique  est  réuni  à  Nicée  pour  con- 
damner l'erreur  impériale. 

En  Occident,  la  Foi  continue  à  s'étendre  au  nord  et  à 
Test  par  le  zèle  de  saints  et  savants  missionnaires,  tandis 
que  l'Espagne  est  envahie  par  les  Arabes  ou  Sarrasins,  qui 
font  dominer  le  culte  de  Mahomet. 

En  Italie,  les  papes  Grégoire  II,  Grégoire  III,  Etienne  II, 
Adrien  I''',  inquiétés  par  les  Lombards  et  abandonnés  des 
empereurs  grecs,  appellent  le  secours  des  prinres  francs; 
'  ceux-ci  leur  font  ensuite  hommage  de  leurs  conquêtes. 
Ainsi  se  trouve  affermie  et  reconnue  la  puissance  tem- 
porelle de  la  papauté  qui,  depuis  longtemps,  par  la  libre 
volonté  des  peuples,  dominait  en  Italie  celle  des  empereurs. 
Léon  III  couronne  Charlemagn».  empereur  d'Occident. 

France.  —  Pépin  d'Héristal  laisse  son  autorité  à  ses 
flîs-  l'un  d'eux,  Charles  Martel,  triomphe  de  ses  rivaux 
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et,  aeiil  maire  du  palais,  il  afiermit  son  pouvoir  par  une 
grande  victoire  sur  les  Sarrasins  qui  ont  envahi  la  France. 
Son  fils,  Pépin  le  Bref,  fait  déposer  le  dernier  roi  de  la 
race  de  Clovis  et  commence  la  dynastie  des  Carlovingiens, 
dont  son  lils  Charleniagne  est  la  gloire.  La  Gaule  com- 
mence à  s'appeler  France. 

Les  conquêtes  de  Gharlemagne  la  rendent  puissante  et 
la  font  redouter  des  nations  voisines.  Les  Saxons  sont 
vaincus  après  trente -trois  ans  de  guerre;  le  nord  de  l'bls- 
pagne  est  enlevé  aux  Arabes  ;  l'Italie,  conquise  sur  les 
Lombards,  passe  en  partie  aux  mains  des  papes,  qui  placent 
la  couronne  impériale  d'Occident  sur  la  tête  de  Gharle- 
magne. 

Espuiriie  chrétienne.  —  La  jalousie  et  la  rivalité 
des  familles  royales  ouvrent  l'Espagne  aux  Arabes.  Ro- 
drigue, le  dernier  roi  visigoth,  reste  sur  le  champ  de 
bataille  de  Xérès.  Les  chrétiens  qui  fuient  le  joug  musul- 
man se  retirent  dans  les  montagnes  des  Asturies  sous  le 
commandement  de  Pelage.  Ses  successeurs  se  font  craindre 
des  Arabes,  auxquels  ils  enlèvent  chaque  jour  quelque 
province.  Alphonse  I",  Froïla,  Alphonse  II  le  Chaste, 
peuvent  être  regardés  comme  les  véritables  fondateurs  de 
la  monarchie  espagnole. 

liomiiards.  —  L'ambition  des  rois  lombards  et  les 
révoltes  des  ducs  préparent  la  ruine  de  leur  puissance. 
Tantôt  allié  aux  Grecs,  tantôt  seul,  Luitprand  attaque 
ies  papes  et  veut  s'emparer  de  Rome.  Asto^fe  suit  son 
exemple.  Pépin,  prince  franc,  lui  enlève  ses  conquêtes  et 
les  donne  à  l'Église.  Didier  essaie  de  reprendre  ces  pro- 
vinces; mais  Gharlemagne  accourt  et  met  fin  au  royaume 
des  Lombards. 

Cirande-Bretayne  ou  Angleterre*  —  Les  royau- 
mes de  l'heptarchie  sont  toujours  en  guerre,  et  les  plus 
forts  absorbent  les  plus  faibles  ou  les  dominent.  Dans  la 
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Morcie,  Ethelwald  et  Offa  ont  un  r^^ne  glorieux  ;  dans  le 
SuRsex,  Ina  est  législateur  et  guerrier,  Egbcrt  réunit  les 
m\)i  couronnes  et  domine  sur  toute  TAngleterre. 

Baii-Emplr«.  —  Apr^s  plusieurs  empereurs  obscurs 
parait  Léon  \U  Tlsaurien,  l'auteur  de  l'hérésie  des  Icono- 
clastes ou  briseurs  d'images.  Son  fils,  Constantin  V  Copro- 
nyme,  surpassa»,  son  impiété  et  ses  cruautés  contre  les 
nitholiques.  Tous  les  deux  repoussent  les  Arabes,  mais  ne 
peuvent  préserver  l'empire  des  fléaux  qui  le  désolent.  Un 
sacrilège  met  fin  à  la  vie  de  Léon  IV.  Sa  veuve  Irène  régne 
avec  force  et  sagesse  ;  quand  son  lils  Constantm  VI  veut 
l'éloigner  du  pouvoir,  elle  l'avilit  aux  yeux  du  peuple, 
puis  le  fait  périr  pour  garder  seule  l'autorité. 

.tra^ell.  —  La  division  éclate  entre  les  descendants  de 
Mahomet;  le  calitat  d'Orient,  troublé  par  les  (luerelles  des 
Ommyades  et  des  Abassides,  n'en  continue  pas  moins  ses 
conquêtes,  jusqu'à  ce  qu'il  se  divise  en  doux  Ciilifats  :  celui 
de  Bagdad  ou  des  Abassides,  et  celui  de  Cordoue  ou  des 

Ommyades. 

Calimt  de  Bagdail.  -  Le  califat  de  Bagdad  com- 
men.e  avec  une  grande  splendeur  sous  Al-Manzor  et 
Haroun-al-Raschid,  mais  sa  décadence  est  rapide.  11  perd 
l'Afrique,  où  deux  nouvelles  dynasties  se  rendent  indépen- 
dantes, celle  des  Edrisites  à  l'ouest,  celle  dés  Aglabites  à 

l'est.  ^   ,  ^     .,, 

califat  de  Cordoue.-  Abdel-Rahman,  de  la  famille 
des  Ommyades,  est  reconnu  dans  toute  l'Espagne;  û  se  fixe 
à  Cordoue,  dont  il  fait  la  capitale  d'un  nouveau  califat.  Il 
règne  avec  douceur  et  se  fait  aimer.  Charlemagne  lui  en- 
lève quelques  provinces  au  nord,  et  les  rois  des  Astunes 
reconquièrent  peu  à  peu  leur  territoire.  Son  fils  Hescham 
prêche  la  guerre  sainte,  franchit  les  Pyrénées,  et,  maigre 
ses  victoires,  revient  sur  ses  pas  chargé  de  butin. 
Belles-Lettres  ET  Beaux- Arts.  —  Au  commencement 
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du  vm*  iiècle  doux  érrivnins  ncclôsiastiqucs  m<^ritont  d'ôlre 
cités  :  le  v<'Mi6rul)lt5  Dkle  en  Aiifrlfttern»,  et,  v.n  DrIjMit,  saint 
Jean  Damascène,  le  défciisoiir  d(!a  Raintos  imagos.  Maifid»"»» 
que  Charlemagno  monte  sur  lo  trône,  une  bru  nouvelle 
commeijce  pour  l(;s  lettres,  et  sa  eour  réunit  Atciiin, 
Eginhardy  Pierre  de  Pise,  etc.  L'instruction  s(î  généralise, 
et  les  études  sont  en  honneur. 

L'architecture  s'enrichit  du  genre  roman  ou  hyzantin, 
venu  de  Constanlinople,  et  la  peinture  continue  ù  s'exercer 
dans  les  miniatures  coloriées  des  livres  mnnuscrits,  en 
même  temps  (|u'elle  s'essaie  dans  les  vitraux  des  églises. 

Le  chant  grégoriciu  est  apporté  d'Italie  par  (Iharlemagne, 
qui  fait  exécuter  des  orgues  sur  le  modèle  de  celles  que 
Constantin  V  r4()pronyme  a  envoyées  à  l*épin. 

Les  Grecs  écrivent  quehiues  histoires  et  surtout  dos 
chroniques. 

Les  Arabes  cultivent  les  lettres  avec  succès,  mais  leur 
poésie  manque  de  tond  ;  ils  s'adonnent  siirtoul  aux  sciences 
naturelles,  dans  lesquelles  ils  font  de  grands  progrès.  Leurs 
talents  dans  la  mécanique  sont  attestés  par  l'orgue  et  l'hor- 
loge que  les  califes  d'Orient  envoient  en  présent  à  Pépin  et 
à  Charlemagne.  Quant  à  leur  architecture,  i  suffit  de  citer 
la  cathédrale  de  Gordoue,  chef-d'œuvre  des  Arabes  de  l'Es- 
pagne, et  le  fameux  pont  du  Guadalquivir. 


CHRONOLOGIE   DU   VllI"   SIECLE  APRES   JÉSUS -CHRIST. 


Rétabllfiftenieiit  de  l*emplre  d*Oc€ldeiit.  — 
CJiarlemag^ne*— -  licw  «lesix  callfat«.       v 

711.  —  Bataille  de  Xérès,  gagnée  par  les  Arabes,  qui  s'em- 
parent de  l'Espagne.  Quelques  Espdgnols  se  retirent  dans  les 
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A»Uiri*5i,  et,  «wiii  là  conduite  de  Pelage,  résUlenl  aux  vain 

«|uour8.  ,      .   f 

716.  —  Léon  m  ritwiurien,  empereur  «le  Constanlinople.chef 
de  l'ht^résio  des  Iconoclasles  ou  briseurs  d'image»,  persécute  les 
«atholiques.  • 

73t.— Charles  Martel,  maire  du  palais,  chasse  les  Arabes 
de  la  France,  en  gagnant  sur  eux  la  célèbre  bataille  do  Poitiers, 
où  périt  l'émir  Abderrahman. 

750.  -  Division  du  califat;  les  Abassides  fondent  celui  de 
Hagdad,  et  les  Ommyades,  celui  de  Cordouo. 

75J  _  |?in  des  Mérovingiens  en  France  et  commencemcnl 
des  Carlovingiens.  Pépin  le  Bref,  llls  de  Charles  Martel,  roi  des 

Francs. 

.  754.—  Pépin  protège  les  papes  contre  les  Lombards,  et  par  ses 
donations  affermit  leur  puissance  temporelle. 

Constantin  V  Copronyme  envoie  le  premier  orgue  à  Pépin. 

77Î.  --  Charlomagno  succède  à  son  père  Pépin  le  Brel.  Il 
règne  avec  gloire  et  met  tin  au  royaume  des  Lombards,  en  fai- 
sant prisonnier  leur  roi  Didier. 

787.  —  Septième  (îoncilo  œcuménique  à  Nicée  contre  les  Ico- 
noclastes. 


it  aux  vain 
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lont  celui  de 


SOMMAIRR. 

L'(f  uvre  de  Charlemagiie  est  trop  lourde  pour  le  ix*  siècle  :  à 
sa  mort  tout  so  bris<^;  la  civilisation  s'arrête,  le  flanib(>au  des 
lettres  semble  près  do  s'éteindre.  Son  empire  divisé  est  ravagé, 
par  les  Normands  et  les  Sarrasins.  La  Franco  voit  naître  la 
féodalité;  l'Angleterre  prend  place  parmi  les  royaumes  de 
l'Europe;  l'Allemagne  s'organise;  l'Italie  est  sauvée  par  les 
papes;  l'Espagne  chrétienne  recule  ses  frontières  aux  dépens 
des  Arabes  «{ui  déclinent.  La  décadence  des  deux  califats 
commence,  et  cependant  les  Sarrasins  continuent  leurs  con- 
quêtes. L'empire  grec  n'a  plus  de  vie  que  pour  les  querelles 
religieuses  qui  ouvrent  la  voie  au  schisme,  commencé  par 
Photius. 

Pendant  que  tout  est  troubles,  révoltes,  confusion,  pirateries  en 
Europe,  l'Église  répond  à  tous  les  besoins.  Elle  résiste  aux 
injustes  prétentions  des  empereurs  d'Occident,  et  dessine  net- 
tement la  ligne  qui  sépare  leur  protectorat  et  son  indépen-, 
dance.  En  Italie,  elle  repousse  les  Sarrasins;  en  Orient,  elle 
soutient  Ignace  contre  Photius  et  les  empereurs  grecs.  Partout 
elle  veille  au  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  tantôt 
contre  l'ambition  d'un  prélat,  tantôt  contre  les  abus  qui  se 
sont  introduits  à  la  suite  des  malheurs  du  tenips.  Presque 
seule,  elle  combat  l'ignorance,  si  fatale  à  la  Foi,  et  elle  envoie 
des  missionnaires  aux  peuples  du  Nord  et  aux  Slaves. 


Égllfte. 

Etienne  IV  succède  à  Léon  III  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre;  dans  le  but  de  maintenir  les  bonnes  relations  avec 
Louis  le  Débonnaire,  successeui  de  Charlemagne,  il  se  ren- 
dit en  France  pour  sacrer  le  nouvel  empereur  et  s'entendre 
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avec  lui  sur  les  besoins  de  l'Église.  La  même  année  il 
mourut.  D'une  voix  unanime  le  clergé  et  le  peuple  élurent 
Pascal  I",  remarquable  par  l'austérité  de  ses  mœurs  et  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Pascal  1"  envoya  aussitôt  à 
Louis  le  Débonnaire  pour  s'excuser  d'une  élection  faite 
sans  sa  participation  ;  ce  prince,  dans  sa  réponse,  coniirma 
les  donations  faites  par  Pépin  et  Charlemagne,  et  protesta 
contre  ceux  qui  voudraient  entraver  la  libre  élection  des 
papes.  Il  terminait  cet  acte  important  par  ces  mots  :  Quand 
le  pontife  aura  été  sacré,  il  nous  enverra  des  légats  à  nom 
ou  à  nos  successeurs  pour  renouveler  l'amitié,  la  charité  et 
la  paix  réciproque,  comme  c'était  la  coutume  de  le  faire 
au  temps  de  Charles  Martel,  de  Pépin  et  de  Charlemagne. 
Pendant  que  chaque  nouvelle  circonstance  précisait  les 
rapports  de  l'empire  d'Occident  avec  la  Papauté,  l'Église 
étendait  ses  pacifiques  conquêtes  dans  le  Danemark  et  la 
Suède,  par  les  soins  d'Harald,  roi  danois,  baptisé  à  la  cour 
de  Louis  le  Débonnaire,  où  il  s'était  réfugié  lorsqu'une 
révolution  l'avait  chassé  de  son  trône.  Harald  rentré  dans 
son  royaume,  y  rappela  un  saint  moine,  nommé  Anschaire, 
qui  fut  pour  le  Nord  ce  que  saint  Boniface  avait  été  pour 
l'Allemagne.  Plus  tard  le  pape  Grégoire  IV  le  nomma 
légal  apostolique  pour  les  Suédois,  les  Danois  et    les 
Slaves.  Ce  saint  et  zélé  missionnaire  porta  la  Foi  jusque 
dans  le  Groenland  et  l'Islande.  Il  mourut  en  965. 

L'Église  d'Orient  n'avait  pas  joui  longtemps  de  la  paix 
que  lui  avait  donnée  Irène.  Un  de  ses  successeurs,  Léon 
l'Arménien,  avait  recommencé  à  persécuter  les  Catho- 
liques avec  une  telle  violence,  que  de  nombreux  martyrs 
moururent  pour  la  Foi,  encouragés  par  les  paroles  et  les 
exemples  de  saint  Nicéphore,  patriarche  de  Constantinople, 
et  de  saint  Théodore  Studite,  abbé  du  monastère  deStude. 
Les  saints  confesseurs  écrivirent  au  pape  pour  lui  deman- 
der du  secours;  mais  ce  fut  vainement  que  saint  Pascal 
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envoya  des  légats  à  l'empereur.  Michel  II,  le  Bègue,  suc- 
cesseur de  Léon  l'Arménien,  continua  la  persécution  et  so 
fit  mépriser  par  ses  débauclies. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Pascal  I",  une  émeute  éclata  à 
Rome,  où  s'étaient  formés  deux  partis  contre  le  pape; 
l'un  voulant  que  Rome  dépendit  uniquement  de  l'empe- 
reur, l'autre  qu'elle  fût  indépendante  de  l'empereur  et  du 
souverain  pontife.  Les  principaux  chefs  périrent  dans  la 
lutte,  et  la  paix  fut  rétablie. 

C'est  sous  Pascal  I"  que  le  titre  de  cardinal  commença 
à  être  officiellement  et  plus  particulièrement  donné  aux 
principaux  membres  du  clergé  de  Rome.  Ce  nom  vient  de 
cardo,  gond,  pivot,  parce  que  les  cardinaux  sont  considé- 
rés comme  les  gonds  qui  soutiennent  les  portes  de  l'Église. 
Leur  nombre,  d'abord  très-petit,  fut  au  xvi"  siècle,  porté  et 
fixé  à  soixante-dix. 

En  824,  Eugène  II  succéda  à  saint  Pascal.  Quelques 
troubles  éclatèrent  à  son  élection  et  l'on  craignit  même 
un  schisme.  Le  jeune  empereur  Lothaire,  fils  de  Louis  le 
Germanique,  vint  à  Rome  pour  appuyer  l'autorité  d'Eu- 
gène ;  celui-ci  fit  alors  un  décret  par  lequel  il  obligeait  le 
clergé  romain  à  prêter  serment  de  fidélité  aux  empereurs, 
mais  avec  cette  clause  importante  :  sauf  la  fidélité  promise 
au  souverain  pontife. 

Lothaire  publia  de  son  côté  une  constitution  impor- 
tante ;  elle  déterminait  parfaitement  les  rapports  de  la 
puissance  pontificale  et  de  la  puissance  impériale  :  l'autorité 
souveraine  était  au  pape,  tandis  que  l'empereur  était  investi 
d'un  protectorat,  d'où  il  tirait  son  autorité  sur  les  Romains 
et  sur  les  autres  sujets  du  souverain  pontife. 

Le  pape  Eugène  II  travailla  particulièrement  au  réta- 
blissement de  la  discipline  en  Occident,  où  elle  avait  à 
souffrir  des  guerres  continuelles,  de  l'ignorance  et  des 
usages  barbares  et  même  païens,  qui,  dans  quelques  en- 
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«Iroits,  avaient  survécu  au  paganisme  et  tendaient  sann 
i-osse  à  introduire  des  abus  p^rmi  les  populations  chré- 
tiennes. Charlemagne  s'en  était  occupé  tout  le  temps  de 
son  règne  ;  par  ses  soins,  de  nombreux  conciles  avaient  été 
réunis  pour  maintenir  dans  toute  leur  pureté  la  Foi  et  la 
discipline;  mais  la  vigilance  d'Eugène  II  était  bien  néces- 
saire au  milieu  des  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  ce 
jçrand  empereur. 

(827.)  Valentin  ne  fit  que  passer  sur  le  trône  pontifical, 
où  la  volonté  du  clergé  et  du  peuple  porta  Grégoire  IV,  qui 
s'était  enfui  dans  un  monastère  pour  échapper  à  son  élection . 
Les  Sarrasins,  aussi  appelés  Arabes  et  Maures,  venaient 
de  s'emparer  de  la  Sicile,  d'où  ils  menaçaient  toute  l'Ita- 
lie. Les  Grecs,  gouvernés  par  Michel  le  Bègue,  ne  firent  rien 
pour  les  repousser,  et  les  Francs  dépensaient  alors  leur 
activité  dans  de  funestes  guerres  ;  les  papes  restaient  donc 
seuls  pour  arrêter  ces  nouveaux  barbares.  Sans  se  laisser 
effrayer  de  la  grandeur  de  leur  tâche,  ils  la  remplirent 
jusqu'au  bout,  et  sauvèrent  encore  une  fois  l'Europe  et 
l'Italie. 

Grégoire  IV,  pour  mettre  Rome  à  l'abri  des  Sarrasins, 
fortifia  la  ville  d'Ostie,  à  l'embouchure  du  Tibre,  visitant 
lui-même  les  travaux,  les  pressant  et  encourageant  les 
travailleurs.  Mais  de  tristes  nouvelles  lui  arrivèrent  de  la 
cour  de  France.  Louis  le  Débonnaire,  faisant  e|;  refaisant 
sans  cesse  le  part-'^e  de  ses  États  entre  ses  fils,  semblait 
justifier  leur  révolte.  Lothaire,  l'aîné,  venait  de  rjprendre 
les  armes  contre  son  père,  et  les  armées  allaient  en  venir 
aux  mains,  quand  ces  fils  rebelles,  trompant  le  pape  sur 
leurs  véritables  intentions,  l'attirèrent  dans  leur  camp, 
pour  donner,  par  sa  présence,  une  sorte  d'approbation  à 
leur  conduite.  Mais  Grégoire  ne  fut  pas  longtemps  dupe  de 
leur  ambition-,  après  avoir  essayé  inutilement  de  les  ré- 
concilier avec  leur  père,  il  s'éloigna  et  retourna  en  Italie. 
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La  paix  n'était  pas  rétablie  en  Orient  ;  Théophile,  fils  et 
successeur  de  Michel  le  Bègue,  avait  redoublé  de  fureur 
contre  les  Catholiques.  Ce  prince,  le  plus  féroce  des  empt>- 
leurs  iconoclastes,  se  déclara  l'ennemi,  non-seulement  des 
saintes  images,  mais  encr»re  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Il  remplit  les  prisons  de  peintres,  de  statuaires,  de  sculp- 
teurs, d'artistes  de  tout  genre,  et  multiplia  les  martyrs. 
Avec  lui  finit  la  persécution.  Sa  veuve  Théodora,  qui  gou- 
verna pendant  la  minorité  de  son  fils  Michel,  de  concert 
avec  saint  Méthodius,  restaura  le  catholicisme,  et  l'hérésie 
fut  anéantie. 

Dans  le  même  temps,  la  sœur  de  Bogoris,  roi  des  Bul- 
gares, captive  depuis  plusieurs  années  à  Constantinople, 
où  elle  avait  embrassé  le  christianisme,  ayant  été  rendue  à 
la  liberté,  alla  préparer  la  conversion  de  son  frère  et  de  sa 
nation. 

Cependant  Grégoire  IV,  malgré  toute  l'activité  qu'il  dé- 
ployait pour  fermer  l'Italie  aux  Sarrasins,  n'avait  pas 
encore  pu  fortifier  les  alentours  de  Rome,  lorsque  les  bar- 
bares opérèrent  une  descente  sur  un  point  inattendu  et 
s'approchèrent  de  la  Ville  éternelle,  où  ils  jetèrent  la  ter- 
reur. Il  s'occupait  des  moyens  de  prévenir  un  semblable 
malheur  quand  il  mourut. 

(844.)  Son  successeur,  Sergius  II,  se  vit  disputer  le  trône 
par  un  diacre  ambitieux;  mais  la  sédition  fut  apaisée,  et 
Sergius  mis  en  possession  du  Saint-Siège. 

Lothaire,  mal  informé  de  ce  qui  s'était  passé,  et  croyant 
qu'on  avait  agi  contrairement  à  la  constitution  publiée 
sous  le  pontificat  d'Eugène  II,  envoya  son  fils  Louis  avec 
une  nombreuse  escorte  pour  réclamer  en  son  nom.  Louis 
pénétra  en  ennemi  sur  le  territoire  romain,  mais  un  vio- 
lent orage  ayant  éclaté  et  tué  plusiiîurs  seigneurs  de  sa 
suite.  Dieu  toucha  son  cœur,  et  il  se  présenta  avec  respect 
devant  le  pape. 


■  il 
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Sergius  lui  donna  l'onction  royale  comme  roi  d'Italie; 
mais  il  lui  refusa  le  serment  qu'à  ce  titre  il  réclamait  des 
Romains.  On  voit  dès  lors  la  disposition  dos  empereurs 
et  des  princes  à  empiéter  sur  les  droits  des  papes;  la 
crainte,  la  reconnaissance,  tout  leur  semble  bon  pour  en 
obtenir  une  concession,  un  privilège  dont  ils  sont  prêts  à 
abuser,  dès  que  l'occasion  se  présentera.  C'est  ainsi  que  le 
simple  protectorat  do  Charlcmagne,  qu'on  pourrait  appeler 
filial,  ne  tarda  pas  à  dv-venir,  entre  les  mains  des  empe- 
reurs, une  véritable  oppression,  comme  nous  le  verrons 

plus  tard. 

La  dernière  année  du  règne  de  Sergius  II  fut  marquée 
par  une  nouvelle  irruption  des  Sarrasins  en  Italie.  Ils  for- 
cèrent le  passage  d'Ostie,  et,  remontant  le  Tibre  sur  de 
légers  navires,  ils  dévastèrent  la  campagne  romaine  et 
pillèrent  les  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  situées 
alors  l'une  et  l'autre  hors  des  murs. 

(847.)  Des  dangers  de  plus  en  plus  pr<  usants  mena- 
çaient l'Italie,  lorsque  saint  Léon  IV  succéda  à  Sergius.  Les 
Normands,  les  Sarrasins  et  d'autres  barbares  se  pressaient 
au  nord,  au  sud  et  à  l'orient  de  l'empire,  devenu  incapable 
de  se  défendre.  Son  élection  fut  unanime,  car  ses  vertus 
lui  avaient  concilié  tous  les  esprits.  Léon  IV,  après  avoir 
réparé  les  derniers  désastres,  résolut  d'exécuter  un  immense 
travail  qui  renfermerait  dans  une  nouvelle  enceinte  les 
églises  dévastées  par  les  Arabes,  et  achèverait  de  faire  de 
Rome  une  ville  imprenable.  Adrien  I"  et  Léon  III  en 
avaient  tracé  le  plan:  Grégoire  IV  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  le  reprendre.  Léon  IV  l'exécuta  avec  une  promptitude 
incroyable,  excitant  les  travailleurs  et  se  montrant  sur 
tous  les  points,  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval.  Ce  fut  comme 
une  nouvelle  ville  construite  pour  protéger  l'ancienne  :  la 
reconnaissance  lui  donna  le  nom  de  cité  Léonine. 
Les  Sarrasins  reparurent;  mais  les  habitants  de  Naples 
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et  de  Gaeto  s'unirnnt  au  pontife,  et  ils  furent  repoussés, 
laissant  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

Léon  IV,  dit  VolUiire,  se  montra  dig;ne,  en  défendant 
Rome,  d'y  commander  en  souverain.  Les  Corses,  qui 
avaient  fui  d(î  leur  pays  pur  la  terreur  des  Sarrasins, 
vinrent  peupler  la  cité  Léonine;  le  pape  leur  donna  des 
terres,  des  bestiaux  et  leur  créa  une  nouvelle  patrie. 

Saint  Léon  fut  grand  pape  autant  que  grand  roi,  et  il  a 
mérité  le  glorieux  titre  de  saint.  * 

(855.)  Benoit  lU  n'accepta  qu'avec  peine  le  lourd  far- 
deau de  la  papauté.  Un  prêtre  nommé  Anastase,  déposé 
dans  un  concile  dix-huit  mois  auparavant,  ayant  gagné 
les  députés  de  l'empereur,  fut  violemment  placé  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  malgré  l'opposition  du  peuple,  ce 
qui  donna  lieu  à  des  scènes  déplorables.  A  la  fin,  les  dépu- 
tés furent  obligés  do  céder  ;  le  pape  légitime,  Benoit,  fut 
tiré  de  la  prison  où  on  l'avait  jeté,  et  conduit  en  triomphe 
à  l'église.  La  charité  de  ce  pontife  lui  gagna  tous  les 
cœurs,  et  ses  ennemis  mêmes  louèrent  ses  vertus. 

A  la  place  de  Benoit  III,  quelques  auteurs  protestants 
ont  accueilli  la  fable  ridicule  de  la  papesse  Jeanne,  suppo- 
sant qu'une  jeune  fille,  sous  l'habit  d'homme,  avait  été  éle- 
vée à  la  papauté.  «  Ce  conte  vulgaire,  occasion  de  plaisan- 
teries et  de  scandales,  dit  l'historien  Cantu,  ne  supporte 
pas  l'examen  de  la  critique.  » 

(858.)  Nicolas  I"  fut  élu  après  Benoît  "T;  il  fut  sacré  et 
intronisé  en  présence  de  l'empereur  Louis,  fils  de  Lothaire, 
alors  à  Rome.  Le  pontife  et  le  souverain  se  donnèrent  de 
mutuelles  preuves  d'amitié;  le  pape  ayant  voulu  rendre 
visite  à  l'empereur  dans  son  camp,  celui-ci  alla  à  sa  ren- 
contre à  pied,  et  le  ramena  en  tenant  son  cheval  par  la 
bride. 

Un  des  premiers  actes  d'autorité  de  Nicolas  fut  contre  un 
évoque  de  Ravenne,  qui  abusait  de  sa  dignité  pour  oppri- 
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mer  «ou  pcmple;  il  le  Irappu  d'excommunication  aprèn 
avoir  essuyé  inutilement  de  la  douceur  ;  et  comme  Jean 
résistait,  il  alla  lui-môme  sur  les  lieux,  rétablit  l'ordre, 
répara  les  maux  cpie  l'évoque  avait  causés  et  lui  pardonna 
quand  il  se  l'ut  repenti.  La  conduite  du  pape  dans  cette 
circonsUuicc  lit  prévoir  ce  qu'on  pouvait  attendre  do  sa 
prudencxi  et  de  sa  Icrmeté.  A  ce  moment  l'Orient  attirail 

toute  son  attention. 

A  saint  Méthodius  avJit  succédé  sur  le  siège  patriarcal 
de  Gonstantinople,  Ignace,  fils  de  l'empereur  Michel  1". 
Ses  vertus  et  son  zèle  le  rendirent  odieux  à  Michel  l'Ivro- 
gne, l'indigne  fils  de  Théodora;  et  le  courage  avec  lequel 
le  saint  patriarche  reprit  de  ses  désordres  l'infâme  Hardas, 
oncle  de  l'empereur,  mit  le  comble  à  la  fureur  de  l'un  et 
de  l'autre.  Alors  vivait  à  la  cour,  avec  le  titre  de  premier 
écuyer  et  de  premier  secréUiire  du  conseil  impérial,  l'eu- 
nuque Photius,  l'homme  le  plus  savant  de  son  temps, 
mais  aussi  le  plus  fourbe,  le  plus  ambitieux,  et  l'ennemi 
déclaré  d'Ignace.  Bardas  résolut  de  le  substituer  au  pa- 
triarche,  et,  en  six  jours,  un  évéque  schismatique  et  inter- 
dit conféra  à  Piiolius  tous  les  ordres  sacrés  (857). 

Pour  colorer  une  pareille  usurpation,  l'intrus  voulut 
obtenir  la  démission  d'Ignace;  sur  son  refus,  Ignace  fut 
jeté  presque  nu  dans  un  cachot  et  laissé  toute  une  semaine 
sans  nourriture,  puis  livré  aux  mauvais  traitements  des 
sicaires  de  "Photius:  enfin  un  de  ses  bourreaux  lui  prit  la 
main,  et  lui  fit  tracer  de  force  une  croix  sur  un  papier  où 
Photius  écrivit  l'acte  de  démission  d'Ignace.  Non  content 
de  cela,  l'intrus  réunit  un  concile  d'évéques  vendus  à  sa 
cause  ;  l'assemblée  illégitime  déposa  et  excommunia  Ignace, 
qui  fut  transporté  dans  l'Ile  de  Lesbos.  En  même  temps 
Photius  tâchait  de  surprendre  Tapprobation  du  pape,  au- 
quel il  écrivait. dans  les  termes  les  plus  humbles  et  les 
plus  soumis,  disant  qu'Ignace  s'était  démis  de  son  siège  à 
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(uiuse  do  son  àgo,  et  qiin  renipcreur  lui  avait  fuit  violencu 
pour  lui  fiiiro  acceptor  cette  K»ur(l«î  c.harKe. 

Maljçré  les  précautions  prises  par  Hanlas,  Nicolas  «^tait 
(l»^jà  informé  de  ce  qui  s'était  passé  ii  ('onstantinople; 
pour  mieux  connaître  l'aflaire,  il  envoya  deux  légats  char- 
g»'}}  de  l'examiner  et  de  lui  en  rendre  compte.  L<^  courage 
de  ces  envoyés  lléchit  devant  les  mauvais  tniitements 
qu'on  leur  lit  souffrir  et  ne  put  résister  aux  menaces;  ils 
c(»pérèrent  à  un  nouveau  conciliabule  où  Photius,  assisté 
(le  trois  cent  dix-huit  évoques,  falsifia  les  lettres  du  pa[)e, 
d  déposa  de  nouveau  Ignace,  qu'on  y  avait  amené  en 
hubits  de  moine.  Les  légats  repartirent  pour  Home  avec 
une  ambassade  de  l'empereur  Michel  et  des  lettres  hypo- 
crites de  Photius. 

Cependant  Ignace  était  parvenu  à  faire  parvenir  à  Nico- 
las le  récit  exact  des  événements,  joint  à  une  lettre  signée 
d'un  grand  nombre  d'évôques  et  de  prêtres  fidèles  (863). 
Aussitôt  le  pape  assembla  un  concile  à  Home;  les  deux 
légats  y  furent  déposés  de  l'épiscopat  et  excommuniés,  ainsi 
que  Photius. 

Pendant  que  cela  se  passait  à  Rome,  Ignace,  en  butte  à 
la  persécution,  n'échappait  à  la  mort  que  par  la  fuite.  La 
condamnation  de  Photius  ne  put  être  si  bien  tenue  secrète 
par  ses  partisans,  qu'elle  ne  finit  par  être  connue  à  Cons- 
tantinople.  Dès  lors  l'intrus  ne  ménagea  plus  rien;  il 
rompit  ouvertement  avec  le  Saint-Siège,  qu'il  accusait 
d'errer  dans  la  Foi,  reprochant  aux  Latins  le  célibat  ecclé- 
siastique, le  jeûne  du  samedi  et  surtout  le  terme  Filiogue 
du  symbole,  par  lequel  on  affirme  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  Nicolas  P'  essaya,  mais  en  vain,  de 
ramener  Photius  à  l'obéissance.  L'ambitieux  prélat  per- 
sista dans  sa  révolte  et  alla  jusqu'à  excommunier  le  pape 
|et  toute  l'Église  d'Occident;  puis  il  fabriqua  de  faux  actes 
d'un  prétendu  concile  et  les  envoya,  couverts  de  signatures 
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upocrypliofl,  à  Louis  II,  empereur  d*Oa;i(U'i»t  ;  il  ne  riMié- 
Hit  pû8  h  l«»  troiupiT. 

Peu  (ramn'OH  apW'«,  IMiotiuB  l'ut  chasHé  «Iti  siège  dp 
Constaiitiiioph'.  jHir  Husilc  le  MJia'(l(»ui»!ii,  l'a«Hu»8in  de 
l'empereur  Michel  III,  et  saint  Ignaœ  lui  rappela  (807), 
Le  sehisme  avait  trouv<^  le  terrain  pr<^paré  parl«'«  l^'-réHies; 
auaai  y  avait-il  (l«''jà  j»'t«^  «le  prolondoH  racine»,  et  il  ne  fut 
plus  poHsihle  tle  leH  extirper  que  pour  un  temps  plu«  ou 
moins  court.  Noub  verrons  le  schisnio  prkipiter  la  ddca- 
dence  de  l'empire  grec  et  en  préparer  la  ruine. 

La  paix  n'avait  pas  encore  été  rendue  ù  n'igliae  d'Orient, 
que  Nicolas  eut  à  s'occuper  tle  rOccideul,pour  y  maintenir 
avec  vigueur  les  n'^glesde  la  discipline  et  les  droits  de  l'in- 
nocenc^î,  en  laveur  d'un  évécjue  de  Boissons,  injustement 
chassé  de  son  siège,  et  de  Teutberge,  l'épouse  de  Lothaire  il, 
roi  de  Lorraine,  que  ce  prince  avait  répudiée  après  une 
année  do  uiariage.  Huit  prélats  ambitieux,  souscrivant  au 
désir  coupable  du  roi,  prononcèrent  la  dissolution  de  son 
mariage  avec  Teutberge,  et  il  épousa  solemiellement  Val- 
drade,  l'objet  de  sa  passion.  La  reine  outragée  fit  parvenir  1 
8C8  plaintes  au  Saint-Siège;  Nicolas  1^'  convoqua  au98it(V| 
un  synode  à  Metz;  mais  les  évéques,  séduits  par  les  pro- 
messes ou  trompés  par  les  artifices,  se  prononcèrent  onl 
faveur  du  roi.  A  cette  nouvelle,  le  pape  menaça  Lothaire  1 
de  l'excommunication  s'il  ne  rappelait  Teutberge.  Lothaire  | 
céda  un  instant,  .puis  il  reprit  Valdradc. 

Des  évoques  convoqués  à  Soissons  réparèrent  le  scan-l 
dale  donné  par  l'assemblée  de  Metz,  et  soutinrent  le  droit 
et  l'innocence  de  l'infortunée  reine.  Lothaire  se  préparait 
à  aller  à  Rome  pour  se  rendre  le  pape  favorable,  quand  il 
apprit  sa  mort  (807).  Le  pontificat  do  saint  Nicolas  n'avait 
été  que  de  neuf  ans;  mais  il  est  resté  à  jamais  célèbre  par 
les  grands  événements  qui  ont  fait  éclater  la  sagesse  etj 
l'inflexible  justice  de  ce  gtand  et  saint  pontife. 
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Son  «uccMscur  AdricMi  II,  «uniomtm'î  U*  Père dei pauvrei, 
itifçualii  8(>n  avéïiHiiieiit  pur  do»  ut  t(*!t  do  clénumcf).  I^olliuire 
voulut  profiter  dcH  dinpo^itioiiH  du  nouveau  pa|H)  |NUir  en 
obtenir  son  (livoire;  il  ne  rendit  donc  i\  llotno  et  teignit 
de  80  népurer  de  Valdnide.  Adrien  II  conHontit  il  lo  récon- 
cilier avec  rt<lgliHe  et  à  lui  donner  la  eoniniunion,  h  la 
condition  que,  depuis  rexconunuuication  de  Vaidrade  par 
Nicolas,  il  n'aurait  pas  eu  nitWui!  nue  converHation  avec 
elle.  Lotliaire  osa  le  jurer  et  recevoir  i\  en  prix  la  eotnniu- 
ninu  sacr(''e.  Moins  <I«î  quatre  semaines  après  ce  sacrilège, 
il  mourut  presque  subilenient  «l'une  épidémie  qui  rava- 
geait son  an  lée.  Cette  mort,  regardée?  par  les  historiens 
coulemporains  conuno  une  jusl(î  punition  dii  parjure,  a 
depuis  été  attribuée  au  poison  par  les  ennemis  de  l'Église, 
qui  n'ont  pas  craint  d'écrire,  sans  que  rien  justifie  cette 
injurieuse  8uppositi<)n,  que  cell<«  catastrophe  «  soulève  de 
terribles  soupçons  contre  la  cour  d«;  Home.  » 

Vers  le  môme  temps,  Adricin  II  eut  une  grande  consola- 
tion :  l'empereur  d'Orient,  Basile  le  Macédonien,  après 
avoir  chassé  Photius,  envoya  des  ambassadeurs  au  pape 
pour  en  obtenir  la  convocation  d'un  concile  général.  Ces 
ambassadeurs  furent  reçus  avec  joie,  et  Adrien  régla  avec 
eux  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  le  triomphe  de  la 
vérité  et  de  la  justice.  Le  huitième  concile  général  s'ouvrit 
à  Constantinople  en  869,  et  rétablit  l'union  entre  l'Église 
d'Orient  et  celle  d'Occident.  Dés  la  première  session,  les 
j  Grecs  reconnurent  et  proclamèrent  hautement  la  suprc- 
j  raatio  du  siège  de  Rome. 

(872.)  Jean  VIII  succéda  à  Adrien  II  quand  tout  sem- 
Iblait  annoncer  de  mauvais  jours  à  l'Église.  Le  midi  de 
ritalie  était  ravagé  par  les  Arabes,  et  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  II  laissait  le  pays  sans  délense.  Jean  VIII  appela 
Charles  le  Chauve,  quatrième  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
et  lui  donna  l'onction  impériale,  à  la  condition  qu'il  s'op- 
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p<HM*riiit  aux  Sarriwiim.  A  |M'iri<'  n-  j»nii<i<  ^tAit«il  retours 
(Ittiin  iM»«  l'ItiitM,  quft  1<»«  ArtilM'«,  ftiiHAiU  ttlliruK'i!  ftvpclf  dur 
d«  Niiph'rt,  vinn'iit  m«'na<<r  U<mih'.  Cliiirli'H  «l«'m«'ii<lit  m 
Italie;  maiM  h  Puvi»,  ayant  uppriM  «{uu  8on  iinviMi  Carlotiian 
t'AVun<;ait  av(H!.  unii  uriiu^t^  pour  n'vmidiquiir  lo  titr»  ïiiï\)é- 
rial,  il  «Viifuit  (877).  Carloinaii  (It  aHKiôgtT  lloiui»;  1«  pape. 
apn'H  un  inoiH  (!«•  niplivili'',  parvint  à  H'^^happor  l't  jMiiwtt  en 
Franw.  Im  paix  lut  rnfln  r«^tahli«s  «ïcan  VIII  retourna  m 
Italie,  où,  privé  du  wcourH  cU'h  princeë  étranK«Ts,  il  orgn- 
nisa  une  «xpéditioii  contre  les  SarnwinH,  l't  il  Icn  «l<^(lt  <mi 
|H»r8onne  Hur le (iarij^liano (878). Aban(l«»nn<^ «le  H Ur'uUui 
Il  implora  le  Hecour»  «le  llanile,  «'ni[>en'ur  «l«i  C.onHlanti- 
nople;  mai»  Ioh  bonneB  «liHposilionH  de  ciî  prince  avai«»nt 
bien  cban^A.  A  force  de  ruse,  d'adresse,  d'iiypocrisie, 
IMi<»tiu8  avait  M,  rappelé  de  l'exil  et,  à  la  mort  «rigna«e,  il 
étiiit  remonté  sur  l«î  siège  de  Constantinople.  L'emjMireur 
demanda  al«)r8  au  (»ape  le  rétablissement  de  Plu»tiu»,  pr<^- 
c,édemm«*n»  condamné  dans  un  concile.  Jean  VIII,  par 
amour  de  la  paix,  considérant  (|U0  b»  mort  d'lg;nac«;  levait 
le  principal  obstacle,  releva  le  nouveau  patriarcbe  des  cen- 
sures apostoliques,  à  certaines  conditions  qu'il  lui  adressa 
par  8*î8  légats.  Cette  fois  encore  les  légats,  infidèles  à  leur 
mission,  approuvèrent  les  indignes  fourberies  de  l'impos- 
teur. Informé  de  ce  qui  s'était  passé,  le  pape  renouvela 
devant  le  peuple  et  le  clergé  de  llome  les  anatbémes  pro- 
noncés contre  Photius  par  Adrien  II  et  le  huitième  con- 
cile œcuménique,  et  il  excommunia  les  légats.  L'Égliw 
grecque  fut  encore  une  fois  séparée  de  celle  de  Rome. 

La  mort  enleva  Jean  VIII  au  milieu  des  travaux  qu'il 
faisait  pour  repousser  de  l'Itabj  les  Sarrasins,  auxquels  il 
avait  été  obligé,  pour  obtenir  la  paix,  de  payer  un  tribut 
annuel  (882). 

Marin  succéda  à  Jean  VIII.  Son  caractère  ferme  fit  con- 
cevoir d'heureuses  espérances,  que  la  mort  renversa  bientôt. 


Pendant  ion  court  ponlilknl,  il  roçul  dnH  iurjba»muaHuri 

rlAlfr^l  U)  (irmid,  n»i  cl'AnfflftU?m%  ithurgés  do  défmct  d$ 

ricbai  offriuidcH  lui  tomJM'uu  drs  ApAtn»«. 
(«84.)  Bon  «umînuftiir,  Adru'i»  III,  .n    montant  Hur  !• 

Sainl-Si«'KO  n|K)«tc)liqui»,  K'»Mrii|Hi  »arm  nMard  dim  Ix^Aonif 

<l«  I'I'.kIih«  tît  do  w»«  |î:iatH,  tonjoura  nicnucôa  par  lc«S4irni- 

ziiih;  uiaiH  il  mourut  dAx  l'anni^i^  885. 
(88:..)  On  iMut  alore  un  Hainl  pr<\tro  nomm<^  F^tionno; 

il  fallut  .-nfonœr  Ich  port«H  dn  la  maison  ou  il  H'élait  rélu- 
I  gié,  pour  lui  lainî  am-ptrr  \o  fardeau  do  la  papauté,  Hi  lourd 

<laiis  1«»«  oirconstancoH  artuollon.  Une  affrouHo  «i^chcroHJW 

avait  amonô  la  famino,  et  ïm  Sarrasin»  avoc  lo  {Muiple 

■ivuieut  pill<\  les  (^^^Uwa  vi  lo  palais  du  papo  :  F'ilionno  con- 
hucra  son  riche  patrimoine  à  rt^purer  tous  les  maux,  à 
|jM)urvoir  k  tous  les  besoins. 

Une  heureuse  nouvelle  vint  un  instant  In  distraire  de» 
Idoulcurs  présentes  ;  Hasile  le  Macédonien,  au  moment  de 
jrnourir,  avait  reconnu  les  impostures  de  IMiotius  et  recom- 
Viandé  h  soti  lUs  Léon  de  le  chasser  de  son  siège.  Le  nouvel 
l'iiipcreur,  qui  détestait  cet  indigne  patriarche,  fut  lidélo 

sa  promesse,  et  lit  C(>ss(;r  le  schisme  grec.  Pholius  mou- 
l'ut  (piehjues  années  a[)ré8. 

Lu  <li(Me  de  Trihur  venait  (Kî  pro<;éder  à  un  nouv(;au  et 
flcniicr  partage  d<'s  Imitais  de  Chai'lemagne,  et  l'Italie,  restée 
jaiKs  chef,  (hîvint  la  |)roie  du  plus  fort.  Dans  ce  désordre, 
l'indépendance  du  Saint-Siégcî  fut  souvent  méconnue,  et 
|LMiialheur  du  peuple  fut  au  comble.  C'est  au  milieu  de  ces 
ristes  circonstances  que  Formose  succéda  à  Etienne  V  (891). 

Foriuosc  était  évéque  de  Porto  quand  il  fut  appelé  au 
l'ôiie  pontifical  ;  plein  de  zélé,  d'expérience  et  d'activité, 

s'occupa  de  tous  les  intérêts  de  l'élise,  et  n'épargna  rien 
ourniaintenir  la  di8cij)line  dans  un  temps  où  les  désordres 
fvils  rendaient  cette  entreprise  bien  difficile. 

La  plus  affreuse  anarchie  régnait  alors  en  Italie,   où 
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plusieurs  ambitieux  se  disputaient  la  couronne  impériale. 
Le  pape,  qui  souffrait  plus  que  tout  autre  de  ces  désordres, 
crut  trouver  uu  appui  dans  Gui  de  Spolète,  puis  duns 
Lambert,  fils  de  ce  prince.  A  la  fin,  trompé  dans  ses  espé- 
rances, il  appela  Arnould,  roi  de  Germanie,  et  le  couronna 
empereur  lorsqu'il  lut  entré  à  Uome,  où  dominait  une 
faction  ennemie  du  souverain  pontife.  Formose  mourut 

sur  ces  entrefaites  (896).  , .         j    . 

Au  milieu  des  épreuves  que  l'Église  eut  à  subir  pendant 
le  i^«  siècle,  elle  eut  la  consolation  de  voir  de  nouvelles 
nations  embrasser  le  christianisme.  Nous  avons  parlé  des, 
Danois  et  des  peuples  du  nord  évangélisés  par  saint 
An^chaire;  les  Bulgares,  préparés  à  la  Foi  par  la  sœur  de 
leur  roi  Bogoris,  se  convertirent  sous  le  pontificat  de  saint  | 
Nicolas.  Comme  l'Évangile  leur  avait  été  annoncé  par  des, 
missionnaires  venus  de  Constant)  nople,  ils  restèrent  atta- 
chés à  cette  Église,  et  plus  tard  se  séparèrent  avec  elle  de 
l'unité.  Bogoris  renonça  k  la  couronne  pour  aller  finir  ses 
jours  dans  un  uionastère.  ,  .      „ 

C'est  aussi  au  pontificat  de  Nicolas  I"  et  d'Adrien  II  que 
l'on  rapporte  la  conversion  de  quelques  peuples  slaves  et 
des  Russes,  qui  reçurent  comme  tous  les  barbares  la  civili- 
sation avec  la  Foi.  L 
L'Église  eut  à  enregistrer  de  nombreux  martyrs  pendanl 
rette  période,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  en  racoE- 
tant  les  fureurs  des  empereurs  iconoclastes  ;  le  fanatismj 
musulman  en  fit  plusieurs  en  Espagne,  entre  autres  1'^ 
vèque  samt  Euloge.  En  Orient,  les  provinces  occupées  par  le 
Arabes  eurent  aussi  leurs  martyrs.  Dans  le  Nord,  les  Norj 
mands  ou  Danois  exerçaient  de  grands  lavages.  Vers  870 
une  sainte  abbesse,  nommée  Ebba,  voyant  son  couvent  su 
le  point  d'être  envahi  par  les  barbares,  et  redoutant  leï 
brutalité  sacrilège,  détermina  par  son  exemple  les  re^ 
gieuses  à  se  mutiler,  en  se  coupant  h  nez  et  la  lèvre  supe 
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rieure.  Les  Danois  arrivèrent  ;  saisis  d'horreur  à  leur  vue 
ils  n'osèrent  en  approcher  et  mirent  le  feu  au  couvent! 
Les  héroïque  ■  vinrços  périrent  dans  les  flammes. 

L'e&sor  que  Gharlemagne  avait  donné  aux  lettres  s'arrêta 
au  mili.3u  des  guerres  que  se  lirent  ses  successeurs  :  aussi 
Alcuni,  Théodulfe  d'Orléans  et  quelques  autres  dont  nous 
avons  déj^.  eu  occasion  de  parler,  n'eurent  pas  de  succes- 
seurs, et  nous  n'avons  à  citer  après  eux,  parmi  les  écrivains 
.ecclésiastiques,  que  Jonas,  cvéque  d'Orléans ,  Florus,  diacre 
j  dii  Lyon ,  Raban-Maure,  archevêque  de  Mayence ,  Hinc- 
I  n.    ,  archevêque  de  Roims,  et  Agobard,  de  Lyon. 

En  872  mourut  l'Irlandais  Scot  Origène,  dont  les  écrits 
sont  remplis  d'e-reurs  :  on  lui  a  attribué  une  influence 
plus  grande  qu'il  ne  l'a  eue  en  réalité.  Ses  erreurs  portaient 
I  particulièrement  sur  l'Eucharistie. 


:  et  la  lèvre  ma 


Empire  a*Occldenf.-«  France. 

(814-.)  Louis  le  Débonnaire,  auquel  Gharlemagne  avait 
bissé  la  couronne  impériale,  était  instruit,  pieux,  sage  et 
Wave  ;  mais  la  dépendance  dans  laquelle  son  père  l'avait 
'enu  à  l'égard  des  affaires  publiques  n'avait  pas  donné  à 
te  jeune  prince  la  science  du  gouvernement;  elle  avait,  au 
Contraire,  paralysé  en  lui  l'initiative  de  la  volonté,  si  néces- 
laire  cependant  pour  tenir  d'une  main  ferme  les  rênes  du 
fouvernement. 

Le  luxe  do  la  cour  d'Aix-la-Chapelle  y  avait  amené  des 
lésordres  que  Louis  s'appliqua  à  faire  disparaître  ;  malheu- 
jeusement  les  soins  qu'en  général  il  donnait  aux  détails  de 
jréférence  àrensemble,firent  bientôt  reconnaître  la  faiblesse 
le  son  caractère.  Cependant  le  prestige  de  grandeur  et  de 
^rce  que  le  nom  de  Gharlemagne  avait  laissé  à  l'empire  se 
kserva  quelques  années.  Le  pape  Etienne  IV  vint  sacrer 
"•553  à  Reims.  Léon  V,  empereur  d'Orient,  lui  envoya 


192 


HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 


une  ambassade,  tandis  que  nul  ennemi  n'osait  attaquer 
8es  frontières,  et  qu'au  dedans  tout  semblait  obéir  encore 
à  l'impulsion  du  grand  empereur. 

Mais  il  fallait  plus  qu'une  force  factice,  plus  qu'un  sou- 
venir de  puissance  et  de  gloire  pour  maintenir  Tunité 
d'un  empire  composé  de  tant  d'éléments  divers.  Chacun 
des  peuples  que  le  sceptre  de  Charlemagne  avait  réunis 
tendait  à  se  constituer  une  nationalité  propre  avec  ses  tra- 
ditions, sa  langue  et  ses  coutumes.  Le  tort  de  Louis  le 
Débonnaire  fut  de  leur  donner  des  chefs  qui,  par  ambition 
ou  jalousie,  adoptèrent  ces  rivalités,  ces  haines  nationales, 
et  s'en  servirent  au  profit  de  leur  intérêt  particulier. 

Ces  chefs  furent  ses  propres  (ils,  Lothaire,  Pépin  et 
Louis.  Dès  l'année  817.il  régla  entre  eux  un  partage 
Lothaire  fut  associé  à  l'empire.  Pépin  nommé  roi  d'Aqui- 
'taine,  et  Louis,  roi  de  Bavière. 

Bernard,  fils  de  Pépin,  auquel  le  titre  de  roi  d'Italie! 
avait  été  confirmé,  prétendant  que  ce  titre  lui  donnait  | 
droit  à  la  couronne  impériale,  se  révolta  contre  son  oncle, 
et  marcha  contre  lui;  ayant  été  vaincu,  il  alla  se  jeter  auxl 
pieds  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  le  fit  juger  lui  et  ses 
complices.  La  peine  de  mort  fut  prononcée;  l'empereur 
crut  être  clément  en  faisant  seulement  crever  les  yeux  à 
Bernard.  Ce  malheureux  prince  mourut  des  suites  de  ce| 
supplice,  et  son  royaume  fut  attribué  à  Lothaire. 

Les  quinze  premières  années  du  règne  de  Louis  furentl 
paisibles,  et  il  n'eut  à  prendre  les  armes  que  contre  les  Bre- 
tons, dont  le  duc  Morvan  se  faisait  appeler  roi,  et  contre  les| 
Gascons,  qu'il  soumit  par  un  de  ses  lieutenants. 

Cependant  l'impératrice  Ermengarde  étant  morte,  Loiiiîl 
épousa  Judith  de  Bavière  l'année  suivante;  mais  rien  M 
pouvait  le  distraire  ni  chasser  le  remords  que  le  suppliel 
et  la  mort  de  Bernard  avaient  fait  naître  dans  son  âme. 
Croyant  céder  à  la  voix  de  sa  conscience  trouOive,  i  enip-i 
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reur  voulut  se  soumettre  à  une  pénitence  publique  devant 
les  évoques  assemblés  à  Attigny-sur-Aine  (822).  C'était 
abaisser  l'autorité  impériale  aux  yeux  des  peuples,  pour 
qui  le  châtiment  de  Bernard  n'avait  été  qu'une  juste  puni- 
tion de  sa  révolte. 

Après  quatre  années  de  mariage,  Judith  eut  un  fila, 
nommé  Charles,  et  sa  mère  voulut  pour  lui  un  royaume! 
Cédant  à  ses  sollicitations,  Louis  le  Débonnaire  lui  on 
forma  un  de  l'Helvétie  et  de  la  Souabe,  sous  le  nom  de 
royaume  d'Allemagne. 

On  commençait  à  murmurer  de  la  faveur  que  Louis  et 
Judith  accordaient  à  Bernard,  duc  de  Septimanie  et  iiis 
de  Guillaume  au  Court  Nez,  duc  de  Toulouse  ;  ce  n'était  au 
fond  qu'un  prétexte  au  mécontentement  et  à  la  jalousie 
des  fils  de  l'empereur.  La  rébellion  éclata  en  830,  par  le 
refus  des  princes  de  marcher  avec  l'empereur  contre  le  duc 
de  Bretagne  révolté. 

Louis  abandonné  fut  obligé  de  se  livrer  à  ses  fils.  Pépin 
et  Louis.  Bernard  fut  renvoyé,  Judith  enfermée  dans  le 
couvent  de  Sainte-Radégonde,  à  Poitiers  ;  et  l'on  allait  pro- 
céder à  la  déposition  de  l'empereur,  sans  l'opposition  de 
Lothaire.  L'année  suivante,  l'assemblée  nationale,  tenue  à 
Nimègue  (Hollande),  rendit  son  autorité  à  Louis  le 
Débonnaire,  qui  rappela  aussitôt  Judith  et  pardonna  à  ses 
fils. 

Ce  généreux  pardon  parut  de  la  faiblesse  et  enhardit  les 
rebelles;  Pépin  reprit  les  armes  à  l'instigation  de  Bernard, 
duc  de  Septimanie,  qui  avait  passé  de  son  côté,  et  il  rava-! 
gea  le  midi  de  la  Loire. 

Louis  le  Débonnaire  marcha  contre  lui,  le  fit  déclarer 
déchu  de  la  royauté,  et  un  nouveau  partage  eut  lieu. 
Lothaire,  Pépin  et  Louis,  irrités  de  ces  continuelles  divi- 
sions de  l'empire,  voulurent  contraindre  leur  père  à  main- 
tenir le  premier  partasre  :  ils  s'avanfèrpnt  4fxno  /.Ko«,.«  -\ 
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la  tête  d'une  année,  juscju'à  Ilothfeld  (champ  rouge),  appelé 
depuis  Lugenfeld  (champ  du  mensonge). 

(833.)  Lothaire  était  accompagné  du  pape  Grégoire  II, 
dont  la  présence  devait  sanctionner  le  décret.  Mais  ce  pontife, 
ayant  vainement  employé  les  moyens  de  conciliation, 
abandonna  les  fils  rebelles  et  retourna  en  Italie. 

Louis  le  Débonnaire,  dont  l'incapacité  devenait  chaque 
jour  plus  évidente,  se  vit  abandonné  peu  à  peu  de  ceux 
qui  l'avaient  suivi;  alors  il  se  rendit  dans  le  camp  de 
ses  fils  avec  Judith  et  le  jeune  prince  Charles.  Les  trois 
princes  partagèrent  l'empire,  confinèrent  Judith  dans  une 
forteresse  et  son  fils  dans  un  couvent.  Lothaire,  à  la  garde 
duquel  on  avait  laissé  l'empereur,  le  fit  déposer  par  l'as- 
semblée nationale,  convoquée  à  Gompiègne.  Mais  ce  n'était 
point  assez:  Ebbon,  archevêque  de  Reims,  pour  servir 
l'ambition  de  Lothaire,  fit  rédiger  une  confession  par 
laquelle  le  malheureux  prince  se  déclarait  coupable  de 
huit  grands  crimes,  et  il  la  lui  fit  lire  à  Soissons  dans  l'é- 
glise de  Saint-Médard.  On  vit  alors  le  fils  de  Charlemagne, 
dépouillé  (le  la  couronne,  agenouillé  sur  le  pavé  en  pré- 
sence de  son  fils  et  du  peuple,  se  déclarer  indigne  du 
trône  et  se  soumettre  à  une  pénitence  publique. 

Cette  action  dénaturée  souleva  toute  la  nation.  Pépin  et 
Louis,  soit  honte,  soit  remords,  vinrent  se  jeter  aux  pieds 
de  leur  père,  qui  leur  pardonna.  Lothaire  reprit  les  armes; 
mais  cette  fois  ce  fut  lui  qu'on  abandonna.  Forcé  de  se 
rendre ,  il  reçut  l'ordre  de  retourner  dans  son  royaume  d'I- 
talie (835).  Les  décrets  de  l'assemblée  deCompiègne  furent 
cassés;  Ebbon  se  démit  de  son  évéché,  et  Lothaire  fut 
dépouillé  du  titre  impérial,  que  l'on  rendit  à  Louis  le 
Débonnaire;  le  reste  de  l'empire  fut  partagé  entre  Pépin, 
Louis  et  Charles. 

Pépin  mourut  eu  838.  Vaincu  par  les  instances  de 
l'ambitieuse  Judith,  l'empereur,  à  la  diète  de  Worms, 
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partagea  l'empire  entre  Charles  et  Lothaire,  avec  lequel  il 
venait  de  se  réconcilier  (839).  Louis,  réduit  à  son  royaume 
de  Bavière,  se  révolta.  En  môme  temps,  les  Aquitains, 
refusant  d'obéir  à  Charles,  couronnèrent  Pépin  II  fils  de 
Pépin  leur  roi,  et  il  fallut  que  Louis  allât  combattre 
contre  son  petit-fils;  rappelé  par  la  révolte  de  Louis,  il  se 
préparait  à  marcher  contre  lui,  quand  il  mourut  à  Ingel- 
heim,  près  de  Mayence.  A  la  nouvelle  de  la  maladie  de 
son  père,  le  prince  rebelle  lui  fit  demander  son  pardon  • 
Dites-lui  que  je  lui  pardonne,  répendit  l'empereur  mou- 
rant, mais  quil  sache  qu'il  m'arrache  la  vie. 

De  mauvais  fils  ne  pouvaient  être  de  bons  frères;  la  mé- 
sintelligence éclata  bientôt  entre  ces  princes,  et  ils  prirent 
les  armes  :  Lothaire  et  Pépin  II  d'une  part,  c'est-à-dire  le 
midi,  Louis  et  Charles  de  l'autre,  c'est-à-dire  le  nord, 
se  trouvèrent  en  présence.  La  bataille  se  livra  à  Fon- 
tenay  (département  de  l'Yonne);  le  carnage  fut  horrible 
des  deux  côtés  :  la  victoire  resta  à  Louis  et  à  Charles. 
L'empire  franc  périt  dans  cette  sanglante  journée  :  il  ne 
resta  que  des  royaumes  définitivement  séparés  et  le  titre 
impérial,  véritable  pomme  de  discorde  jetée  entre  les  sou- 
verains. 

Une  assemblée  tenue  à  Verdun  ratifia  et  fixa  ce  qui  avait 
été  décidé  sur  le  champ  de  bataille  de  Fontenay;  les  pro- 
vinces situées  à  l'ouest  de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  du 
Rhône  et  bornées  au  sud  par  la  Méditerranée,  l'Ebre  et  les 
Pyrénées  furent  données  à  Charles  le  Chauve,  sous  le 
nom  de  France;  toute  la  Germanie  jusqu'au  Rhin  fut  le 
partage  de  Louis,  appelé  depuis  le  Germanique;  Lothaire 
eut,  avec  le  titre  d'empereur,  l'Italie  et  la  partie  orientale 
de  la  France,  comprise  entre  les  États  de  Charles  et  ceux 
de  Louis,  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  De  son  nom  ses 
Etats  prirent  le  nom  dp  Lotharingie  ou  Lorraine. 
.„...^  ^.^.„  ,.^X3  *  liiow  iic  suDii  iu  même  aivision  que 
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rcrapire,  et  dans  l'histoire  de  France  nous  allons  suivre 
Charles,  plus  tard  surnommé  le  Chauve. 

Charles,  à  peine  âg6  de  vingt  ans,  sans  expérience, 
sans  énergie,  se  trouvait  à  la  tôte  d'un  royaume  menacé, 
au  dehors  par  les  Normands,  qui  infestaient  les  côtes,  les 
Sarrasins,  qui  ravi|geaient  le  midi  ;  au  dedans  par  la 
révolte  de  l'Aquitaine  et  de  la  Bretagne  et  la  turbulence 
des  grands  vassaux.  Pendant  qu'on  se  battait  à  Fontenay, 
les  Normands,  remontant  la  Seine,  avaient  pillé  et,  brûlé 
Uoucn.  Nul  ne  les  avait  repoussés;  aussi  chaque  année  les 
voyait  revenir  plus  nombreux  et  plus  avides,  montés  sur 
des  barques  légères,  au  moyen  desquelles  ils  portaient 
jusque  dans  le  centre  do  la  France  le  pillage  et  la  désola- 
tion. Tous  idolâties,  ils  nourrissaient  une  grande  haine 
contre  le  christianisme,  et  semblaient  se  plaire  à  la  ruine 
des  monastères,  des  églises,  à  la  mort  des  prêtres  et  des 

moines. 

Les  populations,  incapables  de  se  défendre,  fuyaient  em- 
portant ce  qu'elles  pouvaient  dérober  aux  envahisseurs  : 
la  désolation  était  générale ,  car  les  barques  des  pirates  du 
Nord  croisaient  à  l'embouchure  de  tous  les  fleuves,  de  la 
Somme  à  la  Garonne.  S'étant  emparés  de  l'île  de  Noir- 
moutiers,  ils  y  brillèrent  un  célèbre  couvent  de  Bénédictins, 
et  firent  de  cette  station  le  point  de  départ  de  leurs  expédi- 
tions et  l'entrepôt  de  leur  butin.  On  dit  que  Noménoé,  duc 
do  Bretagne,  les  avait  appelés  pour  ruiner  trois  villes, 
Nantes,  Rennes  et  Vannes,  restées  fidèles  au  roi. 

Charles,  au  lieu  de  repousser  les  Normands,  alla  com- 
battre en  Aquitaine  son  neveu.  Pépin  II,  qui  soutenait 
Bernard  de  Septimaiiie,  l'ancien  favori  de  son  père;  puis, 
sans  avoir  vaincu,  il  revint  -ontre  Noménoé.  Le  résultat 
de  ces  deux  guerres  fut  quo  Pépin  garda  son  royaume 
d'Aquitaine,  et  le  duc  de  Bretagne,  le  titre  de  roi  pour 
lequel  il  avait  guerroyé.  Mais  tandis  que  le  faible  Charles 
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était  occupé  on  Bretagne,  les  Normands,  conduits  par  leur 
terrible  chef  Bagnard  (8i5),  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Paris,  dont  les  habitants  avaient  fui,  et  ils  y  avaient  fait 
un  riche  butin.  Charles  acheta  leur  retraite  par  sept  mille 
livres  pesant  d'argent. 

Chacune  des  années  qui  suivirent  fut  marquée  par  de 
nouvelles  dévastations  ;  Nantes,  liordeaux,  Saintes,  furent 
pillées;  Angers,  Bennes,  le  Mans,  Beauvais,  eurent  le 
môme  sort.  La  désolation  était  au  comble  :  personne  ne 
songeait  à  défendre  le  pays;  les  villes  étaient  ouvertes, 
l'autorité  des  magistrats  méconnue;  on  eut  dit  un  sauve 
qui  peut  général  à  voir  le  désordre  en  face  de  tant  de 
maux.  Abandonnés  par  le  souverain,  les  seigneurs  se 
bâtissaient  sur  les  hauteurs  dos  châteaux  fortifiés,  véri- 
tables nids  d'aigles  où  ils  se  trouvaient  en  sûreté  contre  les 
pirates,  et  d'où,  plus  tard,  ils  défièrent  souvent  l'autorité 
royale.  Les  abbayes  s'entourèrent  de  fossés  et  de  remparts, 
derrière  lesquels  les  paysans  accouraient  se  réfugier  à 
chaque  apparition  des  hommes  du  Nord. 

La  guerre  continuait  pourtant  en  Aquitaine,  où  les  sei- 
gneurs, mécontents  de  Pépin  II,  avaient  appelé  Charles  le 
Chauve.  En  852,  la  trahison  livra  Pépin  II  au  roi  de 
France,  qui  l'enferma  dans  un  couvent.  Noménoé  venant 
de  mourir,  Charles,  au  lieu  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  ressaisir  le  pouvoir,  laissa  le  titre  de  roi  à  son  fils 
Erispoé,  sous  la  seule  condition  d'hommage. 

L'empereur  Lothaire  I"  mourut  en  855,  après  avoir  par- 
tagé ses  États  entre  ses  trois  fils  :  Louis,  l'aîné,  eut  l'Italie 
avec  le  titre  d'empereur  ;  Charles  eut  la  Provence,  et  Lo- 
thaire les  provinces  situées  entre  la  Meuse  et  le  Bhin. 

Cependant  les  maux  de  la  France  s'aggravaient  par  l'in- 
curie du  roi  et  les  ravages  des  Normands,  qui,  à  chaque 
course,  pénétraient  plus  avant  dans  le  royaume.  Deux 
fois  ils  attaquèrent  Paris,  et  se  retirèrent  emportant  un 
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riche  butin  et  l'argent  avec  lequel  on  payait  leur  retraite. 

Ces  malheurs  liront  naître  l'esprit  de  chevalerie,  a  Des 
seigneurs,  puissants  par  leur»  richesses,  leur  valeur  et  leur 
force  corporelle,  dit  un  auteur  moderne,  se  déclarèrent 
les  protecteurs  du  pauvre  peuple  et  du  clergé,  sans  autre 
récompense  que  les  chants  populaires,  dans  lescjuels  la  cré- 
dule reconnaissanc^î  du  temps  célébrait  et  amplifiait  leurs 
exploits.  De  ce  nombre  fut  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou, 
le  père  de  la  troisième  dynastie  de  nos  rois  (Ozaneaux).  » 
(860.)  Après  avoir  dans  mainte  et  mainte  rencontres 
repoussé  les  Normands,  llobert  mourut  en  héros.  Dans  le 
môme  temps  Baudouin  Bras-de-Fer,  ayant  enlevé  Judith, 
fille  du  roi  et  déjà  veuve,  Charles  chargea  son  fils  de  punir 
cet  insolent  vassal;  mais  le  jeune  prince  fut  vaincu.  Le 
faible  monarque,  non  content  de  pardonner,  créa  pour 
Baudouin  le  comté  de  Flandre,  qui  devint  si  important. 

La  Bretagne  n'était  pas  tranquille.  Salomon,  cousin 
d'Erispoé,  l'avait  tué  en  857,  et  avait  obtenu  de  Charles  le 
Chauve  de  le  reconnaître  roi,  en  récompense  de  l'aide  qu'il 
lui  avait  donné  pour  chasser  les  Normands  d'Angers. 
Salomon  périt  dans  une  révolte,  et  la  Bretagne  devint  la 
proie  des  factions,  qui  tour  à  tour  appellèrent  les  Nor- 
mands. 

L'année  869,  le  roi  de  Lorraine,  Lothaire  II,  mourut 
sans  enfants;  Charles  le  Chauve  profita  de  l'éloignement 
de  son  frère,  Louis  le  Germanique,  et  de  son  neveu,  l'em- 
pereur Louis  II,  frère  de  Lothaire  II,  pour  se  faire  recon- 
naître roi  de  ce  pays  et  couronnera  Metz.  Louis  le  Germa- 
nique réclama,  puis  il  s'entendit  avec  son  frère  Charles  le 
Chauve  pour  s'emparer  de  la  Provence  ;  ils  confirmèrent 
leur  partage  injuste  par  le  traité  de  Mersen  (870). 

L'empereur  Louis  II  mourut  en  875,  ne  laissant  qu'une 
fille,  Ermengarde,  mariée  plus   tard  à  Boson.  Aussitôt 
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impériale;  mais  nvuiit  d'allor  à  lloiao,  il  aHMeinbla  iet 
grands  du  royaumn  à  KicpHi-sur-Oisu,  et,  pour  \o.»  int^reu- 
aer  à  la  (Uiïvnm  du  royaumo,  d<»  plus  ou  |)lus  pressé  par  les 
Normands,  il  rtiudit  les  coniU^s  hér(''dilaiivs.  Il  uietUut 
ainsi  le  couihle  aux  laildosscs  et  aux  imprudences  de 
son  règne,  et  créait  une  foule  de  petits  souv(!raius  qui, 
sous  prétexte  de  résister  aux  harhares,  se  préparaient  «"i 
résister  au  roi  lui-niéme,  en  lui  refusant  toute  vassalité. 
De  cette  époque  date  réellement  la  féodalité  (de  /idèlen,  féal, 
féaux),  OM  du  moins  son  développement  rapide;  re  fut 
au  détriment  de  l'autorité  royahi,  qu'elle  finit  pjir  absorber. 

Charles  le  Chauve  se  rendit  alors  en  Italie,  et  se  fit  cou- 
ronner empereur  par  le  pape  Jean  VIIl;  puis  il  se  h»\ta  de 
revenir,  à  la  nouvelle  que  Carloman,  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique, marchait  contre  lui  à  la  tête  d'unr;  armée.  En 
passant,  il  créa  son  beau -frère  Uoson,  duc  de  Lombardie. 
La  mort  arrêta  Charles  au  pied  du  mont  Ccnis.  On  accusa 
un  juif,  Sédécias,  son  médecin,  de  lavoir  empoisonné.  Ce 
prince  était  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ;  il  en  avait  régné 
trente-huit.  Il  laissait  la  France  épuisée  par  les  honteux 
tributs  payés  aux  Normands,  et  dépeuplée  par  les  deux  ou 
trois  pestes  et  les  onze  épouvantables  famines  qui  furent 
la  conséquence  des  ravages  de  ces  barbares,  au  nord  et  à 
l'ouest,  et  de  ceux  des  Sarrasins  au  sud. 

(877.)  Louis  II  le  Bègue,  le  seul  fils  de  Charles  le 
Chauve  qui  lui  survécût,  avait  trente-et-un  ans,  un  corps 
faible  et  un  esprit  débile.  Comme  son  père,  il  prodigua  aux 
seigneurs  les  domaines  royaux.  Louis  II  n'occupa  le  trône 
que  deux  ans  et  le  laissa  à  ses  deux  fils,  Louis  III  et  Cai^ 
loman.  Sa  femme  était  enceinte  quand  il  mourut  (879). 

Ces  deux  jeunes  princes  eurent  de  la  peine  à  se  faire  re- 
connaître rois  au  milieu  de  la  confusion  qui  régnait  alors. 
Ils  ne  partagèrent  pas  le  royaume,  et  occupèrent  le  trône 
conjointement  avec  un  parfait  accord.  Louis  iïi  avait  dix- 
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sopt  fin»,  Carlom/in,  tn»izp  h  pcinr.  Cos  doux  nnfnntB  fiirrnt 
de»  hérofi,  mais  leur  vin  fut  trop  courtn  pour  !<•  Hulut  dn  la 
France.  L<Mir  prcmuTRoiii  fut  d'iillnr  r(^prini«»r  l'orguoil  do 
llogon,  cr(V'  duc  do  Lciinhardif»  par  Charlft»  lo  (ihauvo,  et 
qui  prouail  le  titre  de  r«>i  de  Provence.  IloHon  fut  battu, 
mais  il  obtint  de  j(ard(!r  son  royaume. 

LoH  deux  jeun<'8  rois  avaient  biVt<^  bi  conclusion  de  cette 
guerre,  à  la  nouvelle  des  ravages  (|ue  les  Normands  exer- 
çaient dans  le  nord,  après  avoir  tailb^  en  pièces  huit  mille 
Fraih;ai8  conduits  par  lienneiniin,  frère  de  Baudoin  Hras- 
dc-Fer.  Louis  111  ac(!ourut  à  la  tôte  d'une  arm('*e  et  battit 
les  Normands  à  Saucourt  (Somme)  (8H2).  Malbeureuse- 
ment  il  mourut  l'annt^;  suivante  à  Saint-Denis,  où  il  &o, 
brisa  la  t(Ue  contre  une  porte  basse  so»is  la(|U(»lle  son  che- 
val l'avait  emporté.  Le  jeune  Carloman  ne  lui  survécut 
([ue  deux  ans,  et  périt  des  suites  d'un  accident  arrivé  à  la 
chasse  (884). 

Il  restait  un  tils  posthume  de  Louis  II  le  Hèf^ue,  Charles; 
mais  que  faire  ab)rs  d'un  roi  de  cinq  ans?  Les  sei{^neurs 
s'cnt(îndirent  pour  confier  le  gouvernement  de  la  Franco  à 
l'empereur  Charles  le  Gros,  lîls  de  Louis  le  Germanique, 
le  seul  prince  ([ui  restât  de  la  famille  carlovingienne. 

Les  Normands  se  réjouirent  de  ce  choix  ;  ils  savaient, 
qu'à  l'exemple  de  son  oncle  Charles  le  Chauve,  c'était 
avec  de  l'or  et  non  avec  le  fer  qu'il  les  avait  éloignés  par- 
tout où  il  les  avait  rencontrés.  Ils  parurent  donc  bientôt 
plus  nombreux  que  jamais  sous  les  murs  de  Paris.  Le 
malheur  avait  instruit  les  Parisiens  (885)  :  prévoyant  le 
retour  des  pirates,  ils  avaient  fortifié  leur  île,  et  ils  étaient 
résolus  à  se  défendre,  encouragés  par  deux  braves,  Eudes, 
comttî  de  Paris,  fils  de  Robert  le  Fort,  et  l'évêque  Gozlin, 
qui  présidaient  à  la  défense.  * 

Le  Normand  Sigefried,  étonné  de  la  résistance,  entre- 
prit de  faire  le  siège  de  la  ville.  Cependant  Gozlin  était 
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mort;  le  fort  du  midi,  qui  di^nMidait  un  des  ponts,  avait 
m  emporté  par  uno  inondation,  et  hm  vivres  oommen- 
çaiont  à  manquer.  U»  habiUints  étaient  prétH  à  se  livrer 
au  découragement,  lompie  parut  Charles  1«.  (iros,  auquel 
Eudes  avait  été  demander  des  «ecourn.  Au  lieu  de  com- 
Iwttrc,  eolilclie  emjHTeur,  reniant  le  siing  de  Cliarlemagne 
qui  coulait  dans  ses  veines,  aelieta  la  retraite  des  Nor- 
m;mds  et  leur  donna  l'autorisation  d  aller  piller  la  Bour- 
gogne. Pour  lui  il  reprit  le  chemin  de  l'Allenuigne. 

Un  cri  d'indignation  s'éleva  contre  Charles  le  Gros,  et 
les  seigneurs  allemands  lui  refusèrent  rohéissance.  Ahan- 
donné  de  tous,  l'empenîur  se  vit  réduit  à  vivre  des  se- 
cours de  Liuthert,  évéque  de;  Mayence.  Il  termina  miséra- 
blement ses  jours  en  888,  après  avoir  été  déposé  à  la  diète 
de  Trihur. 

Des  débris  du  vaste  empire  de  Charlemagne,  réuni  un 
instant  sous  le  sceptre  de  Charles  le  Gros,  se  formèrent 
cinq  royaumes  indépendants  :  La  France,  qui  reconnut 
pour  roi  Eudes,  le  défenseur  de  Paris  ;  V Allemagne  ou  Ger- 
manie, où  l'on  donna  la  couronne  à  Arnolfe  ou  Arnould, 
fils  illégitime  de  Carloman  de  Bavière;  Y  Italie  fut  parta- 
gée ou  plutôt  disputée  entre  Béranger,  duc  de  Frioul,  et 
Gui,  duc  de  Spolète;  la  Provence  resta  indépendante  sous 
Louis,  fils  de  Boson;  et  la  Bourgogne  transjuranne  prit  le 
titre  de  royaume,  sous  Rodolphe,  gouverneur  de  l'Helvétie, 
qui  se  rendit  indépendant. 

Outre  ces  cinq  royaumes,  les  duchés  de  Bourgogne,  de 
Bretagne  et  de  Flandre  acquirent  aussi  une  espèce  d'in- 
dépendance, et  Rainulfe,  comte  de  Poitiers,  prit  le  titre  de 
roi  des  Aquitains. 

Après  un  tel  morcellement  de  l'empire  et  de  la  France 
même,  on  voit  qu'il  ne  restait  à  Eudes  que  le  pays  com- 
pris entre  la  Loire  et  la  Somme;  encore  y  rencontrait-il 
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ruitorilé  :  Hériheri  I**,  comtrt  de»  Vorman^loi»,  ot  Poul- 
ijueii  I",  comte  d'Anjou. 

K\u\c*  eut  kê  armai  h  In  main  {Mîiuliint  tout  mn  rh^e. 
.luH^iu'rn  W):i,  il  iH»  n-Msa  «I.»  guerroyer  le»  Noriiiaiidii, 
rluTchiiia  toujours,  |wir  de  rupidi'»  m!iuci»uvre«,  A  leur  fer- 
mer Itt  navigation  doH  rivièreH.  Souvent,  pour  faire  vivre 
IM  noldat»,  il  futeontraint<le  dévaster  comme  eux  le  pay»; 
•ouvont  vainqueur,  quelquefoirt  vaincu,  il  He  vit  réduit  à 
leur  payer  do  gro^uen  rançouH.  Main  l'exemple  de  m\\  cou- 
rage et  le  danger  excitaient  la  valeur  individuelle  de»  Fran- 
çais, qui  86  ranimait  dans  cj»s  lutU;»  «ann  nombre  aux- 
quelles les  moinoH  m^mefl  pretuiient  part. 

L'épuinemont  du  «ol,  autant  que  la  résistance,  vmiait 
d'éloigner  le»  Normands,  U)r8(iue  Foulcjuca,  archevéqu'*  do 
Heims,  et  Hérihert,  comte  de  Vermandr)iH,  troubleront  lo 
royaume  on  rappelant  les  droits  du  fils  postbumc  d(5  Louis 
lo  BAgue,  Cbarles,  nurnommé  le  Simple,  alors  Agé  do  qua- 
torze ans,  ot  ils  lo  couronnèrent  à  Uoims,  le  28  janvier  893. 

C'étiiit  le  signal  de  la  guerre  civile;  mais  des  deux  côtés 
on  manquait  do  ressources  pour  la  pousser  avec  vigueur. 
Kndes  et  Charles  convinrent  d'un  partage;  il  n'était  point 
encore  tlxé,  lorsque  lo  roi  Eudes  mourut  (898).  Son  frère 
llobert  lui  succéda,  avec  le  titre  de  duc  de  France;  Cbarles 
le  Simple  eut  seul  C4»lui  de  roi. 
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Le  traité  de  Verdun  avait  donné  à  Lothaire,  fils  aîné  de 
Louis  le  Débonnaire  avec  le  titre  d'tii-  ."e'U',  l'Italie  et  le 
pays  compris  entre  le  Rhône,  la  Sr  <  •  ♦•  la  .leuse  et  i'Es- 
(uiut  à  l'est,  et  la  Germanie  à  l'ouest,  jusqu'à  la  mer  du 
Nord  (844).  Ses  États  se  trouvaient  exposés  aux  attaques  des 
Arabes,  des  Grecs  et  des  Normands.  Comme  ils  renfer- 
ihaiert  deux  royaumes  parfaitement  distincts,  il  contla  le 
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gouvcnieracnl  de  celui  du  lud,  i'Iialu',  h  mn  dli  nlué 
Uuii,  ot  M!  réMnri  etlui  «lu  nord  «mi  KotharjuKie. 

Sous  84)11  r^gihi  IcH  Noniumdë  raviig^ront  rrurllr^mcm 
ïtmcàUi»  d«  la  l'riHi.,  a.>  lu  l(„llana,,  .-t  do  la  IIHkujuo,  «t 
Itit  Sâmwiuii  <omnuMi..Ti>iii  à  ne montrt^r vure  lint  lioudi'e*- 
du-IlliAri«.  8(.il  lanwiiiidi.,  8«„t  remords  <h>  mu  vi«  di'r<^g|é'w 
qui  l'avait  nndu  odimix  (8fi5),  Lothairo  iMiqmx  .H  mou^ 
rut  |Mui  npr.>H  (hm  labbayo  où  il  n'éluit  retiré (855).  M 
avait  airiHi  n^glé  h,  partiign  do  «<>«  l^tutn  :  Louin  II  coiiHerva 
l'Italie  et  le  diild.^me  iin|)érial;  Lothairo  II  n^ut  la  partie 
st  i»((«r,tnonale,  depuÎH  lu  mor  du  Nord  jusqu'aux  Voéges, 
ou  la  Lotharingie  proprement  dite;  Charles  devint  roi  de 
Provence,  (t'eat-à-diro  des  province»  «{ui   «'étendent  <icg 
Vosges  à  la  Mt\<literranée.  Ce  dernier  prince  mourut  p«îu 
d'années  apr^s,  et,  comme  il  ne  laissait  pas  d'oufuuts,  sen 
Irères  se  partagèrent  son  royaume  (803). 

Lothaire  II  imita  son  pt'-re  dans  ses  nxnurs  dépravée» • 
épris  de  Valdrade,  il  voulut  répudier  la  reine  Teutkîrge  et 
encourut  ainsi  les  foudres  do  l'Église.  Le  pape  Nicolas  I" 
so  montra  l'invincible  défenseur  de  la  murale  contre  ce 
prince  corrompu. 

Espérant  mettre  les  contrées  voisines  k  Tahri  des  Nor- 
luands,  qui  avaient  pillé  tout  le  pays,  Lothaire  leur  donna 
un  établissement  dans  la  Frise.  Ce  prince  mourut  en  809 
au  milieu  des  troubles  que  sa  conduite  avait  provoqués' 
Comme  il  ne  laissait  point  d'héritier  légitime,  ses  deux 
oncles,  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  profi- 
tant  de   l'absence  de   son   frère,  l'empereur   Louis    II 
occupé  en  Italie  contre  les  Sarrasins,  s'emparèrent  de  là 
Lotharingie  et  do  la  Provence  :  le  traité  de  Mersen  con- 
firma  cette  spoliation.  L'empereur  Louis  II  réclama  contre 
ce  traité;  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  malgré  l'interven- 
tion du  pape  Adrien  II.  U  Lotharingie  ou  royaume  du 
centre  cessait  ainsi  d'exister. 
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Italie. 

Charlemagne,  après  avoir  ^  ^ur*  .  .alie,  l'avait  con- 
fiée à  son  fils  Pépin,  puis  à  be.  ,  iils  de  ce  prince  (81  i). 
Le  gouvernement  de  cette  province  offrait  de  grandes  dif- 
ficultés par  la  résistance  des  seigneurs  tombai  1s  restés  sur 
le  territoire,  d'^s  seigneurs  francs  oui  s'y  étaient  établis  et 
de  quelques  prélrts  ambitieux.  Lors  du  partage  que  fit 
Louis  le  Débonnaire,  Bernard  lôclama  le  titre  d  empereur 
comme  attaché,  disait-il,  à  la  possession  d'^  l'Italie,  et  pour 
''obtenir  il  prit  les  armes;  vainca  et  condamné  à  luort, 
Lodis  le  Débonnaire  commua  la  peine  en  la  perte  de  la 
vue.  Le  jeune  roi  périt  de  cet  affreux  supplice. 

L'Italie  fut  alors  assignée  à  Lothaire,  fils  aîné  de  Louis 
le  Débonnaire.  Pendant  les  longues  guerres  que  se  firent 
les  princes  francs,  ce  royaume  fut  en  quelque  sorte  aban- 
donné à  lui-même.  Le  nord  jouit  d'une  certaine  tranquil- 
lité ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  du  midi  :  les  Sarra- 
sins (833)  pénétrèrent  jusque  sous  les  murs  de  Rome,  ce 
qui  détermina  le  pape  Grégoire  IV  à  fortifier  Ostie.  Ces 
travaux  n'empêchèrent  pas  les  Arabes  de  revenir  et  de 
piller  quelques  églises  de  la  "Ville  éternelle.  Léon  IV  agran- 
dit alors  les  fortifications  de  Rome  et  la  mit  ainsi  à  l'abri 
d'une  nouvelle  attaque. 

Quant  à  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Italie,  où 
dominaient  encore  les  Grecs  et  quelques  seigneurs  lom- 
bards, domptés  mais  non  soumis  par  Gharlemagne,  ce 
n'étaient  que  guerres  et  discordes  que  vinrent  compliquer 
les  Arabes.  Déjà  maîtres  de  la  Sicile,  de  Malte,  de  la  Corse 
et  de  la  Sardaigne,  ils  se  jetèrent  sur  le  continent  à  l'appel 
des  ducs  lombards  armés  les  uns  contre  les  autres. 

(855.)  Louis  II,  qui  venait  de  succéder  à  son  père  Lothaire 
comme  empereur,  descendit  plusieurs  fois  dans  ces  con- 
trées pour  combattre  les  Sarrasins;  mais  la  jalousie  des 
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Grecs,  ayant  excité  la  défiance  des  Italiens  contre  les  Francs, 
rendit  inutiles  leurs  efforts  pour  expulser  les  Arabes,  et 
arma  le  duc  de  liénévent  contre  Louis  II.  Ce  prince  parvint 
nnfin  à  rétablir  son  autorité;  il  ne  put  toutefois  empêcher 
les  Sarrasins  de  s'emparer  de  Tarente  et  de  Bari.  Louis  II 
mourut,  ne  laissant  qu'une  fille,  Ermengarde;  elle  épousa 
Boson,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve  (875). 

Charles  le  Chauve  se  hâta  de  se  rendre  on  Italie,  où  les 
factions  s'agitaient  pour  le  pouvoir  ;  il  y  reçut  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape  Jean  VIII  et,  au  retour,  il  prit 
en  passant  celle  des  Lombards.  Louis  le  Germanique  étant 
mort  en  876,  son  fils  aîné,  Carloman,  voulut  disputer  à 
Charles  le  Chauve  la  possession  de  l'Italie;  mais  le  nouvel 
empereur  mourut  l'année  suivante,  et  Carloman  ne  repa- 
rut plus  (877).  Le  titre  impérial  fut  alors  donné  h  Charles 
le  Gros,  resté  seul  des  trois  fils  de  Louis  le  Germanique;  il 
réunit  donc  un  instant  toutes  les  couronnes  de  Charlemagne. 
Ce  faible  empereur*  ne  s'occupa  pas  de  l'Italie,  où  les 
ducs  continuèrent  leurs  déprédations,  en  dépit  des  com- 
missaires impériaux  et  des  foudres  de  TÉglise.  Incapable 
de  réprimer  ces  excès,  Charles  confia  le  gouvernement  à 
Litard,  évêque  de  Verceil,  qui  se  rendit  odieux  par  cela 
môme  qu'il  représentait  l'autorité  impériale. 

(887.)  Mxis  lorsque  Charles  le  Gros  eut  été  déposé  à  Tri- 
bur,  les  Italiens  voulurent  un  roi  national.  Bérenger,  duc 
de  Frioul,  petit-fils  par  sa  mère  de  Louis  le  Débonnaire, 
se  fit  couronner,  à  Pavie,  roi  des  Lombards.  Gui,  duc  de 
Spolète,  accourut  à  la  tête  d'une  armée,  lui  enleva  la  cou- 
ronne lombarde  et  se  fit  couronner  empereur  par  le  pape 
Etienne  V. 

La  guerre  civile  désola  alors  l'Italie,  qui  devint  la  proie 
du  plus  fort.  Ce  qui  nourrissait  ces  divisions  intestines, 
c'était  la  diversité  des  éléments  dont  la  nation  était  formée 
par  suite  des  invasions  et  des  conquêtes;  on  trouvait  en 
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efifet  sur  le  même  sol,  réunis  par  le  fait  et  séparés  par  l'in- 
térêt et  l'instinct  national,  les  Italiens,  les  Lombards  et  les 
Grecs.  Le  résultat  de  ces  luttes  fut  la  division  de  plus  en 
plus  profonde  des  races,  et  l'afTaiblissement  de  l'autorité 
du  Saint-Siège,  qui,  dans  ces  temps  difficiles,  ne  fut  pas 
toujours  occupé  par  des  pontifes  dignes  de  ce  haut  rang. 
Cependant  Gui  de  Spolète  étant  mort,  Arnould  ou 
Arnolfe,  roi  de  Germanie  depuis  la  déposition  de  Charles 
le  Gros,  avait  été  appelé  par  le  pape  Formose  pour  mettre 
fin  à  la  guerre  que  se  faisaient  Lambert,  fils  de  Gui  de 
Spolète,  et  Bérenger,  son  compétiteur.  Arnolfe  pénétra  de 
force  en  Italie,  fit  trancher  la  tête  à  plusieurs  de  ses 
adversaires,  et  reçut  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  (896).  Les  maladies  qui  se  mirent  dans  son  armée  le 
contraignirent  de  regagner  au  plus  tôt  l'Allemagne. 

Germanie  oo  Allemagne* 

L'Allemagne,  que  le  traité  de  Verdun  avait  donnée  au 
second  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  Louis,  qui  de  son 
royaume  fut  appelé  le  Germanique,  était  exclusivement 
habitée  par  une  population  germaine  dont  les  diverses  tri- 
bus étaient  liées  par  la  communauté  de  race,  de  lemgue, 
et  de  religion,  tout  en  conservant  chacune  leur  caractère 
particulier  et  leur  nationalité  distincte. 

Louis  le  Germanique  battit  plusieurs  fois  les  Normands, 
qui  pénétraient  dans  l'intérieur  du  pays  par  le  Rhin, 
l'Elbe  et  le  Wéser,  et  mit  ses  peuples  à  l'abri  de  leurs 
incursions.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  années  de 
guerre  avec  les  Slaves,  à  l'est,  qu'il  rendit  le  royaume 
slave  de  Moravie  dépendant  de  l'Allemagne  (808).  A  la 
mort  de  Lothaire  II,  fils  de  Lothaire  I",  le  traité  de  Mersen, 
entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  étendit 
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A  sa  mort,  ses  trois  fils,  Carloman,  Louis  le  Jeune  et 
Charles  le  Gros,  se  partagèrent  ses  États  (876).  L'aîné, 
Carloman,  roi  de  Bavière,  après  une  vaine  tentative  pour 
obtenir  la  couronne  impériale,  que  Charles  le  Chauve  était 
allé  réclamer  à  Rome,  mourut  en  879,  ne  laissant  qu'un 
fils  naturel,  Arnolfe  ou  Arnould.  Louis  le  Jeune  lui  sur- 
vécut peu  ;  sa  mort  et  celle  des  fils  de  Louis  le  Bègue  en 
France,  réunirent  toutes  les  possessions  de  Charlemagne 
sous  le  sceptre  de  Charles  le  Gros,  que  le  pape  Jean  VIII 
sacra  empereur  en  879. 

Mais  ce  prince,  qui  n'avait  pas  su  défendre  la  Lotha- 
ringie contre  les  Normands. et  avait  conclu  un  honteux 
traité  avec  eux,  était  incapable  de  gouverner  l'empire; 
aussi  la  diète  de  Tribur  le  déposa  lorsque  au  lieu  de  com- 
battre les  Normands,  qui  assiégeaient  Paris,  il  acheta  leur 
retraite  en  leur  livrant  la  Bourgogne.  Charles  le  Gros 
mourut  misérablement  l'année  suivante  (887).  L'Alle- 
magne, la  France,  l'Italie,  se  séparèrent  alors  et  se  don- 
nèrent des  rois  particuliers. 

Les  seigneurs  qui  avaient  prononcé  la  déchéance  de 
Charles  le  Gros,  offrirent  la  couronne  à  Arnolfe,  fils  illé- 
gitime de  son  frère  Carloman.  Il  faut  observer  ici  la  puis- 
sance que  les  grands  avaient  acquise  en  Allemagne,  en 
France,  en  Italie,  et  toujours  par  la  même  cause,  la  néces- 
sité de  se  défendre  contre  les  barbares  Normands,  Sarra- 
sins ou  Slaves,  qui  attaquaient  les  frontières. 

Les  rois,  ne  pouvant  faire  face  à  tous  les  ennemis  à  la 
fois,  avaient  été  souvent  obligés  d'accroître  l'autorité  et 
les  possessions  des  ducs  et  des  comtes  pour  les  intéresser 
à  la  défense  du  territoire.  D'un  autre  côté,  quelques  vas- 
saux de  la  couronne  avaient  profité  de  la  faiblesse  de  l'au- 
torité royale  ou  de  son  éloignement,  pour  s'arroger  une 
sorte  d'indépendance,  qui  les  rendait  redoutables  même 
à  leurs  suzerains. 
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Arnolfe  se  distinguait  par  sa  bravoure  personnelle;  il 
battit  les  Normands  (891),  prit  d'assaut  leur  ramp  et  les 
chassa  de  la  Lotharingie,  qu'il  donna  à  son  fils  Zwentibald. 
Appelé  par  le  pape  Formose,  Arnolfe  alla  en  Italie,  où  il 
rencontra  une  vive  résistance.  Il  fut  pourtant  couronné 
empereur  à  Rome  ;  mais  il  ne  put  y  maintenir  sa  domi- 
nation et  il  revint  mourir  en  Allemagne  (899). 

Bourgo8;ne  clijurane  ou  Pro^'cncc. 

Charles  le  Chauve,  en  allant  chercher  la  couronne  impé- 
riale à  Rome,  avait  créé  duc  de  Lombardie  son  beau-frère 
Boson,  comte  de  Provence.  Non  content  de  ce  titre,  Boson, 
qui  avait  épousé  Ermengarde,  fille  de  l'empereur  Louis  II, 
se  fit  sacrer  à  Lyon  roi  de  Provence.  Son  royaume  com- 
prenait la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  le  pays 
d'Uzès  et  la  Franche- Comté  (876).  Les  fils  de  Louis  le 
Bègue,  Louis  III  et  Carloman,  voulurent  réprimer  l'ambi- 
tion de  Boson  et  marchèrent  contre  lui  ;  mais  une  nouvelle 
invasion  des  Normands  les  força  d'abandonner  cette  guerre, 
que  leur  mort  prématurée  ne  permit  pas  de  reprendre. 

(887.)  La  déposition  de  Charles  le  Gros  assura  l'indé- 
pendance du  royaume  de  Bourgogne,  où  Louis  P'  venait 
de  succéder  à  son  père  Boson. 

Bourgog;ne  tran^jurane. 

Rodolphe,  petit-fils  par  les  femmes  de  Louis  le  Débon- 
naire, gouvernait  l'Helvétie  avec  le  titre  de  duc,  lorsque  la 
diète  de  Tribur,  en  déposant  Charles  le  Gros,  lui  permit 
de  se  rendre  indépendant.  Il  obtint  la  couronne  de  l'évêque 
de  Sion  et  prit  dès  lors  le  titre  de  roi.  Son  royaume  s'éten- 
dait en  Suisse,  depuis  Genève  jusqu'à  Bâle  et  Lucerne  ; 
les  sources  de  ia  Moselle  en  marquaient  les  limites  au 
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nord-ouest:  la  Savoie  en  faisait  aussi  partie.  D  abord  vassal 
(iArnolfe,  roi  de  Germanie,  il  se  rendit  tout  à  fait  indé- 
pendant  en  894.  Les  Sarrasins  ayant  pénétré  dans  la 
Suisse,  Rodolphe  les  en  chassa.  Son  fils  Rodolphe  ÏI  lui 
succéda  en  9i2. 


i'i 


Plae,  ««ne«,  Tenlse. 

Dès  le  vii«  siècle,  Pise  et  Gènes  avaient  acquis  une  cer- 
taine  indépendance  de  l'empire  grec  ;  régies  par  un  gou- 
vernement  simple,  en  rapport  avec  les  mœurs  et  les  be- 
soins d'un  peuple  maritime,  elles  exerçaient  la  piraterie 
sur  toutes  les  côtes.  Mais  Venise  arriva  plus  promptcment 
a  la  grandeur,  à  la  richesse,  à  la  puissance. 

Cette  ville,  fondée  en  452  par  les  habitants  d'Aquilée 
luyant  devant  Attila,  compta  bientôt  une  population  active 
et  industrieuse,  laquelle  s'adonna  au  commerce  pour  se 

[  procurer  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Les  habitants  de 

!  Venise,  conservant  le  souvenir  de  leur  civilisation  primi- 
tive, se  livrèrent  peu  aux  armes,  beaucoup  au  négoce,  et 

se  régirent  municipalement,  comme  ils  le  faisaient  sur 

I  la  terre  ferme. 

L'horreur  qu'inspirait  aux  Italiens  le  joug  lombard 
accrut  considérablement  la  population  tranquille  des  la- 
gunes de  la  mer  Adriatique,  sur  lesquelles  dominait  Venise, 
Inon  par  le  fait  d'aucun  contrat,  mais  par  celui  de  l'im- 
Iportance  qu'elle  avait  déjà  acquise.  L'éloignement  du  siège 
Ide  l'empire  permit  aux  Vénitiens  de  se  rendre  peu  à  peu 
Indépendants;  ils  n'en  relevèrent  bientôt  plus  que  par  un 
Simple  hommage  qui  leur  assurait  la  liberté  de  leur  com- 
"lerce. 

657.)  Au  gouvernement  de  plusieurs  tribuns,  primiti- 
vement adopté,  les  Vénitiens  substituèrent,  au  milieu  du 
fiî"  siècle,  celui  d'un  seul,  appelé  doge  et  élu  à  vie.  Le 
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premier  doge  fut  Paul  Anafeato.  Pépin,  roi  d'Italie,  ayant 
envoyé  une  flotte  dans  l'Adriatique  et  s'étant  emparé  de 
plusieurs  lies,  les  Vénitiens,  qu'il  avait  menacés,  consen- 
tirent à  lui  payer  un  tribut  annuel  ;  mais  à  la  suite  d'un 
échec  éprouvé  par  les  Francs,  les  Vénitiens  les  attaquèrent 
et  les  battirent.  Vers  812  ils  passèrent  de  nouveau  sous  la 
domination  purement  nominale  de  l'empire  grec. 

On  ignore  complètement  l'histoire  des  tribus  slaves 
ralliées  sous  le  commandement  de  Samon,  ce  marchand 
franc  qui  fut  en  guerre  avec  Dagobcrt  V  pendant  le 
vu*  siècle.  Après  la  mort  de  Samon,  il  paraît  que  le  lien 
politique  qui  les  unissait  fut  rompu  ;  mais  au  commence- 
ment du  ix®  siècle,  les  tribus  slaves  de  la  Moravie  reconnu- 
rent pour  chef  Moymir  et  conclurent  un  traité  avec  Louis 
le  Débonnaire.  Louis  le  Germanique  voulut  les  soumettre; 
Rastislaw,  successeur  de  Moymir  (8i6),  fit  alors  alliance 
avec  les  empereurs  grecs,  et,  grâce  à  leur  secours  et  à  celui  : 
des  Bulgares,  il  conserva  son  indépendance.  Vers  le  môme 
temps  les  missionnaires  saint  Cyrille  et  saint  Méthode  | 
portèrent  la  foi  aux  Slaves. 

Des  troubles  ayant  éclaté  en  Moravie,  Louis  le  Germa- 1 
nique  reprit  la  guerre  contre  Rastislaw,  qui  fut  défait  par 
la  trahison  de  son  neveu  Swatopluk  (870)  :  la  Moravie  fut| 
réduite  en  province  de  la  Germanie.  L'année  suivante, 
Swatopluk  s'empara  du  pouvoir  et  aida  les  Moraves  ré- 
voltés à  recouvrer  leur  indépendance.  Le  nouveau  souve- 
rain soumit  la  Dacie,  ainsi  que  la  Pannonie,  et  conclut  unel 
alliance  avec  Arnolfe,  roi  de  Germanie  (888).  Mais  inquiet 
de  la  puissance  de  Swatopluk,  Arnolf  engagea  les  Magyares 
ou  Hongrois  à  lui  faire  la  guerre.  Ceux-ci  franchirent  en| 
effet  les  monts  Garpathes  (892)  et  se  jetèrent  sur  la  Moravie! 
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Swatopluk  fut  tué  en  les  combattant.  Ses  fils  se  parta- 
gèrent  ses  Ltafs,  puis  se  firent  la  guerre.  Les  Magyares  en 
profitèrent  pour  ravager  le  pays,  qui  tomba  sous  la  domi- 
nation  des  ducs  de  Bohême  (900). 

La  population  slave  s'était  établie  dans  la  Bohême  vers 
ie  milieu  du  v«  siècle.  Un  peu  plus  tard,  les  Avares  sou- 
mirent  toute  la  contrée;  mais  Samon,  le  marchand  franc 
les  repoussa  et  gouverna  la  Bohême  de  027  à  002  Après 
sa  mort  l'histoire  des  Slaves  est  incertaine.  Les  traditions 
du  peuple  parlent  de  Krok,  élu  roi  à  cause  de  sa  sagesse- 
sa  fille  Libussa  épousa  Prémysl,  qui    fonda  Prague  et 
commença  la  dynastie  des  Prémyslides.  On  ne  sait  rien  de 
ses  successeurs  jusqu'au  milieu  du  ix«  siècle.  Le  christia- 
nisme pénétra  en  Bohême  vers  822;  mais  ce  ne  fut  que 
plusieurs  années  après  que  le  duc  Borcivoy  et  sa  femme 
Ludmile  reçurent  le  baptême.  Le  règne  de  Borcivoy  fut 
très-glorieux,  et  il  étendit  sa  domination  sur  toute  la 
Bohême.  Après  sa  mort  (894),  les  Magyares  commencèrent 
des  incursions  dans  le  pays  et  arrêtèrent  les  progrès  du 
■christianisme  et  de  la  civilisation. 

D'autres  tribus  slaves  allèrent  se  fixer  entre  la  Vistule 
et  l'Oder  et  jetèrent  les  fondements  de  la  Pologne;  mais 
|eur  histoire  ne  commence  qu'au  milieu  du  x*  siècle. 

Hongrie. 

Une  révolution  accomplie  en  Asie  et  qui  renversa  l'em- 
pire des  Turcs  donna  lieu  à  l'émigration  des  Magyares.  Ce 
Nuple  abandonna  alors  sa  patrie,  l'Ugrie,  située  sur  le 
ersant  occidental  de  l'Oural,  et  s'avança  à  l'ouest  jus- 
lu  aux  frontières  de  l'empire  grec.  Les  Magyares  ou  Hon- 
j^ i-s.t^.ii  ,1  M  iuwwuraiiuuue  ou  nnnoise.  L'ém- 
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pcrour  f^oc  L6ou  VI  lo  Philofiophn  fit  alliance  avec  eux; 
mais  pour  éloigner  ces  dangereux  voisins,  il  les  cnerag&i 
à  faire  la  guerre  aux  Bulgares  (888):  ils  firent  eu  effet 
la  conquête  do  la  (ialicie  ^t  de  la  Transylvanie.  Appelés 
par  l'empereur  Arnolte,  ils  trancliirent  les  Clarpathes  (892), 
s'emparèrent  de  la  Daeie  et  de  la  Pannonie,  aux<[uelle3  ils 
donnèrent  le  nom  A'Cff/rïe  ou  Hongrie,  d'où  ils  lurent 
appelés  Hongrois  (9()0).  Vers  le  mémo  temps,  ils  commen- 
cèrent ces  expéditions  armées  (jui  les  rendirent  la  terreur 
du  midi  et  de  l'ouest  de  l'Europe. 

Angleterre* 

Egbert,  après  avoir  passé  plusieurs  années  à  la  cour  de 
Charlemagne,  où  il  était  allé  chercher  un  refuge,  monta 
sur  le  trône  de  Wessex  (802).  Avec  lui  une  ère  nouvelle 
commença  pour  l'Angleterre.  Proiltant  des  guerres  que  so 
faisaient  les  autres  princes  anglo-saxons,  il  les  força  suc- 
cessivement à  reconnaître  sa  suzeraineté.  Egbert  donna 
alors  à  son  royaume  le  nom  d'Angleterre  et  prit  le  titre 
oublié  ào  Bretwalda.  Il  investit  ses  fils  et  ses  parents  des 
royaumes  de  Kent,  de  Sussex  et  d'Essex,  tout  en  laissant 
à  ceux  de  Mercie,  de  Northumberland  et  d'Est-Anglie,  des 
dynasties  indigènes,  mais  tributaires.  Les  dernières  années 
du  règne  glorieux  de  ce  prince  furent  troublées  par  l'in- 
vasion des  Danois  ou  Normands,  qu'il  repoussa;  mais  il 
put,  ainsi  que  Charlemagne,  prévoir  les  maux  que  ces 
terribles  pirates  feraient  à  son  royaume.  Egbert  mourut 
en  836.  Son  fils  Ethelwulf  lui  succéda. 

Les  Danois  revinrent  plus  nombreux ,  débarquèrent  sur 
plusieurs  points  à  la  fois,  et,  trouvant  de  puissants  auxi- 
liaires dans  les  Bretons,  dont  ils  servaient  la  vengeance,  ils' 
exercèrent  d'affreuses  dévastations.  Londres  et  Cantorbéry 
achetèrent  leur  retraite,  Ethelwulf  les  combattit  souvent; 
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mais  il  lie  pouvait  se  porter  sur  toutes  les  côtes  où  abordaient 
les  pirates.  Cej)euaaut  il  remporta  sur  eux  une  grande  vie- 
foire  qui  les  éloigna  quelque  temps.  Il  profita  de  la  paix  pour 
laire  un  pôleritmgeàllonie,  où  ,1  avait  déji\env<.yé  se  m  fils 
Alfred  recevoir  Tonelion  royale  du  pape  Lé«.n  IV    A  son 
retour  11  trouva  le  royauuie  aKité  par  les  querelles  de  ses 
(lis.  hthelwuir  mourut  en  857,  laissant  le  trrtrie  à  son  fils 
aîné  hlhelbald,  qui  lui  survécut  à  pc-ine  trois  ans  (860) 
KthcIlKTt,  le  second  lils  d'Kthelwuli;  lui  succéda:  le  rèKnc 
(le  ce  prince  fut  désolé  par  les  invasions  des  Normands 
UaKiiard  Lodbrog,  ce  terrible  roi  de  mer,  conduisit  ses 
pirates  sur  toutes  les  côtes.  Défait  et  pris  en  805  par'Ella 
ro.  .le  Nortlmmberland,  il  fut  jeté  dans  une  fosse  remplie 
(It!  Vipères  ;  mais  Uagiiard,  tandis  que  les  serpents  le  dé- 
voraieiit,  dédaignant  Je  mal  et  souriant  à  la  mort,  avait 
appelé  ses  fils  à  la  vengeance.  Us  l'entendirent  et  parurent 
bientôt,  portant  le  magique  étendard  que  leurs  sœurs 
avaient  tissé;  le  corbeau  qui  y  était  représenté  déployait, 
hiisait-on,  les  ailes  ([uand  les  Danois  devaient  vaincre 
Rien  ne  put  résister  aux  barbares;  Ella  tomba  vivant  entre 
t'urs  mains  et  expira   dans  les  supplices.   Les  fils  de 
Lodbrog  songèrent  alors  à  s'établir  dans  le  pays,  qui  ne 
eur  opposa  qu'une  faible  résistance,  et  ils  conquirent  rapi- 
dement le  Norlhumberland,  la  Mercie  et  l'Est-Anglic  Au 
milieu  de  ces  guerres,  Ethelred  I"  avait  remplacé  sur  le 
trône  son  frère  Ethelbert  (800);  lui -môme  périt  en  com- 
battant  les  Normands  cinq  ans  après  (871).  Les  Anglo- 
saxons,  abandonnant  les  lils  mineurs  de  ce  prince,  don- 
nèrent la  couronne  à  Alfred,  le  quatrième  fils  d'Ethelwuf 
Dans  ses  voyages  à  Rome  et  à  la  cour  de  France,  Alfred 
avait  acquis,  avec  le  goût  des  lettres,  une  civilisation  diffé- 
rente de  celle  de  son  pays  ;  mais  dans  ce  moment  il  fallait 
^m  roi  guerrier  à  l'Angleterre.  Ses  sujets,  se  croyant  mé- 
ipnsés  a  cause  de  leur  ignorance,  se  révoltèrent,  et  quand  les 
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DanoiH  parurent,  iU  rcîfus^rent  dn  suivra  1«  mi  iiu  coinhiu 
Alfrftfl,  abjuidoniH^  du  tou8,  se  r^^l'ugia  dans  la  cahano  d'un 
paysan  do  ('ornouailloK  ;  là,  inconnu,  il  se  vit  obligé  de 
cuire  lui-mt^nie  le  pain  do  H«'rf  luttes,  aussi  pauvres  que  lui. 
Les  Danois,  ne  rencontrant  plus  de  n'-sistanco,  p<^nétrèreut 
dans  le  royaume,  et  un  do  leurs  chefs,  Gothrun,  se  lit 
roi  de  l'Esl-Anglie. 

Pendant  que  les  ennemis  ravageaient  l'Angleterre, 
Alfre<l,  dou<^  de  cette  force  d'Ame  qui  fait  les  héros,  nf 
a'étiiit  pas  laissé  abattre  par  l'infortune  et  il  rêvait  de  sau- 
ver sa  patrie.  Ayant  été  découvert  et  rejoint  par  ((uelques- 
uns  de  ses  anciens  compagnons,  il  se  mit  h  la  tête  de  cette 
petite  troupe  et  remporta  quei^iucs  succt^'s  sur  les  ennemis. 
Alors  il  vit  accourir  h  lui  tous  ceux  qui  souffraient  de 
l'oppression  danoise.  Pour  connaître  les  forces  contre  les- 
quelles il  avait  à  combattre,  Alfred,  déguisé  en  trouba- 
dour, pénétra  dans  le  camp  danois  sans  être  reconnu;  au 
retour,  il  appela  tous  les  Saxons  aux  armes.  La  victoire 
couronna  ses  efforts.  Gothrun,  pour  échapper  i\  une  ruine 
complète,  embrassa  le  christianisme,  reçut  au  baptême  le 
nom  d'Athelslan  (880),  et  se  reconnut  vassal  d'Alfred,  dont 
il  resta  le  fidèle  allié. 

Le  vainqueur  reconquit  alors  toute  l'Angleterre;  il  laissa  | 
pourtant  un  Danois  roi  du  Northumberland,  mais  à  la  con- 
dition qu'il  reconnaîtrait  son  autorité.  Les  frontières  étant 
assurées  par  de  nouvelles  victoires  et  la  construction  de 
châteaux  fortifiés  à  l'embouchure  des  fleuves,  Alfred,  que 
ses  contemporains  ont  surnommé  le  Grand,  s'occupa  de  | 
réparer  les  maux  de  l'invasion,  en  réglant  le  gouverne- 
ment intérieur  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  (in  réprimant  | 
les  désordres  par  des  lois  fermes  et  vigoureuses.  Il  agrandit 
la  marine,  protégea  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences,  et  fit 
en  quelque  sorte  revivre  l'œuvre  de  Charlemagne.  Alfred  | 
le  Grand  institua  des  écoles  élémentaires  et  d'autres  éta- 


w  »i*<:u  iFiU»  itaut-ctthin.  us 

Ume,mui,  où  n„,tr„cti„n  ^tail  pl„,  élevée.  CVt.il  ch««. 
bioi.  .,...«,M,rn  w  t.,.<»  I.»  c..„v«.a«  av«i..,.t  été  rtduit. 
e»  co«.in..»  par  1„*  l)u,.oi»,  .t  rignora,,»,  était  ox.rtmo  du 
nord  au  inidi. 

n«  l-rina,,  ,,,u  avait  n„i«é  à  dnquant«-8ix  ba-aille. 
J"""»"  »•'  tior,  .!„  ,.,„  t,.,„pH  aux  «xorcicc.  de  TcprU  au 
«mn.0.1,  A  la  nourriture,  aux  exercice,  du  corp»,  un  a  ,tr" 
tiers  au.  cxeroces  de  piété,  et  le  troisième  aux  .oi„,  du 
gouveruement  A  défaut  d'imrlnge,  il  ...egurait  .ajourna! 
cil  hrùlant  .le»  bougi.'s  d'égale  gro88our. 

Allred  le  Grau.l  mourut  en  901 .  La  prospérité  qu'il  «vait 
pn«urée  ù  1  Angleterre  dura  peu,  et  son  œuvre  ne  lui  su" 
;;■;■"(  guère  pl„s  que  celle  de  Charlemagne.  Son  fils 
Kiliiiiard  lui  succéda.  o  ■■   m» 


IVorninnd*. 

Sous  le  nom  de  Normands  on  comprenait  anciennement 
t»n««  les  triLus  germaniques  du  Jutland,  des  Iles  de  la 
innr .  altique  et  de  la  pres,,u-||e  de  Scandinavie.  Ces  Irib  ' 
I  fr  ""'*Pf  "'""""  «'  gouvernées  par  des  chefs,  les  uns 
héréditaiMs,  les  autres  électifs.  U  stérilité  du  sol   l'âpreté 
pu  chmat,  causée  par  les-longues  nuits  de  ce  pays  et  le 
«.ractére  guerrier  des  Normands  les  portèrent  à  de  M- 
quenles  émigrations.  Des  mœurs  dures  et  féroces  distin- 
juaiei  t  ces  hommes  du  Nord,  qui  tenaient  des  Francs  et 
autres  Germains  une  taille  élevée,  un  beau  visage,  u^ 
loble  maintien.  Fanatisés  par  la  religion  guerrière  dï)  lin 
»  ne  respiraient  que  les  combats,  le  sang,  le  pillage  l"; 
langues,  les  blessures,  les  armes  étaient^les  jeux  l  |en 

IIC9  tempêtes  et  se  naient  des  dangers. 

LiZ'''  "!t"'  '''  '«""''«^  ?'«"«='  qui  pendant  plus  d'un 
hiMe  ont  tait  trembler  l'Europe.  F      oun 
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A  partir  du  v*  iièclc,  li'«  Noriimiulii  ontn»|»rir«uU  (|i«s 
expéditiotiH  «ouë  la  > miiluilc  «le  leur»  clii*fM  ii{)|N>lé8  roii  d« 
mer,  «l'ulHtrd  duiiK  lu  iiirr  lialli*|ii«\  puiH  duiiii  la  m(«r  du 
Nord.  1)«'H  giK'in'H  iiiU'j^tiui'.n,  doiil  h'  H«»uv«'uir  t'Hl  coustTv»' 
duuH  lourti  truditioiiHoii  Sagan,  Ium  inli.Trniiipirnnt  etimn'iii 
pour  réttdltiit  t'iHubliMscmiMit  d'uuc;  MorU;  <!<>  iVuHlulité;  dci 
tordit!  pay»  complu  un  ctutuin  tiouihiv  de  «IkIm  HU|KVu!ur8. 
qui  uvuifiit  droit  de  âuzcruiuelé  bur  uu  piuii  gruiid  uumbri.' 
do  dmÏA  inréricurs. 

Los  expéditions  dos  Norinuu(Ls  rcconnuencèruat  au 
IX*  siècle;  la  Fruin-e,  lu  Lotharingie  et  l'AngletiTre  eurmii 
surtout  à  en  soullnr.  Dèn  leur  apparition  sur  les  ctUeëdc 
la  France,  Charieniugne  avait  prévu  le  nialtju'ils  reruieiit. 
Un  jour  qu'il  upercevait  lnurs  luirquen,  qui  croisaient  a 
rentrée  d'un  port  de  l'Océan,  il  se  prit  a  vt^rser  des  larunM 
et  dit  à  ceux  qui  s'en  étonnaient  :  Je  pleure  en  songeant 
aux  nuiux  qu'Us  feront  à  mes  successeurs,  puisque  nm, 
vivant,  ils  sont  si  hardis  que  de  s'approcher  des  terres. 

Les  Normands  s'établirent  sur  plusieurs  points  qu'ils 
avaient  ravagés,  s'y  tirent  des  camps  fortiliéë  où  ils  met- 
taient en  sûreté  leur  butin  et  d'où  ils  partaient  pour  de 
nouvelles  expéditions.  C'est  ainsi  ((u'ils  se  (ixèrent  dans  la 
Frise,  dans  l'ile  de  lier,  ((ui  prit  le  nom  de  Noirinoutier? 
d'un  monastère  qu'ils  avaient  brûlé,  et  à  l'emboucbure 
des  principaux  lleuves. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  leurs  dévastations  en  Fraïuv 
et  en  Angleterre,  où  ils  ne  lurent  d'abord  que  faiblenienl 
repoussés,  ce  qui  leur  permit  d'y  établir  des  stations,  tandis 
(ju'en  Espagne  et  en  Allemagne  la  vigoureuse  résisUuice 
qu'on  leur  opposa  les  obligea  de  s'éloigner.  Us  ne  lireiit 
que  de  rares  apparitions  sur  les  côtes  d'Italie  ;  mais 
vers  8G2,  des  chefs  normands  s'établirent,  avec  leurs  bandes 
aruiécs,  dans  les  contrées  situées  entre  la  mer  Blanche, 
le  Volga  et  la  Dniépre.  Ils  y  fondèrent  des  royaumes  qui 
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furent  pluii  tnnl  P<v„„i,  ,,  do„„.Nr,.„t  „,»i,^„-.  x  ,. .      . 
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Alphonse  III  le  Grand,  son  fil,   ««•/.  ,1„        . 
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perpétuelle,  tantôt  contre  le  calife  de  Cordoue,  tantôt  contre 
les  rebelles  de  Tolède,  tantôt  contre  ses  propres  sujets. 
Profitant  de  l'anarchie  qui  régnait  chez  les  Arabes,  il 
étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  Lisbonne  et  à  Mérida;  il 
fonda  plusieurs  villes  et  fortifia  Zamora,  dont  il  fit  un 
boulevard  contre  les  attaques  des  Musulmans.  Vers  la  fin 
de  son  régne,  les  Basques  se  rendirent  indépendants,  et  il 
fut  forcé  de  céder  à  Sancho  I",  comte  de  Bigorre,  la  Na- 
varre, dépendance  de  la  couronne  asturienne.  Le  calife 
Abdallah  rechercha  son  alliance  contre  le  rebelle  Caleb- 
ben-Hafsoun  ;  Caleb  envoya  aussitôt  un  de  ses  lieutenants 
ravager  le  royaume  d'Alphonse  ;  mais  ce  prince  remporta 
sur  lui  une  victoire  complète. 

Les  dépouilles  des  ennemis  servaient  à  relever  le  pauvre 
et  malheureux  clergé  de  la  position  précaire  où  l'avait  ré- 
duit la  conquête  arabe.  L'Église  et  la  royauté  grandissaient 
également.  On  peut  remarquer  que  parmi  les  rois  de  l'Es- 
pagne chrétienne,  les  plus  guerriers  ont  été  aussi  les  plus 
pieux. 

Alphonse  III  partagea  les  Asturies  entre  ses  trois  fils  : 
l'aîné,  Garcias,  lui  succéda  avec  le  titre  de  roi  ;  Ordogno, 
le  second,  eut  la  Galice;  Froïla,  le  troisième,  le  gouverne- 
ment des  Asturies.  Après  ce  partage,  qui  affaiblit  le 
royaume,  Alphonse  se  retira  au  monastère  Saint-Jacques; 
mais  l'inaction  lui  était  un  supplice  :  il  lui  fallait  de  la 
gloire  pour  lui,  du  butin  pour  ses  soldats,  et  les  dépouilles 
des  infidèles  pour  les  temples  du  vrai  Dieu.  Il  demanda 
une  armée  à  son  fils,  et  alla  combattre  et  vaincre  les 
Arabes  ;  puis  il  vint  mourir  à  Zamora,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  après  un  règne  de  quarante-quatre  ans.  Aux  con- 
quêtes de  ses  armes,  il  joignit  les  bienfaits  de  la  civiUsa- 
tion. 
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e«..rai  ce  Cordoue.-.!^.  Oauu^ade.. 


El-Hakem  succéda  à  son  père  Heschara  If  en  796  T«n 
couler  des  torrents  de  sang  chrétien,  El-Haîemd^.r' 

Hake.,  et  d.er.i„a  oir  itts   r  S-  "'"'■ 

expéditions  j„squ-au'bi;:C"Z""r*''"" 
avec  le  surnom  de  CV„./  lintfl        !".'  '°  ^^' 

vainquit  son  oncle  le  vieil  AbdalTah    revenu  de  TaT' 
pour  tenter  une  révolution  en  sa  fa^eurTul  H  .!    " 

donna  généreusement^es  Normands  avant  Z/i       f' 
centesur  les  MtPs  rf'ir<,.>„„     ""-"las,  ayant  tentéunedes- 

'  eau  .axîle  debuia  en  chassant  de  son 
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palais  les  chrétiens,  connus  alors  sous  le  nom  de  Moza- 
rabes  (Arabes  d'adoption)  et  il  les  persécuta  avec  fureur.  Le 
nombre  des  martyrs  fut  considérable  :  parmi  eux  on  dis- 
tingua saint  Euloge,  élu  archevêque  de  Tolède  quelque 
temps  avant  son  martyre. 

Des  révoltes  troublèrent  le  règne  de  Mohamed  ;  la  plus 
importante  fut  celle  d'Omar-Ben-Hafsoun,  chef  de  bande, 
qui  s'empara  de  Tolède  et  fonda  une  domination  mena- 
çante pour  les  califes;  à  sa  mort,  en  882,  Omar  transmit 
son  pouvoir  à  son  fils  Caleb.  Mohamed  I"  mourut  en  886; 
son  fils  Almondir  continua  la  lutte  contre  Caleb,  et  fut 
tué  en  le  combattant,  après  un  règne  de  deux  ans. 

(886.)  Abdallah,  frère  et  successeur  d'Almondir,  guer- 
roya pendant  vingt-cinq  ans  contre  Caleb,  qu'il  ne  put 
chasser  de  Tolède,  contre  ses  émirs  révoltés  et  contre  ses 
lils.  Presque  toujours  vaincu,  il  se  vit  un  instant  réduit 
à  la  ville  et  au  territoire  de  Gordoue.  Son  petit-fils  Abdel- 
Rahman  III  occupa  le  trône  après  lui  (912). 

Pour  avoir  une  idée  complète  de  l'histoire  des  Arabes 
pendant  ce  siècle,  il  faut  dire  un  mot  de  leurs  expéditions 
maritimes,  assez  semblables  à  celles  des  Normands.  Ces 
expéditions  avaient  pour  point  de  départ,  tantôt  l'Espagne, 
tantôt  l'Afrique,  où  dominaient  les  dynasties  indépen- 
dantes des  Edrisites  et  des  Aglabiles,  dont  l'histoire  est 
inconnue.  Leur  premier  but  fut  de  s'emparer  des  îles  de 
la  Méditerranée.  Dès  l'année  814,  les  Sarrasins,  nom  sous 
lequel  on  désigne  plus  particulièrement  les  Arabes  pirates, 
s'étaient  rendus  maîtres  de  l'île  de  Crête,  appelée  depuis 
Candie,  de  la  ville  de  Candax,  qu'ils  y  fondèrent.  En  820  la 
Corse  et  la  Sardaigne  tombèrent  en  leur  pouvoir,  et  en 
825  ils  s'établirent  dans  les  Baléares. 

A  la  même  époque  ils  débarquèrent  en  Sicile;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  de  longues  guerres  qu'ils  en  expulsèrent 
les  Grecs.  Dans  la  plupart  de  ces  îles,  les  Sarrasins  fon- 
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dèrent  dos  établisses  .mts  indénoriflinf»  H'  • 
"ottcs  piratos  ,ui  sHlonnaS  S^^^^ 
tout  comnierio    UinniAt  ;i=    .      "  ""^'""  ^"a'ent 

rèrent  de  Ta  L     1  b    Z"'',"'"'^'-:''  !"'  '""'«.  ''«">Pa- 

Plusieurs  dosJlf  atf  r^.!,^  n."??' '  '"  "-" 
avons  vu  fe  7^1^  An.  ^  l  ^q-ltse  ;  et  nous 

menais.  '"  ^'^^  ^^"^  ^'^^^^^  ^-  Populations 

Les  Sarrasins  débarquèrent  sur  les  côtes  do  I.  p. 

là  .mgorenf  leurs  courses  dévastatrieJs  da,    J  nl'rd  1 

suivant  par  le  comte  Guillaume  (9^2^  Z        .^       f  ^'^' 
de  Fraxinet.  "^'i'iume  (J72j,  qui  pnt  le  château 

Bas-fimpire, 

du  co^  de  1  Adriatique.  Une  incursion  des  Buln-ares  I  wZ 
nôple  (Ïh)!       '"'"■'  '"'  ""^"-^""^  --  J-«  ^  Constanti- 

clt antiS  :;. ÎrT  '"-'^^  •-  habitants  de 
-uj^r-  jusque  dans  le  i,ort  de  cette  ville;  cepen- 
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dant  Léon,  ayant  battu  leur  roi  Doucom,  en  obtint  une 
trêve  de  trente  ans. 

Après  avoir  montré  de  la  vénération  pour  les  saintes 
images,  Léon  persécuta  ceux  qui  leur  rendaient  un  culte, 
renchérissant  encore  sur  les  excès  de  ses  prédécesseurs 
(820).  Ses  violences  provoquèrent  une  réactfon;  il  fut 
assassiné  par  les  amis  de  son  ancien  compagnon  d'armes, 
Michel  le  Bègue,  qu'il  avait  fait  emprisonner.  Michel  il 
passa  de  la  prison  sur  le  trône  ayant  encore  les  fers  aux 
pieds  et  aux  mains.  Plus  ignorant  et  plus  impie  que  les 
empereurs  précédents,  il  sévit  avec  cruauté  contre  les  Ca- 
tholiques, laissant  les  Arabes  s'emparer  de  la  Sicile  et  de 
l'ilc  de  Crète,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Gandax,  qui  a 
donné  à  cotte  île  le  nom  moderne  de  Candie. 

Le  général  Thomas,  mettant  à  profit  le  mécontente- 
ment général,  se  révolta  et  se  fit  couronner  à  Antioche;  il 
résista  plusieurs  années  aux  troupes  envoyées  contre  lui; 
à  la  fin  il  fut  vaincu  et  livré  à  l'empereur,  qui  le  fit  expi- 
rer dans  les  supplices. 

Théophile  succéda  à  son  père  Michel  le  Bègue  en  829. 
11  soutint  une  longue  guerre  avec  les  califes  d'Orient,  sans 
pouvoir  leur  reprendre  l'Asie  -  Mineure.  \u  dedans,  ce 
prince  s'appliquait  à  faire  revivre  la  justice,  aimait  à  se 
montrer  généreux,  tout  en  continuant  à  persécuter  ceux 
qui  refusaient  d'adhérer  à  l'hérésie  des  Iconoclastes.  Au 
moment  de  mourir,  il  fit  venir  les  sénateurs  pour  leur 
recommander  son  épouse  Théodora  et  son  jeune  fils  Michel  ; 
ils  reculèrent  tout  à  coup  d'horreur,  en  voyant  apporter  la 
tête  sanglante  de  Théophobe,  le  beau-frère  de  l'empereur, 
qui  avait  donné  des  preuves  de  valeur  et  de  fidélité.  Théo- 
phile, la  saisissant  de  ses  mains  mourantes,  s'écria  :  Je  te 
reconnais  bien,  frère;  mais  désormais  tu  nés  plus  Théo- 
phobe (ennemi  de  Dieu),  et  bientôt  moi,  je  ne  serai  plus 
Théophile  (ami  de  Dieu)  ;  peu  après  il  expira. 


en  obtint  une 
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(842.)  Théodora,  tutrice  du  jeune  Michel  mit  fm  \  ], 
persécution  contre  les  Catholiis ,  plaça  su        s  L 

1         t  it»  moines  exilés,  (.nke  à  son  zèle  dos  mi« 

«œur  captive  depuis  longtemps  à  Co„stanti.i„„lo    cètt.. 

son  irère  et  par  cela  mdme  de  ses  sujets. 

Cependant  Barda»,  le  frère  de  Théndora,  l.„„,„,.,  ambi- 
gu le,  27'.'"'  "^""'t''  '  *"^''^''  ''''"'  "  •">»-- 
seau  les  vices,  de  secouer  le  joun-  de  sa  môm.  in  • 

auïdtnH"     /r'"  ^'^'^"^  '^""'^«'«^  '^"«"«de  l'Église 
qui  détendaient  de  conférer  cette  dio^niii  ^  '-b"»e, 

auï'ur  dl:^    f'  *  ''"'  '"'^^^'°"'  '^«^  '^?-'^  lurent 

la  v^^r      ,^'"'*'"«  P»"--  le  circonvenir,  le  pape  connut 

,  «lui  dvaii  e.=  cAUBi  mais  il  ne  put  em- 
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pi^chor  la  rupture  do.  Cnnstauti.iople  avec  le  Saint-Si^^ 
Un  honnno  obsair,  lia.ile  do  Maa'uloiuo,  avait  remplacé 
~  «luns  la  laveur  de  Mi.lud.  Meurtrier  de  ce  favori 
^nloi)le  par  reiupcrour,  Hasile  aspirait   au  tn^ue  (807)' 
ynand  .    eut  assuré  ses   projets  a.uhitieux  il   assassina 
Michel  I  Ivro^nie  et  revcHit  la  pcurpre  i.upériale. 

N)u  prenuer  soiu  lut  de  destituer  l»lu)tius,  de  mettre  fir 
au  sclusu.e  et  de  rappeler  l^uace;  puis  il  8occu,)a  de  réi 
•>niierles  abus  à  luKérieur,  c>t  de  combattre  les  Arabes 
dausl  Asie -Mineure.  Le  patria/che  îgnace  étant  mort, 
»>oUus  ga^nia  I  cmu,  w  ses  flatteries  et  remonta  sur 

1«^  siège  de  Constantin,  ^.e,  ce  q-.i  renouvela  le  schisme 
A  la  mort  de  liasile  (880),  son  (ils,  Léon  VI  le  Philosophe, 
oxila  de  nouveau  Photius  et  se  déclara  fils  de  l'Ëdise 
romaine.  ^ 

Ce  prince,  surnommé  le  I>hilosophe  à  cause  de  son 
.inionr  pour  les  lettres,  lut  malheureux  dans  ses  guerres 
contre  les  Musulmans  et  les  Bulgares,  qui  dévastèrent 
plusieurs  provinces.  Il  mourut  en  711,  laissant  un  fils 
encore  enfant. 

Califat  de  Cordoue  ou  des  Alia»«ldes. 

Le  califat  de  Bag-dad  connnencait  à  chanceler,  et  des 
causes  de  ruine  apparaissaient  de  toutes  parts.AprèsHaroun- 
al-Uaschid,  son  fils  Ainyn  ne  se  réserva  que  les  plaisirs 
donnant  tout  le  pouvoir  à  son  ministre  (809).  Son  frère 
Al-Mamoun  se  révolta,  vainquit  Amyn  et  devint  calife 
81  Jj.  Il  surpassa  tous  ses  prédécese-,eurs  par  son  luxe,  pro- 
tcgea  les  savants  et  encouragea  les  sciences  et  les  lettres 
Par  ses  soms,  un  collège  fameux  s'éleva  à  Bagdad,  ainsi 
que  des  écoles  nombreuses  dans  les  principales  villes;  de 
a  ces  progrès  des  Arabes  dans  la  médecine,  la  chirurgie 
1  astronomie  et  la  géographie.  ' 
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29'* 
LVmpire  arahr  sV'tciuIit  soim  AI  Vf.. 

oédor.  '^     '"  •'""  '"'■■«  '«"'■•'^^'^■»  l'our  lui  suc- 

Motassem  reprit  avec  ^uro,\<  i-,  « 
frce.  Pour  venpor  kn,  7  .  ^  ^"T,'"  """"""  ^'""f''"' 

pour  do,,.;;!  I:  o~S' v.!  f  "■:  *'~<" 

r.=  1       ^  "''"''  toute-puissance  de  la  ffarde 

En  869,  s  r'S  /  f''?.^^ 

K-VPte  et  pT  «     ^?   •  ,'^'"''''  '^'^  <"«  Tholun,  fonda  en 

\ll!l  !     ,  ^'^  ''  '""'■'"  ''"^  Thoionides.  £e  général 

S^offarides,  du  noiTs  „'r  T^^^^^^^     T" "^  ''' 

»  huit  dynasties  indénenda,,       -     -       '"'  ''  ^'''="°""'' 
-uuej.en(.an.e=,  mais  sans  aucune  impor- 

10. 
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Uiixm  historique.  Une  guerre  de  religion  vint  compliquer 
tous   ces  démembrements;   les   Alites  (partisans  d'Ali 
gendre  de  Mahomet)  rassemhh^ront  des  lr,)upes  et  rava- 
geront tout  le  pays.  En  892  le  calife  Mothaded  parvint  à 
les  repousser.  Li  paix  fut  un  instant  rétablie. 

I/impulsion  que  Charlemagne  avait  donnée  aux  lettres 
continua  encore  quelques  années,  puis  s'arrêta  au  milieu 
des  troubles  et  des  malheurs  qui  remplirent  la  plus  grande 
partie  du  ix"  siècle.  Les  moines  ne  cessèrent  pas  cependant 
de  s'occuper  d'études;  et  quand  ils  s'enfuyaient  des  cou- 
vents brûlés,  saccagés  par  les  Normands  ou  les  Hongrois, 
ils  emportaient  leurs  livres  avec  les  reliques  des  saints! 
Quelques  écoles  acquirent,  malgré  le  malheur  de  ces  temps, 
une  grande  célébrité,  entre  autres  celles  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  de  Corbie,  et  de  Reims,  en  France;  deFulde,  de 
Mayence  et  de  Trêves  en  Allemagne.  Mais  qu'était-ce  en  com- 
paraison de  ce  qui  existait  sous  Charlemagne?  Aussi  l'igno- 
rance envahit  môme  le  clergé;  et  chaque  concile,  déplo- 
rant ce  malheur  auquel  il  attribuait  l'absence  de  la  Foi, 
faisait   des    ordonnances    pour  multiplier  les  écoles   et 
réveiller  le  goût  des  lettres.  En  Angleterre,  Alfred   le 
Grand  mit  les  lettres  en  honneur,  fonda  des  écoles,  s'en- 
foura  de  savants;  mais  son  œuvre  mourut  avec  lui. 

Après  les  noms  qui  se  rapportent  encore  à  la  fin  du 
règne  de  Charlemagne,  tels  que  ceux  de  Théodvlfe  d'Or- 
léans, d'A/ewm,  de  Ruban-Maure  etc.,  nous  ne  pouvons 
citer  que  ceux  de  Jean  le  Diacre,  d'Hincmar  de  Reims, 
(VAgobard  de  Lyon  et  celui  du  moine  de  Saint-Gall. 

En  Orient,  beaucoup  de  bibliothèques  furent  détruites 
pendant  la  persécution  des  Iconoclastes,  ce  qui  nuisit  au 
développement  des  études.  Photius,  le  persécuteur  de  saint 


vint  compliqurr 
partisans  d'Ali, 
Inmpcs  et  rava- 
thadt'd  parvint  à 
blie. 

nnéc  aux  lettres 
rrôta  au  milieu 
it  la  plusgrando 
U  pas  cependant 
lyainnt  des  cou- 
u  les  Hongrois, 
pies  des  saints. 
Hir  de  ces  temps, 
Saint-Germain- 
ice;  de  Fulde,  (k 
'était-ce  en  com- 
B?  Aussi  l'igno- 
concile,  déplo- 
ence  de  la  Foi, 
•  les  écoles   et 
srre,  Alfred   le 
les  écoles,  s'en- 
avec  lui. 
re  à  la  tin  du 
'héodvlfe  d'Or- 
us  ne  pouvons 
nar  de  Reims, 
int-Gall. 
urent  détruites 
qui  nuisit  au 
;uteur  de  saint 
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'gnace  se  distinguait  par  son  savoir-  il  a  Iais«A  i 
vragesécnts  avec  un  talent  ren^arquahl  ^"^  '"" 

Les  arts  ne  purent  être  cultivés  il  nV  n.    ♦ 
d'  paix  en  Kurope.  On  conser     tJe  7,^        f  ''''' 
tures  et  des  n.osaïques  de  œtt^^^^Z^  t^Zf''  ^""" 
<|ue  que  ques-uns  attribuent  .  dl  Zt^s^  ^"^^"" 
l  architecture  éleva  ^u.^  oUAt.  ^       ' 

cherchèrent  un  ZoconLP  kT"''  '"'  "^'«"""^ 
admire  encore  de,  S,    """  '"'  '"'^'"'^''^  «'  '•""t  on 

Bagdad  attirai,  les  savait  .'JL  et  ""r'  "'''''"  '" 
progrès  des  Arabes  d..„  u  j  '  .'  '  ""  """'«''  l»s 
nomie,  la  géographe?        "^"'^'"'''  '"  •='"^"'K'«.  ''"«T"- 
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fait  couler  de  nouvltÎnJ'desCaÏÏi  '"  "^"r"'"^ 
profondément  dans  IWri.  j     n   ^"'""''î^es-  En  altérant 

ài-Ég.ise,eii:xXora-:;^^^^^^^^^ 

traînent  le, T.Li       complique;  le  désordre  qu'en- 
uaïuent  les  guerres  des  succeswniM  J„  ri.    i  ^ 

une  foule  d'abus  s'introdur  d^  t  ?"'7*S"«'  '«^^^^ 
«•rue,  en  même  temps  Z^J^    '^  **''"?''"*  "^^^i^- 

t-  que  „=  oiujjereurâ  d  Occident  s'ef- 


/ 


*  I 
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lorccnt  chminn  jour  .IV» lro  l.ur  autoriti^  aux  clôn.nn  dt 

«;dlc  dr^«  «ouvcrai,,^  pont.H.s,  ,l„„t  Us  v„u.irai..|it  lairo  i\o 

siinpInHvaHsaiix  iU  rnnp.tv.  U,  Sarraniiis  Hunt  aux  norfrs 

'I«^  Moiin,;  li.«Nonnan.lH  ii.,...,,  nnf  kn  ni.un..H  m  Framo 

nii  AiiKloliTro;  1««  Aral^-s  iMMsônUnil   |oh  clircHicns  ru 
KxpagiH». 

Suii«  H«  lai«snr  oiïrayiT  par  (an!  <!,.  .alainilrH,  l'|':Rli.so 
^Ht  pnWnfo  parNuU;  h.s  pap.s  iiUPirôd.uil,  pour  l.s  Icono- 
'jlaHfvs;  «aiut  \Am  I-  souiinit  av.».  rurrgio  \o,  droits 
dlKiuuu^  rontro  Pholius,  ..xompl.  suivi  par  Adrien  II 
80U8  le  pontiHcat  du.jud  se  réunit  le  huitième  concile 
o!cuinéni(|ue,  et  par  ,l(>aii  VIII. 

lAi  Occident  les  papes  résistent,  mais  sans  violence,  aux 
«mp'Hements  des  empereurs;  l'ambition  des  uns,  la  paci- 
hque  résistance  des  autn^s,  précisent  peu  à  pcm  les  rapports 
do    l.ghseet  de  Tempire.  Saint  Nicolas  prend  la  dôlensc 
do  la  niorale  outragée  par  Lothaire  II;  lui  et  ses  succes- 
seurs ré torment  la  discipline  ecclésiastique  et  ordonnent 
UH  grand  nombre  de  c.ncih.s  pour  la  répression  des  abus 
^.regoire  IV  et  Léon  IV  lorliliei.t  Ostie  et  Home  contre  les 
barrasms,  qui  sont  repoussés  par  Jean  VIII.  Pendant  O' 
^de,  quelques  peuples  du  Nord,  les  Jiulgares  et  des  tribus 
Slaves  sont  évangélisés. 

Kiiililrc^  «IWtIdeiii.  -  France.  -  Le  ix«  siècle 
souvre  avec  la  création  de  l'empire  d'Occident,  dont  la 
gloire  disparait  avec  Charlemagnc^  Le  faible  Louis  le 
Ucbonnaire  arme  ses  fils  contre  lui  par  les  partages  suc- 
cessifs qu'il  fait  de  ses  États.  Après  sa  mort,  le  traité  de 
Verdun,  qui  suit  la  bataille  de  Fontenay,  donne  l'Italie  et 
la  couronne  impériale  à  Lothaire  I"  ;  l'Allemagne  à  Loui. 
le  Germanique  ;  la  France  à  Charles  le  Chauve. 

Ce  dcTnier  prince,  par  héritage  ou  par  usurpations, 
réunit  bientôt  sous  son  sceptre  une  partie  des  États  de  ses 
irercs  ou  de  leurs  fils,  et  multiplie  ainsi  ses  cmbarra  Ses 
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IU.111..  a  S(,ri  (ils  Louis  et  se  rcsorve  le  reste  A  si  mnrt 
ou,s,ev,e„t  en,,.reur  sous  le  non.  de  Lt  II     Lo 

"^•^l'y^  l^ouKs  U  8  onipare  aussitôt  d.,  si;s  Hltats 
Loilmire  n  encourt  les  foiifl pns  .lo  l'i'^  r 

Iie'!!nî*"  ~^"''''i"''  '=»"'P"se  dans  la  Lclharinde  l'Ita- 

menacer  Konie  ï  o  ^1,  'l^"™'"'  ^^S*"-  '«  >"i<ii  et 
"il  vin  •,  '  '"nP«''eu'-  après  Lotliaire  nasse 

^^i  mort,  Charles  le  Chauve  vient  se  (sir, 


1  ^'» 

1 
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ili  !';•'""  ""?^""'  "•' ""  *  *:•""•'"'  '«  'If».  "I«  <!' 

1^-1.»  «  .«r.n«m,,,,„.  |.„„,|,...  .„  ,.nnc., ..«(  Jép<«*  à  Tri- 

ïïfe  ■ou/;''"      """""'  "•''"""  '"  ""  •!'•  •■^■"•"""«.  Ar- 
noue,  et  le  couronne  «•inpiTi^ur. 

U^hT* î,'!.""  ""  *'"""««»«'•  -  Le  Mcond  (11.  ,1,. 
n?m  ^   r  l'y""""''  ''""i«.  Pl'"  «arcl  a,.,«,lé  le  (;„rm.v 

Verdun,  organise  et  ,,r.,l,NKe  «on  royaun.e  ,:«nlre  1,^  i„. 

ZTl     :  ''f"""  "  ''"«"""'''"  «•'■n'l.ur..n. .  r,   „ 
par  e  ,1e  „,!,„  .le  ».,„  „„veu  Lothaire  H.  Lou  H  le  «ierma- 

nstant  1  unite  ,1«  vaste  .^.„,,.re  de  CharlematçLe  est  reeon- 
»  tuée  ,ou,  «,,„  sceptre;  n.a.s,  .,u,u„l  il  est  d^.p„„é  TZ 
bur,  un  nouveau  partage  brise  i  t.nU  jamais  lempirc,  et 
Arnolfe  est  nonnné  roi  .le  Germanie. 

le  Chauve  erée  duc  de  Lon.l.ar.lie  s..„  |,ea„-IWre  Iles», 
<!¥  duc.eI.roven,:e;  eo  prnu»  pren.l  l.ient.5t  le  titrl 

rÂ'veugle.  '  ^^  ''"'"'  """'"'«  *  ^'"  ""  J-""*'  '■■ 

BourKo^nn  «ran«Oarane.-  Itodolphe,  duc  de  Hlié- 

;e,  prend  ,  Tribur  le  tit:.  de  roi,  sous  L  suzeraineté    , 

I  Allemagne.  Il  le  lèg„e  à  son  fils  Rodolphe  II. 

.hî^*!'  **?*"  *•  v«,.i,„.  _  Pige  et  Gènes  s'enn- 

ch^sent  par  la  piraterie;  Venise  devient  indépendante  cl 

buta>ro  de  la  France,  elle  se*oue  le  joug  et  se  place  sous 
la  dommatron  purement  nominale  de  l'empire  grec. 
«lavea.  -  Les  tribus  slaves  de  la  Moravie  se  donnent 


'"'■- ■n^Ua;;.;;:;';:;;:-''' «''''''-''-«;  il -. 

■oliAmo.       h'milron  Hluviw  (-.(nhli,  „„  i,  , . 
linttlioii.  *^         <  liriHtjmiiMiio  ul  do  la  «vi- 

^^^'^v^.^Hi'z:  ::  l'TT 

la  U^rrfur  l«  •  -uC  ,  T   '    .i''""'"''"  "''^'«^  "«  «»»' 
wulf  et  M  ni«  •  F(h..  tî  1    ni  '''""""""«'■  Elhcl- 

re,n.,„le  sur  rj!!  J  '""""'  '''"''"''<:>>«''«. 

'     oi     t iVt     "  ;"r;"'  '^"'  •"  "■""  *'«  Norma,,,!,  ou 

'in^eMrelv:*,*'?"!'  ~  '"'''"'"^  "  '«  Chaste  con- 
namlo  .^  r„Tu~^?'  1  'r-  'ît^'s  agrandis, 
révoltes  à  V  „M  ™ol         r?™**"'  ''  '='"'  ■""«'  '«« 

»'-  ses  .  J  ml,  Garcroi"nr!T,r  '!?'!!""« 

c —  •  "  ^  iviia,    luui  en 
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noTÀ^'T  "?  *"•";••""•"•  -  El-Hakem  mérite  le  sur- 
Cordo t   r  /r/  "  T'"''^"  """'  "  P"»"  '"  --^volte  de 

fils  Almol-Rahman  If,  qui  passe  son  règne  à  guerrovc 
contre  les  chrétiens  des  Asturios,  aussi  bien  que  L,  ™l 

Zuenr  if  "'  '"^  '""""""'■  *'»•'-'"'  '"  «e  ^ 
ébranlent  son  pouvoir.  La  plus  terrible  est  celle  d'Omar- 
ben-Hafsoun  Almondir  est  tué  en  combattant  Caleb,  flis 
d  Hafsoun.  Abdallah  est  réduit  au  territoire  et  à  la  vilie  de 

Jr'^'^u    '^T  !''"''"""  •'"  '"'"■'"  «^'  tfO"Wé  par  de 
ontinuelles  révoltes,  les  Arabes  se  font  pirates  et  conque. 

émr     r  '"^''^''''T'""''  "^  ^'-parent  de  toutes  lesï 

Sce  ™"'  "'"7  """"'  *'  ''  '"''"   '•'  '* 

faiTh^fr^r""':  ~  '*''^P'">^«'  qui  a  renversé  Irène,  se 
on  Clfi^       »  combattant  les  Bulgares.  Michell", 

'Tri  ;  P™"''  '''  P"'"-?^^'  P"'«  'a  cède  à  Léon 

1  Arménien,  plus  capable   de  défendre   l'empire.   Léon 
meurt  assassiné.  Michel  II  le  Bègue  est  porté  de  1    pri 
sur  le  trône;  ,1  triomphe  des  Arabes  et  comprime  les  ré- 
J^Im"  ''^  Théophile  lui  succède  et  continue    a  s 

•tn?'".,"'  ''  ^'"'™  ^""'^^  ^''  ^«•"^'-  Michel  m 
1  Ivrogne  éloigne  sa  mère  Théodora,  qui  gouvernait  sage- 

v^c^,  .1  persécute  Ignace,  patriarche  de  Constautinople  et 
me   a  sa  place  Photius,  le  premier  auteur  du  schisme 

glct. 

insS'.!'  *'^'=^*'°i«°  .assassine  Michel  III,  donne  un 
mstant  la  paix  à  l'Eghse,  puis  favorise  Photius,  que 


îné,  Gardas  I",  a 

1  mérite  le  sur- 
init  la  révolte  de 
de  le  trône  i^  son 
?ne  à  guerroyer 
!n  que  contre  ses 
I"  persécute  les 
les  révoltes  qui 
st  celle  d'Omar- 
tttant  Galeb,  fils 
e  et  à  la  ville  de 

troublé  par  de 
rates  et  conqué- 
de  toutes  les  îles 
Crète  et  de  la 
le  midi  de  la 

iversé  Irène,  se 
res.  Michel  I", 
1  cède  à  Léon 
'empire.  Léon 
té  de  la  prison 
nprime  les  ré- 
eontinue  dans 
es.  Michel  III 
uvernait  sage- 
'isable  par  ses 
istantinople  et 
'  du  schisme 
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^nn  L?  M  """"  "  '*'  '«"■•«S  s«nt  florissantes 

'«.  WDie,  de  Rheims,  de  Trêves  et  H»  p„ij„      . 
grande  célébrité.  "«^"s  et  de  Fulde  ont  une 

En  Angleterre,  Alfred  le  Grand  fait  tous  ses  efforts  pour 
rêve  lier  le  goût  des  lettres  et  combattre  l'ignorlce  lui 

te  parmi  les  rares  écrivains  du  ix=  siècle  :  Raban-Maure 
tUT  ^l  ^^y^""''  "''^'"•'  "*evêque  de  Ss' 

lï  ''  ^'*"'"'*''  ^«hismatique  de  Constan: 

L'architecture  élève  ces  châteaux  qui  deviendront  les 
lorteresses  de  la  féodalité.  aevienaront  les 

Les  califes  de  Bagdad  encouragent  les  sciences  et  les 
tetos  attirait  auprès  d'eux  les  Lants  et  1  s  pie  -Ï 
«ollége  de  Bagdad  est  célèbre  dans  tout  l'Orient  ' 
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CHRONOLOGIE  DU  IX-  SIÈCLE  APRÈS  JÉSUS-CHRIST. 
«*•  «ormaao*- origine  de  la  «o««li«. 

dCieTt.'^  """  """  "'  """'"""'  Ch"tan,g„e  empereur 
luiZ^-de"""  "^  """""»'«""•  S»  «'»  ^o"-  1"  «Mbonnaire 

fixe  le  pTrfiVîwë'de  k':'"''^'  '"  "^"^  "«  Verdun 

m2"  "/"''n'""'  '''^'P'S"«  persécutent  les  chrétiens 
8fi?'  -  ^','>'"'.»'»  ravagent  l'Angleterre. 

schisnie  grec,  consommé  en  mT  "*'  """""'"'='  " 

^.W9.- Huitième  concile  général  à  ConsUntinople  contre  Ph,. 

vi  "■un~g,trx  '£"'■  '"'  •'■^"^'»'«-  ••  -  -"--  ^".■ 
g.nfdeTatdat'''""""'''"  ""^  ^•'"'-  '»  «««-ve.  On- 


E. 


lÉSUS-CHRIST. 
la  féodalltë. 

rleinagne  empereur 

ouis  Je  Débonnaire 

la  réunion  des  sept 
ert. 

B  traité  de  Verdun 
entre  ses  petits-fils. 
Jnt  Rome  contre  les 

et  pillent  Paris, 
les  et  les  incursions 

les  chrétiens. 

î  siège  de  Constan- 
ssé,  commence  le 

inople  contre  Pho- 

ses  malheurs  cjui- 

s  ie  Chauve.  Ori- 

Gozlin  défendent 

Charles  le  Gros, 
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SOMMAIRE. 

cependant  lïuZ  ft^uf^H'"*  T""*'  *'  '""f"»'»».  " 

national  ftlnj'st  1  T»  '''''' '?  "'""'"'  '"  '""='*"' 
magne  se  consmue  a ,  '!.•  '/'*"  '*'  ^"P*"'^"'-  L'AUe- 
Saxe  lui  assure  Te  Z^t'"  '"'"  «"'™*'  «'  '»  f»<»>»o  àe 
continue  de  d  Ldre^on  IrH?"^  '"  ^r^'  '■*»«'«"""' 
l'Espagne  chrétennl    ZiKr       ■■*.  ""'"''''  ?»■•  '«^  Danois; 

dans  ifs  As.urtnt'alfT.^rr';''''  '''"^'"■'''  ''^'  «"•»»'« 
lions  jusquC  ;«.'*?  f/''  •'^''""*«  P"'  '"»  '""- 

(lesempereursKue™rîm  „""''""''"'''  ''«'""' J»""  sous 
auK  Arabes       ^  '  '"'  "I'f<«"'«'>'  "ne  partie  de  l'Asie 

rCd.  ta^tnl  irdp"ar  "n^r '•.''"•''■^  ^- -'"' ''<' 
vant  la  puissance  àe"émTj^Jî^f'"^-  ^'P"™"  <"«- 
en  Afrique.  ^'^  '""''^'  •'«^  ''»«">ites  s'éUWit 

1^  factions  qui  troublent  Roitip  m  vimu 

I  et,  en  détruisant  la  Hberlétel  e  tl?''f '"*"'  '"  P'P""*' 
de  Saint-Pierre  queZI  „n„Mfl  .  '  ''"*'"  """'  '"  '=''»''« 
Mais  les  fautes  deslTlL  'lit  r*'  "î  '"  """'  ""'8. 
l'action  de  Dieu  dansT  L"  -,     M"* 'l"'''"*  P'"'  ^'«ible 

Église. 

i*  wLSt  Kr'  '*'*""'•  '•  ""  •'"'I»"»"» 


H! 
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vams  "»  hent  leur  Iminc  en  ne  paraissant  que  déplorer  des 
abus.  L  assurance  avec  laquelle  ils  ont  calomnié  rÉ„|il 

siècles  on  les  a  copies  ;  les  uns,  heureux  de  trouver  dan 
es  fautes  de  quelques  papes  des  armes  toutes  prèles  on,„ 
la  religion;  les  autres,  confondus  par  ces  prétendu  t 
moignages,  cherchant  à  jeter  un  voile  sur  Se  pal  Ï 
1  h  stom  qu'ils  n-osaient  contrôler.  Le  jour  de  lafai! 
critique  s'est  enfin  levé  et  a  fait  voir  que  „"  qudquefo 
es  pontifes  romains  ont  prouvé  qu'ils  étaient  delh  lï' 
ces  moments  furent  courts,  et  que  nul  trône  de  iS 

Las  de  voir  jeter  ainsi  la  honte  à  la  face  de  l'Ériise 
a„!  ll?'i!  '"""^'^  '"'  ^'"'"«^  archives,  aussi  bien 

î-hlT  ■•      ,  J         '^  '"■"  ""«  '''^«"''•«.  étudiez  la  vie  è 
crvl-rd^  ,T^^'  "  "'  ""'  '"«^'^'^  -  «"'é'aiem  les 

ennemis  de  1  Église  ont  puisé.  En  première  ligne  est  I  .nf 
prand  évêque  de  Crémone,  l'amf  de  l'emXr  oï 
ladepte  passionné  du  parti  allemand,  et  qui  avoueï 
même  gu  U  écrit  pour  satisfaire  ses  Aaines,  \uUprndl 
^umepour  se  Venger  de  ses  ennemis.  Un  auLr  modêl 

amsi  .  „  Léger  de  mœurs,  licencieux  de  paroles  faibl.T 

pendant  plusieurs  sièch^  \i  n..'      t''*^"^®  ^  ^^^  en  butte 
elle  comLiinl  '      ^^''^  '''"^^^^  «"^«re  contre 

^iie,  comme  une  poussière  souillée,  pour  obscurcir  l'éclat 


pour 
dans 


uelles  certains  écri- 
tit  que  déplorer  des 
t  calomnié  l'Église 
pendant  plusieurs 
IX  de  trouver  dans 
outes  prêtes  contre 
ces  prétendus  té- 
sur  cette  page  de 
î  jour  de  la  saine 
ie  «  si  quelquefois 
lient  des  hommes, 
trône  de  l'univers 
iciei  .e  et  de  ver- 


face  de  l'Église, 
ont  demandé  des 
hives,  aussi  bien 
règle  d'un  philo- 
étudiez  la  vie  de 
ce  qu'étaient  les 
la  source  où  les 
re  ligne  est  Luit- 
mpereur  Othon, 
'  qui  avoue  lui- 
,  quil  prend  la 
tuteur  moderne, 
époque,  le  peint 
•aroles,  faible  de 
itif  de  caractère 

at  servi  de  base  i 
é  a  été  en  butte  | 
î  encore  contre 
)bscurcir  l'éclat 
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archives  de  la  cathédrale  et  Lll  '  ^""^"""^'^ 
alla  à  Rome  et  il  raconte  ce  L^îa  vu  r'-'"  "''""«'•  " 
—  parti;  tou«  ses  conTemporl  „s  "  TT "" 
comme  un  prêtre  respectable  par  ZZLL"^'^'"'"^"^ 
mœurs  irréprochables  et  ,n  il    À  ^^  '"  ^'«'  «es 

^eioaeman'der,  nnl^lZfeT^^Z'  ^V'  '"^"'" 
inspirer  plus  de  confiance  «,,71.  ?  "^  ''""-"  Pas 
doard  loue  la  plupa  des  Jn  ^""f""''^  ^^  ••'«"  '  f^ 
la  boue  ;  il  va'L  K  J  f  L?r,  '^T''"'  ''"'"«  """' 
r^v^que  de  Crémone  J^,    ',  tZtT  "'  '"'"^'^ 

1-  q-1  cas  l'histoire  II  foLïr,cÏrr''/i' 
i  autre  pour  être  juste  dans  ses  jugemen  ''  '''' 

bans  nous  occuper  de  ce  travail  r. 
(les  plumes  savantes  etH  i  """I''"  ^'^"«"^  Par 

pour  mémoirele   caio  nnl,  hT-  """'  "^  "'«^«n»  <i"e 
dans  IWasion    Ls  ;r  m*™"'''  ^'  P»"'  ^i"'. 

«contradictions  '««cohérences  passionnées  el 

Mais  avant  de  commencer  le  récit  d«  -i     i 
FPauté  dans  le  x°  siècle  il  fi,„7f        .      ^«»hms  de  la 
Ijouil  d'une  tranquî'nlS'f '*'"''' «"«''^«^e 
1-^^;  que  pas  u'n  ta  osC  pTu"n  tré^  ""^  P^" 
Di  en  Orient  ni  en  Occidenf    /    .    „  ^   ^'"'"^  "«  P""» 
l-ouveaux  peuples    «ue  fa"  ^  *""  i'  ^"'  ^"'  P'«*ée  à  de 
Lnonastères  célt^où    e,  1         "'  '""'"•'""«  '^^"^  des 
'■^;  que  l-ét    e  des  ïe  ,1     '  T'"'  P^"  'P«»  P^n-^- 
pans  les  asil  s  de  Fo     '[1  ^^"   '""'  """'^"^  "'«^"^ 
Poque  fut  riche  en  saint  dan,  r"!'  "  '"'^"  1""  <=««« 
Nsi  le  soleil,  toirchaud     r'       '""^ ''""''  ^"«'^'^• 
K  un  point  DarT  ,1k  '"""n^"^-  Peut-être  caché 

kilIeLdu'p lus  V   32.""T'  ?""  -I""''  '-P'»- 

umiére.  C'estVue  Dieu  11?^  ^  ''?""*  '^  ^'«  «^«»  ^ 
h'  en  permet^,  ^^"  °  «•'""donnait  pas  son  Église, 
r  permettant  qu  elle  essuyât  la  rude  épreuve  du 


I 


■  Il 

i  a 
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scandale  donné  pur  quclqu«s-,nH  de  ses  pontifes,  comme 
pour  prouver  q»-il  „•«  pas  besoin  de   l'homme   pou 
wutemr  son  œuvre;  où  toute  institution  humaine  eut 
pén  1  Éghse  est  restée  dehout  :  les  fautes  des  hommes  on 
Ci     gloire  et  les  bienfaits  de  la  papauté  sont  d^ 

,JJT  r""  f  ^'^  """  observation  historique  impor- 

tante.  Au  heu  de  s'en  prendre  à  l'Église  des  fautes,  d« 

crimes  même  de  quelques-uns  de  ses  pontifes,  c'est  le  peu 

voir  séculier  qu'il  est  juste  de  rendre  responsable  des 

désordres  de  celte  malheureuse  époque.  Tant  que  l'élection 

des  papes  fut  libre,  la  chaire  de  Saint-Pien;  fut  S 

ment  occupée;  mais  il  n'en  fut  plus  ainsi  lorsque  le, 

empereurs  s  arrogèrent  le  droit  de  les  nommer.  Plus  d'une 

fois  la  brigue,  la  fureur  des  partis  ou  l'ambition  des  prince» 

porta  sur  le  trône  pontifical  des  papes  incapables  ou  in-' 

dignes.  L  Église  était  alors  en  quelque  sorte  absente  d« 

élections  qui  lu.  donnaient  un  chef;  elle  les  subissait 

mais  elle  ne  peut  en  supporter  la  responsabilité.  Le  tiln 

de  pape    aux  yeux  des  princes,  n'était  plus  qu'un  titre 

qui  conférait  un  plus  grand  pouvoir,  et  que  par  consé- 

quent  ÛB  convoitaient  plus  vivement  pour  eux  ou  pou, 

leurs  créatures.  Loin  donc  de  s'étonner  si,  parmi  la  série 

de  papes  de  cette  époque,  il  y  en  a  eu  quelques  -  uns  do 

la  conduite  n'a  pas  égalé  la  dignité,  on  doit  admirer  l'J. 

sistance  particulière  que  Dieu  a  prêtée  à  son  Église  pen- 

dant  ces  mauvais  jours.  "^ 

feu  en  Italie,  ou  trois  prétendants  se  disputaient  l'em- 
pire  :  Bérenger,  Lambert,  fils  de  Gui  de  Spolète,  et  Amoffi 

stnenTZ'v''''  T^""'  ''"  P"""'^'  *'«"">'  ""»"""»• 
sèment  Bomface  VI,  qui  mourut  au  bout  de  quelaus 

jours.  U  même  Mi  lui  donna  pour  successeur  Etienne  VI 
Poussé,  àt-oL   ,-ar  Lambert,  ennemi  de  Formose,  pam 


éJii 

tèn 

du 

vêq 

mai 

just 

h 

pass 

raim 

dait 

mesi 

papei 

néces 

reurs 

tions, 
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«8  pontifes,  comme 
de  l'homme  pour 
ilion  humaine  eut 
^  des  hommes  oni 
i  papauté  sont  de- 

i  historique  impor- 
ise  des  fautes,  des 
ntifes,  c'est  le  pou- 
e  responsable  des 
Tant  que  l'élection 
-Pierre  fut  digne- 
ainsi  lorsque  les 
mmer.  Plus  d'une 
ibition  des  princes, 
incapables  ou  in- 
sorte absente  des 
slle  les  subissait, 
nsabilité.  Le  titre 
plus  qu'un  titre 
t  que  par  consé 
)ur  eux  ou  pour 
si,  parmi  la  série 
elques  -  uns  don! 
loit  admirer  l'as 
son  Église  pen- 


'Ut,  tout  était  en  I 
lisputaient  l'era- 
)olète,  et  Arnolfe 
irent  tumultueu-f 
3ut  de  quelques 
seur  Etienne  Vif 
Formose,  panel 
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^"•il  avait  couronné  Arnolfe.. p.,  jr*  ^^ 

a  mémoire  de  œ  pontife,  so  nr  J  '""'  '"'^^«'«na 
d  quitter  son  évéché  pour  1  f  "'^^^,^" '^  "'«"^«it  pas 
^Ha  jusqu'à  assembler  Ccôncir^V'  ''^^^'-^'-^n 
d  clarer  antipape.  Son  cadavre  ut  t  ^^  ^""^  ^'  ^^^>« 
jeté  dans  le  Tibre.  Etienne  I^f/-  ^""^^'  "^"«ilé,  puis 
coupable  violence;  les   a"^^^^^^^^^  ^^  P^ine  dj  c'ette 

s  emparèrent,  du  pape  et  1pTp?L  ♦   u      '"  ''  ««"levèrent, 
-  cachot  où  il  rit  éllngliX  "         ''  ''  ^'^^'^^^  '^^ 

dore  ir,  eut  un  règne  en  ore  nh^  "  '"'^^^^"^'  ThL 
contraires  à  la  mLoie  déport'"''  "  cassa  les  actes 
honneur  dans  le  sépulcre  de!  „'''  ''  ^''  ^'P^««^  «vec 
avait  retiré  du  Tibre  ^'P''  '"'^  ^°T>8,  que  l'on 

tat,  et  Sergius?ut  chassé  dp  ^'"""^^  ^'^^Po^' 

du  haut  rang  où  il  ava!t  L        T'  ^'^'^  ^^  ^^^^  digne 
v^î-s  réhab'ita  s  lenn^^^  ^^^^^^^  — ^l^e  dt 

'«ais  on  pardonna  à  ceux  Z  f      "J^"^'^^^  ^«  F^^^mose; 

J*  condamnation  et  "i  s^é^'r'  ^"^  P^^*  ^  ^^«^  in- 
le  désordre  étnif  ♦  i        ,    ^'^"*  ""^P^^^is. 

P-^^  en  eotr  ,?/,:  Lt  aerf/^"'--  <ï"'"  ^'«it 
«"ns  pontifes  on  pillât  1.?,^  f  ^"I""*  ^'  <^<^  souve- 

^«it  jusqu'aux  m  d  "^^'TJ  ''  ''^'^^^'on  s'éten- 
™su«,s  pour  réprCr  eL  2  f-  /""  '^  P»'  <»<« 
Wes  sous  la  proLtion  de  CVu/r',:  '■*'''°"  "- 
nécessaire  dans  «.,  temps  de  l^f?  ^*"''  ""''•"«  ^l^it 
'«««  ne  se  contentère7pas  dC  f  '  ."""'^  '"'  «"■?«- 
"o-s,  ils  voulurent  b^I,  H       "'  '  ''''^''*  «l*^  «'ec- 

(9000  Benoit  IV  «7^  „  ' T'  '"'  '"''"^'=^- 
■noire  est  restée  en  bénédfcL^    T/f'  '  -"^s  sa  mé- 

-^-nV,o.upas.ï=.^SS'^-o^S: 
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Pierre,  sur  laquelle  fut  placé  Christophe  (îK)i).  Quelques 
auteur»  iVmmi  qu'il  avait  usurpé  le  pontilieat,  mm  il  n'y 
a  rien  de  certain.  Son  régne  fut  au  pluR  (Puno  année 
Après  lui  les  iloiuains  appelèrent  Sergius,  <hassé  de  Home 
à  lelection  de  Jean  IX.  Luitpran.l  s'est  plu  i\  le  peindre 
des  plus  noires  couleurs,  parce  ((u'il  ét^iit  soutenu  par  la 
faction  Italienne,  et  il  place  son  pontificat  inunédiaterneni 
après  celui  de  Fonnosc.  Ces  faits  sont  contredits  par  h 
auteurs  contemporains,  qui  parlent  du  zèle  de  Serein. 
pour  conserver  l'intégrité  de  la  Koi,  la  sévérité  de  la  disci^ 
pline  et  la  pureté  de  la  morale  parmi  le  clergé. 

Anastase  HI  succéda  à  Scrgius  en  OH.  C'est  sous  son 
pontificat  qu'eurent  lieu  l'établissement  des  Normands  on 
France  et  la  conversion  de  leur  terrible  chef  Uollon. 

(914.)  Le  régne  de  son  successeur,  Landon,  fut  d'un  an 
a  peine.  A  sa  mort,  Home  et  l'Italie  se  trouvaient  dans  de. 
circonstances  difficiles.  La  lutte  devenait  de  plus  en  plus 
vive  entre  les  rois  allemands  et  les  Italiens,  au  sujet  du 
titre  impérial;  les  papes,  qui  se  succédaient  si  rapidemeiK 
avaient  perdu  leur  autorité,  et,  à  Rome,  trois  femmes,  ap-' 
partenant  aux  premières  familles,  s'y  disputaient  le  poii- 
voir:  c  était  Théodora  et  ses  deux  filles  Marozie  et  ïhéodora 
la  Jeune,  aussi  déréglées  et  ambitieuses  que  kar  mère 

Lorsque  Jean  X  fut  élu  pour  succéder  à  Landon,  Théo- 
dora  la  Jeune  lui  disputa  la  possession  de  Rome.  Dans  le 
même  temps  les  Sarrasins  ravageaient  le  midi  de  l'Italie 
et  le  nord  était  en  proie  à  l'anarchie.  Son  premier  soin 
tut  d  organiser  une  expédition  contre  les  Sarrasins-  il  en 
prit  le  commandement  lui-môme  et  battit  les  Arabes  sur 
le  Garigliano. 

Le  pontificat  de  Jean  X  eut  de  la  grandeur  et  releva  le 
Saint-Siege  de  ses  premières  humiliations.  Attentif  à  tou. 
les  besoins  de  l'Église,  Jean  X  fit  adopter  en  Espagne  le 
rit  romain,  après  avoir  fait  examiner  le  rit  mozarabe,  dont 
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on  8H  «•'Tait  alors  (»|8)  •   pn  Aii 

'f"  ••'-««  ,1..  n.p,„l,e." ,;      „;::';;:'':,  "  ;"voya  un 

plus  aaintft;  f.„  Orim,»  il  •  /    ''*'*^  *^'  '«  <''erK(^  A  uno  vie 

i'-^-',-„L„„  Voir  a  L  .TSr  '"'"'  t«^»^- 

'•;  --o.  aarl,.«  1,,  Simple,  (itl'lir      Z         ''""'""  1"" 
'e.«p«  de  troubles  et  de  rév,  il"  r^**""'  ''''"'  des 

es  fonctions  épiscopales  da.  s   'érse       r""  ''"'"^"''' 
«lant  l'ordination  do  Hugues        ^       ^^  "*""«  «"  «tien- 
Tandis  que  Jean  X  sefroroiit  d'étendrp  ■,„  .  ■ 
que  influence,  il  n'était  pas  libreSrp         '  "'"''■ 
Albéric  (",  époux  de  Marozie   7u    ^       '*'""^-  ^  «^uc 
«Hint-Ange,  appela  .es  Z^  îhXTf  '"  r^"" 
"eux  se  souleva  contre  Im'  p.    !  ^^  P''"P'«  '"- 

-server  son  ponv'Ï  Ïoul' «71? de^'r''  P""' 
pape  dut  alor.  chercher  un  protecte,.;  .  ,  ^""-  ^ 
ennemi,  et  il  crut  le  trouver  te  Z.  ''  """"«' 

vence.  A  cette  nouvelle  Gu.  e  m1  T"''  ""  *•«  P'<^ 
la  mort  du  pontife;  ils  ^1  éren  desï'f  ^"'"™'" 
avoir  tué  son  frère  sous  ses  veux  1'  '^''  "^'^ 

-ne.  Jean  fut  jeté  en^Z^utSinT  '''- 
mort.  Ainsi  périt  Jean  X  n„»  i    .       .       '  ^"'  ""«"vé 

^opié  n'ont  pL  cn.rdiKXre.8r'"''  ''""' 

'oire  ne  parie  ni  deZ"^'   XtT  ^'''^-  "^'""^ 
'•-e,  entravés  co.me  ils  l'éta-i^-ti^^ïï^ÏÏ 

l  11 


!.r*ii 


•aute  à  Uoiu«?  Apr«8  fitionne  Vn,  M«roric  (I,  élir.  „n  flli 
quelle.v«.teu  de  .on  pmn.ior  maring.,  ni  .,„ipri,  le  nom 
dfl  Jcau  XI   le,  „ncrc,  l.uil,,ra,„l  «,.nhl«  |,r..,„lrc  pluisir  à 

•gnorance  de,  dat,«  .1  |,,  m„i^„,^,.  ,|,.,  ,.,„„„„  ^„;      ' 

de  Jean  XI  ,,u»  ce  (ut  un  ,„.„Ufe  «ans  autorité  et  «.„, 
^'.t,  auqne   ,on  frtrc  AlWric  ne  l„is,a  ,,ue  Texercico  |, 
»ç^_  mauBtère.  (>,  parole,  de  «nnpassion  pl„i,H  .,ue 
b  ârne  ne  peuvent  justitier  le  titre  de  numtre  ,uc  m.  bj 
autenn,  lu,  ont  donné  sur  la  fo,  do  Luilpraud.  ^ 

Marozie,  veuve  une  secon.le  loi»,  épousa  Huirue»  do 
Provence  roi  d'Italie.  Hugues  étaU  tWSri  de  mère  de  Gu 
le  second  mari  de  Marozie.  Les  Honunns,  indignésd;  ^ 
manage,  ,e  soulevèrent  à  r.nstigation  d'Albéric,  fils  £ 
Marozte  co.nme  Jean  XI.  Hugues  s'enfuit;  mais  Albér 
fit  enfenuer  dans  le  château  Saint-Ange    a  niére   ah 
qye  e  pape,  .ju'i,  priva  de  toute  autorité,  de  S      ' 
n  agit  contre  SCS  intérêts.  Jean  XI,  captif  de  son  IZia'ùl 
frt»,  mourut  en  930;  son  triste  poruilicat  fut  un  tmp 

Jean  XI,  et  par  le  fait  d'Albéric-  II.  que  des  léJs  IW., 

patriarche  Théophylactc,  âgé  de  seize  ans. 

réconuher  Albéric  et  Hugues,  qui  ravageaient  le  navs 
Uans  ce  but  il  appela  saint  Odon  abbé  de  Cluny.  Albér  ; 

pour  lequel  ,1  conçut  une  grandn  afToction,  mais  il  „ 

tical  en  939;  on  sait  peu  de  chose  de  lui.  sinon  ou'il 


zit»  fit  élin»  un  fiU 
fil  qui  prit  lo  nom 
'■  prftidre  pîuisir  à 
)Mlradi('tion8,  gon 

1  uutfiura  coriUnn- 
<»urf.  Flodoiinl  dit 

autorité  eX  «ans 
<[ii«î  l'exercice  du 
ou  plutrUquode 
k^'requo  quelques 
and. 

)U8ii  Hugues  de 
lie  mère  de  Gui, 
,  indignés  de  ce 
'Albéric,  fils  de 
it;  mais  Albéric 
sa  mère,  ainsi 
^  de  peur  qu'il 

2  son  ambitieux 
it  l'ut  un  temps 

la  captivité  de 
3S  légats  furent 
l'ordination  du 


mourut  on  94it    *  ^^ 

"""«;  c«  ,auM  partout  II!'"'' *'""'"'*'«' 'l-'l'lo- 
des  ««rra.,,.,  .yr^nni'rC.Sr  'X"1  ""''''' 
<!'■  M,.roî>«,  était  ,,i„rt  en  m    iT„Z\  n  f  "•'  "'  '"  «'» 

«"»  *  la  mort  H'AkuIT  Col?'"""  ^  "  ''""  '^'^-'""' 
emrer  ,la„,  ;^  r,,,;,';  l^^'"'"^  ««"  P*r«  l'avait  f«i. 

<I^':  «ou  Murati,,,,  ,t  ,"  3;^  '"  P""'"*"'  veiller  à  ce 

«'te  haute  vocat.on',  ôr  'Vr.rdVt  "'"^'"  '^«"^ 
pensée  de  réunir  eu  lui  «.((^  ,  .  Vi  ■  ^"■''  P*P«  ••  'a 
^e  roi  «ourit  4, ont  ::;!■;•;;  J«"'«^ep„nt.fee. 
«omain,  uneeunibinaison  heûre^»  Parut-.llo  aux 

«u  souverain  pontificat  ait^Tn'  '^'^'"- "»"''«'''  'iborté 
^'u-  "  prit  le  „„,u  d'k'x  I  ««•,'"'  '"''•  *''="'^""'  <••« 
chargé  d'autant  ni  d'aus^Lave  «^  ''  '""^"  ^'^  "'«  «« 
'»  légèreté  de  .(uel.ues  unf de,  '"='"'«"°'''-  »«  J>"»eMe, 

'«"'p»où  il  véLt,r„„duiï  r  r'' '-^  •'"■«'"'''*  «i*» 

on.  pu  accréditer  bien  dercinl  ''"''■'''""'  *^"'»"  '"> 

Jean  XII.  Elle  prouve  aueT'Il  r„T?      "'  ^""■^'^  «"«'w 

ii  n'en  reste  lcu:.Z:lZnm'^''Tr''''''""'^' 
Wics  „ut  été  loués  nar  L        .        '  ''""'  '*'  '^^  Pu- 

;r^^irrrr~^ 

P-aeeep.avece.p!::r„.:;it--^^^^ 


ir^u 


\l 


•*^  aUrOIRK    nu   SIOVK.N    A(ir. 

gUm  et  d«  dAfeMn,  II,,,.,...  Il  «rr.va  ..„  |,„|..,   ,h,^ 
1..M..  U»  .Ii,,s..s  ,«r«i,.,«.„.„t  ,|„nc  rtl«hli,.H  ...nim..  «,., 

luprè»  que  .,u..,  ,„.,«.„,  ,,„.■  r..,n,„.r..ur  ait  voulu  ,.|,a„K 

Imno.  d'Oth,,,.  ..t  appela  AdalLrl.  A  Jet  J-Ivll     o  li 
r«VM.l  av.«  un.,  aruiéc;  aussitôt  Je«u  et  A,lallM,rt  prireut 
fu.te    la  Luapraud  -eml-arrasse  da„«  «..,  ,■„„„.,  liëu^ 
I    pari,  a-,  la  haiue  ,les  Kouuuus  p„ur  Jean  XII      'tu 
1  heure  ,1  ,e  représentera  rappelé  par  la„,our  de  .]„  / 

Othou  réuiul  un  eoueile  de  prélats  alleumuds  p„ur  iL 
déposer  le  pape.  Ou  porta  eoutn,  lui  des  accusatio,  s  X 
.urdc^  et  contradictoires,  de  l'aveu  u.é.ue  do  Vo  ^ir^  o 
bhant  le  seul  véritable  Kriof.out  poli„.,u...  U  papMoC 
;rn  '  "utorité  de  ce  conciliabule  ;  n.ais  ou  piss^,  « 
les  évêques,  après  avoir  .léposé  Jean  XII,  élumM  Léon  VI 
qu.  ne  do.t  être  considéré  que  comme  un  antipape 

Les  Romain»  mécontents  voulurent  chasser  UtI  on  •  pour 
les  punir,  l'empereur  livra  la  ville  à  la  fureur  de  s^s  s,)l 

S'i^n  é."'T'"  '■"' ^""'l'^^''''''^  m).  A  peine  Olhon' 
8  était-il  éloigné,  que  Jean  XII  fut  rappelé,  et  Léon  Vill 
chassé.  Uu  concile  condamna  le  couLLbule  réu^  pi 
Othon  c  Ittde  s.  sages  règlements  que  Voltaire  dit  •  Z 
qu.  l,ra,t  ces  actes  sans  connaître  l'histoire  croirait  lircl' 
actes  des  samts. ,,  On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  en  Jh 

aumomsunepreuvede  l'assistance  particulière  de  Uieu^u 
son  Éghse  au  nuheu  des  circonstances  les  plus  cril^qur 


;r'"""-:.;;;/;::r::;2::v"'"'"''^^ 

""'■-"'  ll...mll  V.  d„„M,  "   '  """P-P"  ''•'"n  VIII, 

«•""l'Hhl-H  ,,,„.  ,„j,  vm,|„  .     î'}"""  '""''''""'»  Pl"« 

"""'•-''»' "'Ho  '   :-''V'"''"" 

«"v.;r.  I...  por.,.,  i,  ,u  „,,  .     '        ,  "J"""""  '■"  -"  .u. 
-ni,.  pr,„,,  ,.,,    .         ■•   ';  '  '«  V  l>"r  ..,.  p„,„„,„ 

j"  «v«i.  .M  .vil.  ^  H,.,„  :  '"    '";;";'<.v..n.  „., ,  v. 

<>•'  '«  ■•'...v«n,i„„  do,  ,w„,,     ;'         "'«'^"P«"t«v«jé|, 

"""■•■'i"'-.  «„.p,Vlm  ,„'    ZrZ'Tr  ""'^'^  ""^  "» 
«v.«(  ,^W  vidin.,,.  ^"P'"-"!'"!"  d«  l'..,j„gti<,,e  d„„i  j, 

•'"""  Mil,  ,^1.1  pn„p  lui,,,,,,,,,, 
P""io,  il,  8V,„p„n^r,.„(  ,1»  ,'  '  ■'""""  -l"  Cum- 

.-^-nt*  c„p,„'....  v:i!::::z:"j;:f!"r  '"  "•"*- 

l'""P'"  ™pp,.|«  .l„a„  .\„,  ,,'  ;^  ;•  "'"f'-M"  '"t  tué;  I. 

vit  -0,  .roul,l.s  pcmr  ;w,  Z   '"'  ,'  ''"  '"  '""''  l'"  «"'" 
*■  '>Vli»..  Il  -nlunUoTorr,    ''■'''' '•'•"  '-'  ''«^'""" 

r''P«  Hans  l«  v.r  sié, I.        ^    '"■""  "^"^  '"'««luil  «n  Ku- 

(«7ï.)  Il,.„nit  VI  f,„'  alors  M^W'  sur  !■>  nh  ■      > 
Pierre.  <»llionvenai(do ,„„„„,•,  ,     '*"""•'  <^^  «"'nt- 

voulut  r,.prfl„dr,.  la  ,o„vXT  '        ''""•'  Théodora. 

para  de  Benoit  VI  leT  7"  *""'"'^=  C«,scentiuBs'em 
Ange-  puis  ranir  n'I"""';  "-^"^ '«  ''''*•«'"'  C 
'■-0  VI,   contre  lëîl  I     '  1^     ""^  ''"""?"'?«  Bo»'- 

--tde..,u'ia-:i5ntt;:ï 
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Benoît  VI,  Donus  II  fut  élu  (974).  L'histoire  eu  parle  peu  : 
il  n'occupa  le  Saint-Siège  qu'uu  an.  Benoît  Vil  le  rem- 
plaça, et  gouverna  l'Église  pendant  neuf  ans  avec  fermeté 
et  sagesse,  s'occupant  surtout  des  moyens  de  prévenir  les 
ordinations  simoniaques. 

(984.)  Il  eut  pour  successeur  Jean  XIV,  qui  avait  été 
chancelier  d'Othon  II.  L'antipape  Boniface  VII  revint  de 
Constantinople,  se  mit  à  la  tète  de  la  faction  italienne,  et 
enferma  le  souverain  pontife  dans  le  château  Saint-Ange, 
où  il  mourut  de  faim.  Quatre  mois  aiirès  Boniface  Vil  fut 
frappé  de  mort  subite;  le  peuple,  qui  le  haïssait,  se  jeta  sur 
son  cadavre  et  le  perça  de  coups.  Jean  XV,  élu  après 
Jean  XIV,  mourut  le  même  mois  et  fut  remplacé  par 
JeanXVL 

Jean  XVI,  pendant  les  dix  années  de  son  pontificat,  sou- 
tint avec  vigueur  les  droits  de  l'Église;  mais  Crescentius, 
maître  de  Rome,  ne  lui  laissa  aucune  autorité  temporelle, 
le  tenant  dans  une  sorte  de  captivité  respectueuse,  qui 
entrava  plus  d'une  fois  la  marche  des  affaires  et  souleva 
des  plaintes  générales.  Quelques  auteurs  l'ont  jugé  sévère- 
ment; leur  jugement  paraît  trop  entaché  de  partialité  pour 
être  complètement  admis.  Jean  XVI  venait  d'implorer  le 
secours  de  l'empereur  Othon  III  contre  Crescentius  quand 
la  mort  l'enleva  (996). 

Othon  désigna  pour  lui  succéder  un  jeune  clerc  de 
vingt-quatre  ans,  son  neveu,  Brunon  ;  il  prit  le  nom  de 
Grégoire  V.  Crescentius,  dont  il  venait  d'obtenir  le  pardon 
de  l'empereur,  excita  une  émeute  dans  Rome;  Grégoire  fut 
obligé  de  fuir,  et  un  grec  nommé  Philagathus  s'empara 
violemment  du  souverain  pontificat  sous  le  nom  de 
Jean  XVI.  Grégoire,  réfugié  à  Pavie,  convoqua  un  concile 
pour  régler  les  affaires  de  l'Église,  tandis  que  l'intrus, 
Jean  XVI,  exerçait  à  Rome  un  empire  tyrannique. 
Othon  m  vint  rétablir  l'ordre.  Crescentius  s'enferma  dans 
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le  palais  Saint-Ange,  dont  il  fallut  faire  le  siéee  fMW- 
n  .pape  lut  jeté  o„  pri,„„,  „(.  ,  „,„„,„    InX^Tll 

.ec2reCerl^H,"rSC:i:rer"--'- 
.iai  ;  Z:  iSclTr"""'  successivement  la 
..on  i  la  facL^  ^ÎlllTlIlarnlt^r"- 
,uo  ,u  Jues-uns  se  .outraient  ind^i  ^el^  ^S 

"n  1  ir'r  •'"/'^'«"'^^'-'P-  la  violence  de  Z 
lions    que    a  plupart  avaient  un  règne  si  court    au'ik 

4""o  lutuiiaient,  IJighse  poursuivait  rpr  o-in 
neuses  destinées  sans  que  la  violen,  o,  la  corrup  on  out 
espotisme  pût  entraver  sa  marche.  Des  abuTon  pu  1 
troduire  dans  sa  discipline,  des  scandales  fcL  rë" 
gards  et  peut-être  troubler  des  consciences   ÀTL    a 
même  pénétrer  dans  le  sanctuair"  t^t  .laf^^^^^^^^ 
hommes,  a  disparu  avec  eux  et  n'a  L  empêchéTe  bSi l! 

En  effet,  l'Évangile,  qui  avait  déjà  pénétré  au  Nord  dans 
Danemark  et  la  Suède,  s'y  étendit  et  s'y  affem uS 
îu    che.  les  différents  peuples  slaves,  en  BoTême     ' 
Pologne,  en  Russie;  et  la  ferveur  de  ces  nouv^C 

iefr  W^^f  "  ?"  ^^'""'^''^  ^«'*  aépS  ^Ï 
ns  s'ab^nr      '"°P'''  ""  ''""  ^"  ""  P^'W^'he  de  seizl 

lur  Téw  n  "'r  ""'^  p^"^  ^^p'"^^-  «^ 

s:v  iii^^Br  ^^"^ -•" -- « 

Saint  Odon  lui'succéda  comme  ^hU-..  «/...._....  , 


<    if.* 
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fit  appeler  plusieurs  fois  en  Italie  pour  y  rétablir  !a  paix 
par  sa  pieuse  influence.  Les  provinces  de  l'Italie  virent 
saint  Nil  ranimer  la  discipline  monastique. 

Ce  serait  trop  long  de  citer  tous  les  saints  qui  ont  illus- 
tré l'Église  pendant  ce  siècle  ;  nous  ne  nommerons  que  les 
principaux  :  en  Allemagne,  sainte  Mathilde,  mère  del'em- 
pereur  Othon  I",  et  sa  femme,  sainte  Adélaïde;  saint  Ven- 
ceslas,  duc  de  Bohême,  et  plusieurs  archevêques;  en  Dane- 
mark, le  roi  saint  Harold;  en  France,  outre  saint  Bernon 
et  saint  Odon  de  Cluni,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on 
admira  saint  Géraud,  comte  d'Aurillac.  L'Espagne 'eut 
saint  Sisenand  et  la  princesse  Elvire  ;  l'Angleterre,  saint 
Edouard,  saint  Dunstan  et  plusieurs  abbés  et  archevêques. 
Quelques-uns  de  ces  saints  personnages  se  distinguèrent 
aussi  par  leur  savoir  et  ont  laissé  des  ouvrages  remar- 
quables ;  de  ce  nombre  sont  saint  Odon  de  Cantorbéi7  et 
saint  Dunstan.  A  ces  noms  nous  joindrons  ceux  de  Si- 
méon  Métaphraste,  autour  d'une  Vie  des  saints,  Flodoard, 
qui  a  écrit  l'histoire  des  papes  ;  Luitprand,  dont  nous 
avons  apprécié  précédemment  le  caractère  et  les  écrits-  et 
Ratier,  évêque  de  Vérone.  ' 

Un  changement  très-important  s'opéra  dans  la  disci- 
pline ecclésiastique  pendant  le  x"  siècle.  Jusque-là  l'insti- 
tution des  évêques  avait  été  faite  par  les  métropolitains  ou 
les  conciles  provinciaux;  mais  les  rois  et  les  seigneurs 
s'étant  immiscés  dans  les  élections  ecclésiastiques,  il  en 
résulta  de  grands  désordres,  qui  décidèrent  le  Saint-Siège 
à  se  réserver  la  confirmation  des  élections  aux  évêchés.  " 
Au  milieu  des  malheurs  de  cette  époque,  il  faut  cepen- 
dant reconnaître  que  le  christianisme  avait  peu  à  peu  et 
profondément  pénétré  ces  nations  barbares,  que  les  inva- 
sions avaient  jetées  sur  l'Europe  et  qui  s'y  étaient  établies; 
malgré  la  rudesse  de  leurs  mœurs  et  la  fougue  encore  sau- 
vage de  leurs  passions,  les  princes  reconnaissaient  l'autorité 
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1«  plier,  bientôt  e  hrSeVïïilrH""''  ""  """»«"' 

qu'il  feulbie"  c  mpr  „dr    ;,'"'  """^  '"  '^''"'-  ^'°"*  « 
ment  ,es  censnrereS   C"  IntTs''""^^^ 
va-cnuior.  pour  faire  respecta  , es  1  "s  de  nf'^'^  '"  ""■" 
enpt.ons  ecclésiastiques,  la  morale  de  l'L      •'.''' P"*^ 
force  matérielle  eût  été  i  „  LT      ''^  '  ^^«ngile.  Où  la 

n'eût  fait  que  provo„,,é.  ï    !  ^T""  ""^^''  ""  '^^'^^'^  «t 

des  peuples,  base  de  ropS^iZ^T^""'  '"'  '''^°' 
usurpé  les  biens  de  VPalT   P"'""r"e-  Un  prmce  avait-U 

v'o;/ouverteLr,el'£r^^^^^^^^^ 
ecclesmsltque  intervenait  pour  averirreprend,       ^"'' 
œr;  ces  moyens  étaient-i  s  inutiles?  V»?'  .'""'*■ 
était  lancée.  mutiles?  I  excommunication 

Le  coupable  pouvait  résister  encore-   m»i=  rv. 
q"'.  .nspirait  à  des  populations  plën     deT  m°"'" 
ment  qui  se  faisait  autour  de  lui  7,^  ^e  Fo,,  1  élo.gne- 
obstination  et  il  se  soumettait  '™'»Ph«""'t  de  son 

c'eSiï'i:;:r;^^^^^^^^^^^ 

mal  réparé    ce  ;-e!t       ''''  '  '"""^^^'  ^'«"  «"««-  'ê 
morale  pnbCe'  °"""''''  ""  ?»'"'  "«  ^ue  de  la 

'e  remède,  q^e^Xf S:?!/  f^pSifr ^ ' 

aetes  de  haute  alrS^"^  ^  - 

'oute  leur  force  de  1.  Po^t  '    "      -^  '^    '''  '"'  "'^«"' 
-  'a  .  0!  ,t  uc  .  oueissauce  des  princes  et 
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des  peuples,  nous  devons  en  partie  la  civilisation  et  la 
liberté  modernes  qui,  sans  l'Église,  eussent  été  étouffées  au 
berceau  par  les  passions  grossières  et  la  tyrannie  des  rois 
et  doS  empereurs  du  moyen  âge.  Mais  à  mesure  que  les 
convictions  chrétiennes  se  sont  affaiblies,  cette  arme  spiri- 
tuelle s'est  émoussée;  et  si  la  liberté  individuelle  y  a 
gagné,  il  serait  facile  de  dire  ce  que  le  bonheur  et  la  liberté 
des  peuples  y  ont  perdu. 

France. 

En  jetant  les  yeux  sut  les  États  de  Charles  le  Simple, 
circonscrits  dans  de  si  étroites  limites,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  porter  ses  regards  en  arrière  et  de  se  demander  ce 
qu'est  devenu,  en  moins  d'un  siècle,  le  vaste  empire  de 
Charlemagne. 

La  faiblesse  de  ses  successeurs,  leurs  guerres,  les  ravages 
des  Normands  sont  là  pour  nous  répondre.  Mais  après 
avoir  assisté  douloureusement  à  la  ruine  de  la  puissance 
de  Charles  le  Grand,  nous  verrons  la  France,  que  tant  de 
malheurs  n'ont  pu  abattre,  tant  de  dévastations  n'ont  pu 
ruiner,  se  relever  avec  une  force  nouvelle,  et  s'organiser 
d'après  les  progrès  et  le  caractère  de  la  nation. 

«  Cette  œuvre  n'était  point  encore  accomplie  à  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés,  dit  Ozaneaux  :  l'indifférence  des 
rois,  les  luttes  de  leur  ambition,  et  plus  encore  la  pau- 
vreté de  leurs  ressources,  abandonnant  chaque  pays  à  la 
défense  locale,  avaient  substitué  l'anarchie  au  gouverne- 
ment, et  livré  aux  Normands  les  côtes,  les  fleuves,  les 
villes  sans  protection  et  sans  armées.  Mais  le  sentiment  de 
la  défense  personnelle  avait,  à  l'insu  de  tous,  par  la  force 
des  choses,  organisé  un  état  social  d'une  nouvelle  espèce, 
la  féodalité.  Partout  le  faible  avait  dit  au  plus  fort  :  Pro- 
tége-moi,  je  t'obéirai;  et  une  ligue  hiérarchique  s'était 
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formée  depuis  le  plus  grand  propriétaire  lusqu'au  plu, 

1.0U,  qu.  protégeaient  le  peuple  et  l'asservissaient  à  la  fois 
«Peu  souaeux  d'un  gouvernement  dont  il  ne  M 
pas  I  action,  l'homme  des  champs,  l'homme  des  vil^l 
faisait  1  homme  du  seigneur  dont  le  castel  assuM^;on 
r^pos  :  1  concentrait  sur  ce  castel  ses  idées  de  patri  Z 
rattachait  son  honneur,  sa  liberté  individuelle.  La  F^anci 
n était  rien  pour  lui;  son  coin  de  terre,  son  métierXu 
tout;  et  cet  égoïsme  étroit  et  passionné,  qui  cau^  ,,  rîïï 
des  États  constitués,  parce  qu'il  désorganise,  sauve  au 

1  ordre,  il  crée  des  forces  qu'on  n'a  plu,  ensuite  qu'à  mett^ 
en  œuvre.  Aussi  le  courage  militaire  des  Française  rt 
trempa^dans  cette  crise  du  ,x'  siècle,  ou  plutôt  1  naqu  ^ 
car  .1  devint  ce  qu'il  est  toujours  resté,  la  vertu  d"Tù  ' 
tandis  qu  auparavant  il  n'était  que  la  Urtu  des  Fr^' 
des  conquérants.  »  ' 

Les  Normands  commençaient  à  se  lasser  du  pillaw  oui 
ne  pouvait  suffire  à  tous  leurs  besoins,  et  ils  iirfLÏÏ 
un  établissement  durable.  Déjà  les  rois  et  les  empereurs 
avaient  songé  à  s'en  faire  un  rempart  contre  leur  propre 
nation,  en  leur  donnant  des  terres,  à  la  seule  condition 
d  embrasser  le  christianisme. 

Mais  ^s  rudes  pirates  ne  pouvaient  plier  leur  humeur 
vagabonde  a  la  civilisation  chrétienne,  et  toujours  ils  rêve- 
naient  au  culte  farouche  d'Odin.  Cependant  l'éloignemeirt 
de  leur  patne  et  le  contact  des  Francs  adoucirent  peu  à 
peu  leur  sauvage  caractère;  aussi,  lorsque  Charles  le 
Simple  songea  à  céder  à  leur  chef  Rollon  tout  le  pays  aui 
de  leur  nom  s'est  appelé  Normandie,  ils  étaient  prêts  pour 
le  christianisme.  * 

(912.)  Ce  fut  à  Saint-Claire^ur-l'Ept  (petite  rivière  qui 
se  jette  dans  la  Seine)  que  fut  ratifié  le  traité  par  lequel  le 
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roi  Charles  leSimpIr  nharidonnaità  Rollon  la  NorriianHio 
comrnn  durhf^  vassal  dv.  la  rouroiine,  avec  suzerairint^^.  sur 
la  Bnîta^mo;  Hollon  devait  en  retour  recevoir  le  hapt^^rne 
et  épouser  la  fille  du  roi.  Quand  il  fallut  rendre  hom.naL.. 
à  Charles  et  lui  baiser  le  pied  selon  l'usage,  l'orgueilleux 
Normand  refusa  et  chargea  un  de  ses  officiers  de  remplir 
cette  formalité.  On  raconte  que  celui-ci  porta  si  violem- 
ment  à  sa  bouche  le  pied  du  roi,  qu'il  fit  tomber  ce  prince 
à  la  renverge.  N'étant  pas  assez  fort  pour  venger  cette 
mjure,  on  se  contenta  d'en  rire. 

Rollon,  après  avoir  été  longtemps  un  pirate  redouté,  se 
fit  le  législateur  de  ses  sujets;  il  rappela  les  cultivateurs 
mvita  ses  compatriotes  à  venir  se  fixer  sur  ses  terres   et 
donna  à  tous  des  lois  qui,  en  moins  de  quinze  années, 
firent  de  la  Normandie  un  État  modèle  et  florissant  Ce 
prince  avait  si  bien  réprimé  les  brigandages  naturels  aux 
NoiRi^ds,  que,  comme  épreuve,  il  suspendit  ses  bracelets 
d  or  à  1  entrée  d'une  foret,  et  ils  y  demeurèrent  trois  ans 
sans  que  personne  osât  y  toucher.  Le  souvenir  de  Rollon 
que  les  Normands  appelaient  Jiou,  lui  survécut,  et  long- 
temps on  l'invoqua  en  justice,  en  disant  :  ffa  Houf  De  là 
vient,  dit-on,  le  cri  dti  haro. 

La  faiblesse  et  l'incapacité  de  Charles  III  le  Simple 
révoltèrent  plusieurs  grands  du  royaume;  ils  reconnurent 
pour  roi  Robert,  duc  de  France,  frère  du  roi  Eudes  (923) 
mort  en  898.  Charles  marcha  contre  l'usurpateur  et  le  tua 
près  de  Soissons  ;  mais  la  victoire  n'en  resta  pas  moins  au 
fils  de  Robert,  Hugues,  dit  le  Blanc,  comte  de  Paris  et  duc 
de  France.  Le  malheureux  roi  fugitif  se  réfugia  près  d'Hé- 
ribert,  comte  de  Vermandois,  qui  le  reçut  avec  honneur, 
tout^en  le  retenant  prisonnier  à  Péronne 
Hugues  pouvait  prendre  la  couronne;  il  aima  mieux  la 

duchT.fr  .    "1'''  ^''^^'  ^""^  ''  «^"^^«^^^'  dont  le 
duché  était  indépendant,  duché  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
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avec,  \,,  doux  royauinos  dn  Hr.urgoKiiP.  L  an:l,.v(^qu.  de 
Sens  le  sacra  a  Soissoris.  Les  provinces  du  midi  de  la  Loire 
réinsèrent  de  reconnaître  Uaoul;  d'aillcMirs  elles  éUiient 
préoccupées  d'un  nouveau  danger.  Les  Hongrois,  appelles 
par  les  factions  italiennes,  après  avoir  ravagé  l'Italie 
avaient  dévasté  la  Provence  et  menaçaient  Toulouse-  le 
comte  Raymond  les  battit,  et  la  peste,  qui  se  mit  dans  l'ar- 
mée  barbare,  acheva  de  l'anéantir. 

Raoul  passa  son  règne  à  guerroyer  contre  Héribert  se 
brouillant  et  se  réconciliant  avec  lui,  tandis  que  ce  fier 
vassal  rendait  ou  ôtait  la  liberté  à  son  royal  prisonnier 
suivant  que  son  intérêt  le  demandait.  Charles  Kl  mourut 
en  929,  à  Péronne.  Sa  femme  Ogine  s'était  retirée  en 
Angleterre,  auprès  de  son  frère,  le  roi  Athelstan,  avec  son 
jeune  hls  Louis,  appelé  plus  tard  d'Outre-Mer,  du  li«u  de 
son  exil. 

La  fin  du  règne  de  Raoul  fut  troublée  par  deux  nouvelles 
invasions,  les  Normands  au  nord,  les  Hongrois  en  Bour- 
gogne; Rollon  aida  à  repousser  les  premiers;  quant  aux 
Hongrois,  Raoul  marcha  contre  eux  ;  mais  déjà  ils  s'étaient 
retirés,  et  il  ne  put  les  atteindre.  Raoul  mourut  en  936 
ne  laissant  pas  d'enfants,  et  partageant  son  duché  de  Bour- 
gogne entre  son  frère,  Hugues  le  Noir,  et  Gilbert,  comte  de 
Dijon. 

Hugues  le  Blanc  s'entendit  alors  avec  Guillaume 
Longue-Epée,  filr.  et  successeur  de  Rollon,  pour  rappeler 
d  Angleterre  et  faire  sacrer  à  Laon  le  jeune  Louis,  fils  de 
Charles  le  Simple.  Il  était  âgé  de  seize  ans,  actif,  coura- 
geux  ;  mais  que  pouvait-il  en  face  de  tant  et  de  si  redou- 
tables vassaux  plus  puissants  que  lui  ? 

La  même  année  (936),  Othon  I"  montait  sur  le  trône 
d  Allemagne  et  ne  tardait  pas,  par  héritage  ou  usurpation, 
a  se  trouver  maître  de  la  Provence,  de  la  Lorraine  et  de 
1  Alsace,  ce  qui  lui  donnait  une  entrée  en  France. 
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(940.)  La  paix  n'était  pas  possihh'  «;ntre  Louis  IV  ei  m» 
turbiilonta  vassaux,  niécoiitiuits  de  œ  qu'il  voulait  être 
vraimont  roi.  En  940,  les  Lorrains,  a'étant  révoltés  contre 
Othon  d'Allemagne,  se  donnèrent  à  la  Franœ;  l'empereur 
prit  les  armes  et  lit  alliance  avec  Héribert  de  Vermandoig 
et  Guillaume  de  Normandie,  qui  ne  rougirent  pas  de  le  re- 
connaître pour  roi  et  de  lui  fournir  des  troupes.  Malgré  le 
courage  de  Louis,  sa  position  devenait  de  plus  en  plus 
dangereuse,  lorsque  le  comte  de  Poitiers,  Guillaume  Tète- 
d'Etoupes,   lui  fournit  une  armée  et  releva  son  parti. 
Bientôt,  grâce  à  ces  secours  et  à  la  médiation  du  pape 
btionne  VIII,  la  paix  se  fit  entre  le  roi  et  les  seigneurs. 

Le  duc  de  Flandre  ayant  assassiné  traîtreusement  Guil- 
laume  Longue-Épée,  les  Normands  se  révoltèrent  (942); 
Louis  crut  le  moment  favorable  de  recouvrer  ce  puissant 
duché,  dont  le  duc  venait  de  s'allier  contre  lui  à  l'empe- 
reur Othon.  Il  se  rendit  donc  à  Rouen,  et  sous  un  faux 
prétexte  fit  venir  près  de  lui  le  fils  de  Guillaume  Longue- 
Epée,  Richard,  âgé  de  dix  ans. 

Les  desseins  du  roi  furent  découverts,  e{  Osmond,  gou- 
verneur du  jeune  prince,  le  déroba  à  la  captivité  en  l'em- 
portant du  château  sur  ses  épaules,  caché  dans  une  botte 
de  foin.  Pour  se  venger,  les  Normands  attirèrent  Louis  IV 
dans  un  piège,  le  firent  prisonnier  (945),  puis  le  livrèrent 
à  Hugues  le  Blanc,  comte  de  Paris,  qai  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'au  prix  de  la  ville  de  Laon.  Louis  passa  le  reste 
de  son  règne  à  batailler  contre  ce  terrible  vassal,  acquérant 
de  la  gloire,  mais  sans  accroître  son  territoire. 

Il  mourut  à  Reims  (954)  des  suites  d'une  chute  de 
cheval  en  poursuivant  un  loup.  Il  laissait  deux  fils,  Lo- 
thaire,  âgé  de  treize  ans,  et  Charles. 

Ces  deux  princes  devaient  partager  le  domaine  royal; 
mais,  comme  il  se  trouvait  réduit  à  la  ville  de  Laon,' 
Hugues  le  Grand  décida  que  Lothaire  seul  hériterait  de  h 
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couronne,  «t  qii«'  Charles  n'aurait  riiui.  FI  est  à  remarquer 
que  c'est  le  premier  exemple  de  la  loi  iéodaie  du  droit 
d'atnoBse,  appliquée  à  l'hénsdité  royale. 

Pour  récompenser  Guillaume  Téte-d'l^.toupea,  Louis  FV, 
usant  des  droits  do  suzerain,  lui  avait  concédé  le  duché 
d'Aquitiiine.  Hugues  se  fit  céder  ce  duché  par  le  jeune  roi 
pour  prix  de  sa  protection  ;  mais  le  comte  de  Poitiers  re- 
fusa de  le  céder,  et  l'on  en  vint  aux  mains  (956)  :  la  mort 
de  Hugues  mit  fin  à  cette  guerre.  Hugues  le  Blanc,  nommé 
aussi  Hugues  le  Grand,  laissait  trois  fils  en  bas  âge  : 
Hugues,  plus  tard,  surnommé  Capet,  Othon  et  Henri.  Le 
premier  fut  comte  de  Paris  et  duc  de  France,  comme  son 
père;  Othon  et  Henri  furent^ successivement  ducs  de  Bour- 
gogne. 

Cependant  Charles,  frère  de  Lothaire,  privé  de  tout  apa- 
nage, obtmt  d'Othon  H,  qui  venait  de  succéder  à  son 
père (973)  Othon  I",  la  Lorraine  à  titre  d'hommage;  cette 
concession,  par  laquelle  le  frère  du  roi  franc  devenait  vas- 
sal  d'un  prince  étranger,  alluma  la  guerre  entre  Othon  H 
et  Lothaire;  mais  tout  se  borna  à  des  promenades  raili- 
taires,  véritables  fanfaronnades  sans  gloire  ni  résultats. 

Lothaire  mourut  en  984,  après  un  long  règne,  qui  n'a 
laissé  aucune  trace  dans  l'histoire.  Son  fils  Louis  V  ne  lui 
survécut  qu3  deux  ans  :  sa  femme  Emma  est  accusée  de 
l'avoir  empoisonné.  Charles,  duc  de  Lorraine  et  vassal 
d'Othon,  fit  inutilement  valoir  ses  droits  à  la  couronne 
comme  descendant  de  Charlemagne;  il  fut  repoussé,  et 
Hugues  Capet  proclamé  roi  à  Noyon,  puis  sacré  à  Reims 
en  987.  Avec  Louis  V  finissaient  les  Carlovingiens,  dont 
les  commencements  avaient  été  si  glorieux.  La  féodalité 
s'assit  sur  le  trône  avec  les  Capétiens,  représentés  par 
Hugues  Capet. 

Ce  changement  de  dynastie,  qui  eut  de  si  grandes  consé- 
quences, se  fît  sans  secousse,  sans  ébranlement.  Par  le  fait, 
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•I  inaujyuraK  uno  h.  n»„vHln  pour  la  VrnnvP,  m,i  nr  vil 
plu«  d  mvHsinns  Hi-  Monnaridn,  «K»  Sarrasi„H  ou  di»  Hon- 
groi«,  r»n  n.f^iui.  tn,,,,,,  ,,„..  i,,  .ourornu.  ,vssa  dVfro  ufTai- 
hho  par  h  partage  d,i  doumin.  royal,  qui  d.^s  lor«  ivsia 
attarh(S  au  titrn  do  roi,  rhvvW>  i\  l'ainé. 

L'élévHffnn  df.  la  ff^r.lalif/,  sur  I.  tràuo  dans  la  prrsonn. 
de  HuMi.  ^  'l.p.t  tut  I.  Halut  de  (a  Franc,  parm  nuo  \, 
féodalii^  ^uie  avait  la  for.o,  ,f  ^uo  rHt.  for.v  devait  o„ 
gouverner  ou  être  un  coast^mt  oh^tacle  a..  K.)uvT>rnmiienf 
elle  pofis<^duit  d  ailjmirs  assez  iVmnwuif^  «l'ordre  dann  .û 
hiérarchie  pour  orj,..n.i<a-  !a  «oeir^té  telle  (,u.  |o  eomporta.l 
Hon  dc^.veloppement  aetuel.  Les  el.oses  avaient  bien  chantre 
depuis  un  siècle  :  l'unité  de  puissance  de  Charleinagn. 
8  était  morcelée  entre  tous  les  seigneurs,  devenus  comme 
autant  de  petits  souverains,  retranchés  dans  I.M.rs  castels 
fortifiés  par  le  besoin  de  se  détendre;  la  plupart  des  villes 
ruinées  par  le  pillage  des  Normands  ou  des  Sarrasins  res^ 
ées  sans  magistrats,  sans  administration  pour  protéger 
les  citoyens  et  le  commerce,  s'étaient  dépeuplées-  celles 
qni  avaient  conservé  encore  (,uelque  importance  n'étaient 
SI  nous  en  croyons  les  chroniques  du  temps,  que  de  sales 
etchétives  bourgades  sans  pavé  ni  éclairage,  dominées  par 
une  église  et  u^n  chAteau-fort.  Le  commerce,  devenu  craintif 
n  osait  se  (aire  nulle  part  de  peur  d'exciter  la  convoitise  de 
quelques  nouveaux  normands;  il  errait  sur  les  routes  peu 
sûres  et  ne  s'arrêtait  que  dans  les  lieux  où,  à  certains  jours 
une  toire  réunissait  les  marchands  des  divers  pays. 

Au  milieu  des  guerres  les  routes  avaient  cessé  d'être 
entretenues;  souvent  même  elles  avaient  été  coupées  les 
ponts  rompus  pour  arrêter  les  ennemis  ou  les  barbares  • 
a  point  de  chemins  frayés  dans  les  bois  et  sur  les  mon- 
tagnes, dit  un  auteur  déjà  cité;  point  d'hôtelleries,  aucun 
moyen  de  transport  ni  sureau  ni  sur  terre.  Il  fallait  cher- 
cher  les  gués,  faire  d'immenses  détours  pour  trouver  une 
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.an.  Kite  le  „„r  rn,p,«.r  A  lu  port.  d'u„  ,.„„venl,  „u  crl«r 
.".H^n.«r,.  ,o„.  I,.  .,.,„j.,„  ,r,„,  ,.,.,„l;  p„j„  „,„;.,„„  ,„... 
J.i"rs„n„^j,.„,„.,„„  .|„„,^_  ..„^  ,,,^,,^^.^^^  p.,p„|„,i,„„  ,„„, 

'"'"""'"'  '''^P' '^x  -l"  t...U.  «,.,„  i„,|„„ri,.  p.,„r  r^pnre 

I'""  p«rt,«,  ot  n'ayant  .r«nlr«s  r..,«„„r,.™  ,„,.  l,.  vi.,!..»., 
P"Nr  r.pr,.„,lr..  ,■,,  ,|„,.  |„  violen.o  l-ur  avait  ravi!  Mai,  IA 
«Kor.,  la  rnliKion  avait  plarf  |c  rfln>A,l«  à  „Mé  ,lu  mal.  A 
'l|»lam  d.s  |,.,„x  ,1.!  r«niK«  on  la  lait,|,.,«,.  pfl,  irouvor  un 
■IT.  contr.  l,,cri,no,  la  Koi  ,lo  „o«  p,^r, .  avait  in.a^n.é  de 
droaserai,  boni  .l.-s  ,:honun»,mirl,Mit.lans  Ins  l.„is  M.rfout 
an  bor-l  ,l,,«  pr^apio.s,  k  «ign,  ,1c  la  ll,^,l,Mnptio„.  Cmit 
oetto  ,Sp, „,u,> ,,n.  dato  lYrr^tion  .In  t.,nt,., ,.,« croix  de  pirrre 
'1"«.<  tronve  partout  .n  IVancc.  C«,  croix  servaient  d. 
.auvegard.  :  nul  n'eût  ,^  connnetlrc  un  crime  auprA, 
d. ■Ile»  on  seulement  en  les  apercevant.  C'était  la  geudar- 
."«no  d  a  nr«  :  elle  valait  bien  la  nAtre.  >,  (Ozaneaux.) 

Dans  de  Mies  conditions  on  conçoit  que  l'agriculture 
6la,t en  souffrance;  les  paysans,  groupés  autour  du  don- 
jon féodal,  ne  eultivaient  la  terre  qu'autant  que  cela  leur 
.  Uut  nécessaire  pour  ac(i.,ittcr  la  redevanee  en  écliange  de 
laquelle  ,1s  recevaient  protection  :  cela  explique  les  fré- 
quentes  disettes  qui  ajoutaient  à  tous  les  autres  maux 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  féodalité,  il  faut  la 
considérer  comme  un  vaste  réseau  l„érarchique  qui  em- 
brassait et  hait  toute  la  société,  depuis,  le  roi  jusqu'au- 
Peuple,  enchaînant  l'un  à  l'autre  par  des  droits  et  des 
privilèges  mais  aussi  par  des  devoirs  et  des  obligations. 
L"  peui  ,e  travaillait  et  obéissait  sous  la  protection  d'un 
suzerain  qui  souvent  relevait  d'un  autre  suzerain,  vassal  à 
on  tour  d  un  suzerain  plus  puissant;  car  on  vit  mainte 

duché  enclavé  dans  ses  États.  «La  noblesse  avait  de  rudes 
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devoir*  à  remplir  :  c'éUit  Tarmée  cfu  pays;  c'était  iH<»  ((ui 
•upportail  toD  priviitionn  et  \m  futigui'M  «Ih  Ia  ^m»rre  :  nlie 
d<''f(Muliii(  uiitnî  ('U(m  qui»  ««•«  chAteaux;  elUî  d«^liîu<lail  h 
loi  udurritti.T  do  tous.  Toujours  à  r.hnva!  ou  8ur  ««5»  cré- 
neaux, ulU»  m  piwnait  point  hou  ti'uips  «ur  doH  n»uH8in»<  ou 
»ur  des  pizoïm.  l.os  ««xtTciœH  Ii;h  plus  «lurs,  r<^du<;atiou  la 
plu«  pénible,  la  vio  la  plus  attiv»»,  t<'l  ^uil  mt\  loi;  ft  elle 
no  te  repoHuit  d»-  sch  lalnMirH  luilitair»»»»  (|uc  par  I«h  occu- 
pations bien  plus  dillh  il«!s  m\œn)  (|u«î  lui  imposait  l'ubli- 
gation  de  rendrtî  la  justice.  «  (Ozaneaiix.) 

Un  sormrnt  reliKl«Mix  liait  le  vassal  ix  son  suïorain, 
mettant  ainsi  sa  lid<^lité  sous  la  protertion  de  la  religion. 
U  préliàit  ce  serment  à  genoux,  WUi  nue,  sans  arnieg,  les 
deux  mains  dans  ctîlles  de  syn  seigneur,  bî  suzerain  lui 
conférait  alors  l'investiture,  ou  mise  en  possession  de  la 
terre  ou  du  bénéfice  concédé,  en  lui  reni<;ttant  un  signe 
8ymboli(iue,  une  éi>ée,  un  sceptre,  une  couromie.  Si  le 
vassal  avait  forfait  à  ses  devoirs  envers  son  seigneur,  le 
lief  revenait  à  celui-ci;  il  en  était  de  m«hne  s'il  mourait 
sans  postérité;  mais  s'il  laissait  des  héritiers,  les  nouveaux 
possesseurs  devaient  prêter  serment  au  suzerain  pour  en 
recevoir  l'investiture.  Le  vassal  devait  à  son  seigneur  le 
•ervice  militaire  réglé  d'avance  quant  à  la  durée  et  au 
nombre  d'hommes  à  fournir,  d'aprio  l'étendue  du  fief  et 
son  titre;  en  outre,  une  part  <le  sa  rançon  s'il  était  fait 
prisonnier  de  guerre  et  des  présents  dans  certaines  circon- 
stances. 1.0  suzerain  avait  aussi  ses  devoirs:  il  devait  à  son 
vassal  protection  et  bonne  justice. 

Chacun  était  jugé  par  ses  pairs  ou  égaux  réunis  en  cours 
féodalet.  Un  déni  <le  justice  dégageait  le  vassal  de  ses  ser- 
ments. Ce  grand  principe  explique  la  déposition  des  sou- 
verains,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler,  déposition 
prononcée  par  les  papes  lorsqu'un  roi,  un  empereur,  qui 
n'était  en  définitive  que  le  premier  suzerain  de  ses  sujets, 


mit  manqué  4  mm  .levoin.  Le  ii.rmi.nt  de  vshmI  éUnt 
piaci  Kotig  la  Kardi»  d«  lUmi ,  il  «ppart^umit  à  V^MÏm 
chargé., dp  I.  r.pr.'.H..„u.r«ur  la  l.rr.,,  ,1.  I.  lair.  r.H,M.ctor' 

Le  n^KiU!  d..  Hug.H's  Capt  nu  rimi  d.,  «aillant;  .1  i,iw« 
plu8umr«  ainH'...s  à  gu.Tr(.v.T  coi.trn  (,u..lqu..H  mi^imin 
qui  8out.Hiai..nt  hm  |)r.H.niioi,8  à  la  oourciiii.  d«  Charles 
do  Lorraine.  CHiii-ci  s  empara  d«  la  vill.»  dn  Laon  •  man. 
quant  dactivité,  il  m  chercha  pan  ii  all.r  pluH  loin  m 
coiilHiiant  du  tilre  d.  roi,  qu'il  avait  pri«.  Hugues  neVy 
inquK'.ta  pan;  main  en  m,  la  trahison  livra  Charles  à  son 
nval.  Hugues  le  retint  prisonnier  k  Orléans.  Le  malheu- 
r.Mix  prince  y  mourut  l'année  suivante,  laissant  deux  fib 
jumeaux,  Charles  et  Louis,  dont  l'histoire  ne  |mrlo  plus. 

Hugues,  dans  un  concile  tenu  à  Heims,  (ir  déposer 
Arnould,  archevêque  de  aUte  ville,  (|ui  avait,  dans  la  guerre 
précédent!},  trahit  ce  prince  on  laveur  de,  Charles  de  Lor- 
mme.  Gerhert,  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II 
fut  nommé  pour  le  remplacer.  Le  pape  Jean  XV  n'ap- 
prouva pas  la  déposition  d'Arnould;  en  conséquence  il  fut 
rcUibh  sur  son  siège,  et  Gerhert  passa  en  Allemagne  au- 
près  d'Othon  III.  ^ 

Hugues  Gapet  mourut  à  Paris  en  090.  Son  fils  Robert, 
déjà  associé  ci  la  couronne,  lui  surcéda  sans  opposition! 
La  même  année  mourut  Richard  sans  Peur,  di  c  de  Nor- 
mandie. On  dit  qu'il  voulut  qu'on  plaçât  soii  tombeau 
sous  une  gouttière,  afin  que  les  eaux  du  ciel  purifiassent 
son  corps.  Il  eut  pour  successeur  son  (ils  Richard  II. 

Robert  II,  ([lie  l'histoire  appelle  le  bon  roi  Robert,  ne 
donna  pas  beaucoup  d'extension  au  pouvoir  royal.  C'était 
un  homme  doux  et  pieux,  auquel  son  maître  Gerbert 
(Sylvestre  II)  avait  inspiré  un  tel  goût  pour  l'étude,  qu'il  y 
consacrait  presque  toutes  les  heures  de  sa  vie  paisible  II 
a  laissé  quelques  hymnes  d'Église,  dont  il  avait  fait  lui- 
même  la  musique.  Son  histoire  privée  n'est  qu'une  suite 
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d'actes  de  clémence  et  de  bonté.  Il  nourrissait  tous  les 
jours  trois  cents  pauvres,  noble  emploi  du  trésor  royal, 
bien  préférable  à  des  dépenses  de  guerres  et  de  conquêtes  ! 
On  raconte  que  queb^uefois  il  se  laissa  dépouiller  d'une 
partie  de  ses  vêtements  par  les  pauvres  qui  l'entouraient. 
Un  jour,  on  avait  conspiré  contre  lui  ;  les  coupables,  con- 
damnés, allaient  périr  ;  pour  les  sauver,  le  saint  roi  les  fit 
communier,  puis  il  déclara  ne  pouvoir  maltraiter  ceux 
que  Jésus-Christ  venait  d'admettre  à  sa  sainte  table. 

Robert  avait  épousé,  contre  les  lois  de  l'Église,  Berthe, 
sa  parente,  avec  laquelle  il  avait  contracté  une  alliance 
spirituelle  en  présentant  tous  deux  un  enfant  sur  les  fonts 
baptismaux.  Le  pape  Grégoire  V  déclara  le  mariage  illé- 
gitime et  ordonna  à  Robert  de  se  séparer  de  Berthe.  Le  roi 
résista  et  fut  excommunié;  mais  quand  il  se  vit  abandonné 
de  tout  le  monde,  même  de  ses  serviteurs,  qui  craignaient 
de  communiquer  avec  un  ennemi  de  l'Église,  un  excom- 
munié, il  céda,  éloigna  Berthe  et  épousa  Constance,  fille 
de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  princesse  belle, 
mais  hautaine,  dont  le  caractère  mit  plus  d'une  fois  à  de 
rudes  épreuves  la  pt^tience  de  Robert. 

Italie. 


La  nécessité  de  connaître  l'histoire  de  l'Italie  pendant  la 
•  première  moitié  de  ce  siècle  pour  suivre  avec  intérêt  celle 
de  l'Allemagne,  nous  force  à  intervertir  l'ordre  naturel, 
en  plaçant  l'Italie,  dont  l'importance  n'est  que  secon- 
daire comme  royaume,  avant  l'Allemagne,  qui,  à  cette 
époque,  est  à  la  tête  de  l'Europe. 

Le  départ  d'Arnolfe,  que  le  pape  Formose  avait  appelé 
d'Allemagne  et  sacré  empereur,  permit  aux  factions  de  se 
réveiller.  Son  sacre  fut  déclaré  nul,  et  Lambert  redevint 
roi  d'Italie  (896).  Bérenger,  le  compétiteur  de  ce  prince, 
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s'enlcn-lit  avec  lui  ;   c«mpr«„a»t  qu'ils  avaient   tout  ù 
pe-^re  en  ^courant  aux  orangers,  Us  co„viu,.„t  de  par^ 
âge  le  royaume.  B6renKor  eut  la  Lo„,l,ardie,  du  Pô  à  rAd- 
<a;  Lambort,  le  reste  avec  la  couronne  impériale  L'italt 
tZJZ':  T'  ''  '"  '"""  "«^  vaLufc-ontllt 
»s  appels  à  1  étranger,  eurent  pour  résultat  la  n^sanc^ 
a    deux  parfs  politiques,  le  parti  allemand  ou  lomtZ 
2  domu,a,t  au  nord  de  l'Italie,  et  le  parti  italieu"IZ 
«te  duquel  étau  Lambert,  duc  de  Spoléte.  Lambert  noi:! 
ut  en  898;  aussitôt  le  parti  italien  appela  Louis,  lils  de 
BsoB,  ro,  de  Provence,  et  le  proclama  roi  d'Italie  e  empl 
r  ursous  le  nom  de  Louis  III;  mais  après  cinq  ans  de 
guerre  U  succomba  sous  les  coups  de  Bérenger  I"!  q^lu 
U  crever  les  yeux  (905).  Bérenger,  débarrassé  de  s;n  riva 
rétablit  pour  quelque  temps  la  tranquillité  en  Italie  ' 

te  pape  Jean  X  le  couronna  empereur  en  916.  Les  fac- 
lonsn  étaient  qu'assoupies;  le  parti  italien,  mécontent 
de  Bérenger,  appela  Rodolphe  ou  Raoul,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane  ;  il  défit  Bérenger  et  se  flt  couronner 

Tar  ,,1  1     ^""""f,-""'^"""'.  «'5renger  I"  fut  assassiné 
par  un  homme  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits;  cet  em- 

Smr'  ""  '""''  ''''"'"'""  ''  ^"""^  "'  ''' 

Rodolphe  se  vit  disputer  le  pouvoir  par  plusieurs 

femmes,  entre  autres  par  Théodora,  dame  romaine  et  par 

«ta  ent  I  ambition  des  partis.  Ne  se  sentant  pas  assez  fort 
pour  leur  résister,  et  incapable  de  défendre  l'Italie  contre 
es  incursions  des  Hongrois,  Rodolphe  céda  tous  ses  droits 
àHugues  comte  de  Provence  et  tuteur  de  Charles-Constan- 
tin, hls  de  ce  Loms  III  auquel  Bérenger  I"  avait  fait  cre- 
ver les  yeux.  Pour  assurer  son  autorité,  Hugues  épousa 
Marozie,  qui  par  son  esprit  et  sa  beauté  régnait  réellement 
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sur  l'Italie,  et  dont  le  second  mari,  Gui,  duc  de  Toscane, 
vendit  de  mourir. 

Afin  de  détourner  Rodolphe  de  répondre  à  l'appel  de 
quelques  seigneurs  remuants,  Hugues  lui  abandonna  les 
droits  de  son  pupille  Charles-Constantin  sur  la  Provence. 
Rodolphe  réunit  alors  la  Bourgogne  transjuraneàla  Bour- 
gogne cisjurane  ou  Provence,  et  n'en  forma  qu'un  seul 
royaume  appelé  ordinairement  royaume  d'Arles. 

Cependant  Hugues  excitait  au  plus  haut  point  le  mécon- 
tentement par  sa  conduite  scandaleuse  et  sa  politique  per- 
fide; après  avoir  répudié  Marozie,  il  épousa  Berthe,  veuve 
de  Rodolphe  II,  auquel  il  avait  précédemment  cédé  la  Pro- 
vence, puis  il  s'associa  son  fils  Lothaire,  et  il  lui  fit  épouser 
Adélaïde,  fille  de  ce  même  Rodolphe  (937). 

Le  parti  allemand,  ne  pouvant  supporter  plus  long- 
temps le  gouvernement  de  ce  prince,  ofîrit  la  couronne  à 
Bérenger  II,  marquis  d'Ivrée,  petit-fils  de  Bérenger  I"  (946). 
Hugues ,  vaincu ,  se  retira  dans  son  patrimoine  de  Pro- 
vence, tandis  que  son  fils  Lothaire  partageaient  le  pouvoir 
avec  Bérenger  II  ;  Lothaire  mourut  trois  ans  après,  empoi- 
sonné, dit-on,  par  Bérenger,  qui  fut  alors  proclamé  roi 
avec  son  fils  Adalbert. 

Pour  réunir  les  deux  partis,  Bérenger  voulait  faire 
épouser  à  son  fils  Adélaïde,  la  veuve  de  Lothaire;  sur  le 
refus  de  cette  princesse,  il  la  livra  à  toute  la  fureur  de  sa 
femme  Villa,  qui  la  traita  avec  la  dernière  inhumanité; 
puis  il  la  fit  dépouiller  de  ses  biens  et  jeter  dans  une  tour 
du  château  fortifié  de  Garda.  On  raconte  qu'un  moine 
fidèle  mina  secrètement  les  murs  de  la  tour,  sauva  la  ver- 
tueuse Adélaïde,  qui  n'échappa  que  miraculeusement  aux 
poursuites  de  Bérenger;  il  alla  ensuite  réclamer  pour  elle 
la  protection  d'Othon  P'  d'Allemagne. 

Othon,  tranquille  au  dedans  et  au  dehors  après  de 
longues  guerres,  pouvait  répondre  à  l'appel  de  la  veuve 


où  il 
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de  Lothaire  (951).  Il  fut  reçu  en  Italie  comme  un  sauveur 
route  la  Lombardie  se  soumit  sans  résistance  ;  et  tandis 
que  Bérenger  et  Adalbert  cherchaient  un  refuge  dans  les 
places  fortes  Othon  recevait  la  couronne  lombarde  à  Pavie 
et  épousait  Adélaïde.  Rappelé  dans  ses  États,  Othon  laissa 
son  gendre  Conrad,  duc  de  Lorraine,  chargé  de  continuer 
la  guerre.  Conrad  força  bientôt  les  deux  princes  italiens 
a  se  soumettre  et  à  se  reconnaître  vassaux  de  rAllemairne 

Véronf  "'^'"""'  '^''"'"''  "  ™""'  '""*"'■"''  Aquilée  et 
Les  affaires  de  l'Italie  exigèrent  de  nouveau  la  présence 
de  ce  pnnce  Bérenger  et  son  fils,  ne  tenant  aucun  compte 
du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  prêté,  persécutaient 
ses  partisans  et  refusaient  de  rendre  au  pape  Jean  XII  la 
VI  le  de  Ravenne,  dont  ils  s'étaient  emparés.  Jean  XII  in- 
vita alors  Othon  à  venir  recevoir  le  diadème  impérial.  Dès 
quil  parut,  Bérenger  et  Albert  prirent  la  fuite;  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  lut  solennellement  couronné  empe- 
reur par  le  pape,  auquel  il  confirma  les  donations  des 
princes  francs  (962).  Les  Romains  lui  prêtèrent  alors  ser- 
ment de  fidélité  comme  à  l'empereur  chrétien  de  l'Occi- 
dent. Ainsi  fut  fondé  VEmpire  germanique,  qui  remplaça 
1  empire  fonde  par  Charlemagne.  Placé  à  la  tête  des  Étais 
hrétiens  de  1  Occident,  il  occupa  ce  rang  important  pen- 
dant trois  siècles,  or  F  ' 

Olhon  était  à  peine  de  retour  dans  ses  État»,  qu'il 
apprit  que  les  troubles  recommençaient  en  Italie;  oubliant 
qui  n était  que  le  protecteur  et  non  le  dominateur  de 
1  Hglise,  Il  usa  arbitrairement  de  son  autorité,  se  faisant 
prêter  serment  à  lui-même  dans  les  lieux  qui  appartenaient 
alEgl.se  romaine.  II  n'en  fallait  pas  tant  pour  détacher 
de  lui  le  jeune  et  peut-être  inconstant  Jean  XII.  qni  fit 
alliance  avec  Adalbert.  Aussitôt  l'empereur  revint  à  Rome 
ou  11  convoqua  un  concile  pour  juger  le  pape  ;  celui-ci 


I  ! 


!  t 

Ht 


264 


HISTOIRE   DU  MOYEN  AGE. 


protesta,  et  il  avait  raison.  Quelque  criminel  qu'il  pût 
être,  la  papauté  (ist  au-dessus  des  crimes  nersonnels  du 
pape,  et  l'empereur  n'avait  aucun  droit  su?  lui.  Malgré 
cette  juste  protestation,  Jean  XII  fut  déposé,  et  on  lui  sub- 
stitua Léon  VIII.  Le  peuple,  mécontent  d'Othon,  organisa 
un  complot  ;  ce  prince  le  découvrit  et  le  punit  avec  rigueur. 
Lorsqu'il  se  fut  éloigné  de  Rome,  Lton  VIII  fut  chassé; 
mais  Jean  XII  que  les  Romains  avaient  rappelé  mourut 
quelques  mois  après  (904).  L'empereur  força  de  nouveau 
les  Romains  de  recevoir  Léon  VIII,  et  il  exila  Benoit  V,  élu 
à  la  mort  de  Jean  XII.  La  mort  de  Léon  et  de  Benoît  per- 
mit d'éJire  Jear.  XIII,  qui  fut  reconnu  des  Allemands  et 
des  Italiens  (965). 

Quand  l'empereur  eut  quitté  Rome,  deux  familles  s'y 
disputèrent  le  pouvoir  :  la  famille  sénatoriale  des  Centius 
et  celle  des  comtes  de  Tusculum.  Les  papes  furent  alors 
privés  de  presque  toute  autorité,  et  plusieurs  périrent  de 
mort  violente.  Othon  I"  était  mort,  et  son  fils  Othon  II,  se 
contentaib  d'appuyer  l'élection  des  papes,  n'avait  fait  que 
paraître  à  Rome,  après  avoir  fait  massacrer  à  Pavie  les 
députés  et  les  magistrats  de  quelques  villes  qu'il  soupçon- 
nait d'infidélité.  De  Rome  Othon  II  se  rendit  dans  le  midi 
de  l'Italie,  où  il  fut  battu  à  Basentello,  et  où  il  mourut. 

Othon  m  lui  succéda  (996).  Le  pape  Jean  XVI,  opprimé 
par  Crescentius,  maître  de  Rome,  l'appela  contre  lui; 
Othon,  apprenant  presque  aussitôt  la  mort  du  pontife,  fit 
élire  son  neveu  Brunon,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  V. 
Othon  vint  recevoir  de  lui  la  couronne  impériale  et  lui 
accorda  la  grâce  de  Crescentius,  condamné  à  mort.  L'v3m- 
pereur,  croyant  avoir  rétabli  la  paix,  retourna  en  Allema- 
gne; aussitôt  Crescentius  revint  de  l'exil,  fit  élire  un  anti- 
pape et  bouleversa  Rome.  Grégoire  V,  réfugié  à  Pavie, 
implora  le  secours  d'Othon  III.  Celui-ci  revint  avec  une 
armée,  assiégea  Crescentius  dans  le  château  Saint- Ange  et 
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le  fit  mettre  à  mort  .vec  douze  chefs  des  quartiers  de  la 
I  miut  en^    r        '"\V'^^P^-^  la  veuve  Stéphanie, 

Au  milieu  de<   troubles  continuels  dont  l'Italie  fut  le 
héàtre  pendant  le  r  siècle,  les  villes  acquiren    un     o 

se  mêlait  aux  factions,  elles  s'enrichissaient  par  le  corn 
rnerce  e  se  développaient  à  l'ombre  d'institut  oit  ^ 
raie  .  Othon  avait  compris  que,  ne  pouvant  dompter  la 
noblesse  trop  puissante  en  Italie,  il  Lait  lui  créer  un 
oontre-poids;  dans  ce  but  il  favorisa  les  villes  en  assuram 
et  en  augmentant  leurs  immunités.  Chaque  ville  fut  pl^^^^^^^ 
sc>us  la  dépendance  de  son  évéque;  et  le  juri^np  ! 
ernelle  fit  disparaître  les  qualifications  de  lombard    de 

toyens  de  toute  race  sous  le  patronage  de  l'Édise  résul 

re^^^^^^^  associations  d'hommes  Hbrfs  connue  lu^^^^^^^^ 

ous  le  nom  de  communes.  Les  villes  qui  se  développèrent 

Part  Z  ^""^  r  "  «y^^-e'^dministraK 
Parme,  Crémone,  Bologne,  Côme,  Florence,  Milan 

coirS  \"^'\'^  '''''''  """^  tonbé'dans  un  état 
complet  d  anarchie;  les  Grecs,  les  seigneurs  de  Bénéven 

.  rr?  ''"'"*  *^"J^"^^  ^''  -r'^^«  à  IP,  main  Le 
duchés  de  Naples,  de  Gaëte  et  d'Amalfi  ne  dépendaîen  plu 
que  de  nom  de  l'empire  de  Constantinopiet  "  du 
lombards  de  Eénévent,  de  Capoue  et  de  Sale  ne  ^taien 
ren  us  .^dépendants  depuis  la  mort  de  l'empereu;  Louri 
8  2;.  Les  -a.  et  les  autres,  souvent  ennemis  et  tou- 
jouxs^nvaux,  .e  s'unissaient  que  pour  résiste^-  aux  Sar- 
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Othon  I",  ftmper'^iip  et  maître  de  l'Itulie,  força  les  ducs 
lombards  de  lui  prêter  homuiage  ;  et  pour  étendre  sa  domi- 
iiatirn  sur  les  provinces  du  Midi,  il  fit  demander  pour  son 
nia  Othon  la  main  de  Théophaiiia,  bolle-lille  de  l'empe- 
reur Nicéphore  Phocas,  avec  les  possessions  grecques  de 
l'Italie  pour  dot.  Théophania  lut  accordée;  mais  quand  le 
moment  fut  vehu  d'acquitter  la  dot,  on  refusa.  Othon  II, 
qui  succéda  à  son  père  Othon  I",  alla  la  réclamer  à  main 
armée;  il  s'empara  de  Naples,  de  Tarente  et  de  Salerne. 
Les  Grecs ,  effrayés  de  ses  succès,  appelèrent  les  Sarrasins  h 
leur  aide  et  le  battirent  à  Basentello.  Cet  échec  et  les 
maladies  qui  se  mirent  dans  son  armée  (782),  le  firent 
renoncer  à  ses  prétentions  sur  les  provinces  grecques.  Les 
guerres  intestines  continuèrent  dans  ce  pays  et  favorisèrent 
les  ravages  aes  Sarrasins. 

VenlMC. 

Venise  ne  prit  aucune  part  aux  querelles  qui  divisèrent 
ritaliç  pendant  le  x*  siècle.  Toute  à  son  commerce,  elle 
ne  s'occupait  que  des  moyens  de  l'agrandir.  Comme  témoi- 
gnage de  son  hommage  apparent  à  l'empereur  grec,  elle 
lui  envoyait  des  arpbassadeurs  et  des  présents  ou  lui  prê- 
tait ses  flottes. 

Les  Vénitiens  établissaient  des  marchés  où  les  autres 
peuples  accouraient  par  dévotion.  Pour  débiter  les  mar- 
chandises de  l'Orient,  ils  instituèrent  des  foires  dans  plu- 
sieurs villes,  à  Pavie,  à  Rome,  ailleurs  encore,  trafiquant  de 
tout,  pourvu  qu'il  y  eût  bénéfice.  Ne  pouvant  spéculer  sur 
les  terres ,  ils  achetaient  des  troupeaux  qu'ils  envoyaient 
pâturer  dans  les  montap-nes  du  Frioul  et  de  l'Istrie.  En 
outre,  les  Vénitiens  prenaient  à  ferme  les  taxes  et  les  ga- 
belles des  autres  pays,  pour  enlever  ce  bénéfice  à  leurs 
rivaux. 
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Les  villes  grecques  de  la  c.ùie  illyrienue  se  conf.Mérèrent 
pour  repouKser  les  pirut.'K  qui  infestaient  la  mer  Adria- 
tique, et  elles  les  expulsèrent  «;omplèt*'nient.  Venise,  jalouse 
leur  puissance,  soumit  ces  villes  et  les  lit  administrer  par 
des  podestats.  ^ 

La  puissance  par  la  ric.hesse  était,  comme  on  le  voit  le 
but  du  gouvernement  de  Venise.  Les  lois,  les  instiluiions 
en  favorisant  le  commerce,  y  attirèrent  les  étrangers,  tou- 
jours sûrs  de  trouver  dans  leurs  transactions  conlmer- 
ciales  monnaie  de  bonne  aloi  et  prompte  justice.  Bientôt 
les  Vénitiens  dominèrent  dans  la  Méditerranée  au  moyen 
de  leur^  flottes,  qui  transportaient  partout  les  produits  des 
différents  pays. 

Un  caractère  particulier  du  gouvernement  de  Venise 
était  l'aspect  religieux.  Le  nom  de  Saint-Marc,  patron  de 
la  ville,  devint  le  synonyme  de  l'État;  obéira  la  loi,  servir 
'e  pays,  n'était  point  un  acte  servile  envers  un  autre 
homme,  mais  un  acte  religieux  envers  le  saint  Patron.  On 
conçoit  la  force  que  l'autorité  puisait  dans  de  pareilles  con- 
vidions. 

Allemajf^ne. 

A  la  mort  d'Arnolf,  empereur  et  roi  de  Germanie,  les 
grands,  pour  conserver  l'unité  du  territoire  (899),  don- 
nèrent la  couronne  à  son  fils  Louis  ÎV,  âgé  de  six  ans  et 
surnommé  l'Enfant.  Othon,  archevêque,  de  Mayence,  et 
Othon,  duc  de  Saxe,  gouvernèrent  le  royaume  à'  sa  place 
et  réprimèrent  les  discordes  des  seigneurs. 

Cependant  la  Lorraine,  mécontente  de  Zwintibaid,  se  ré- 
volta contre  lui  ;  ce  prince  périt  en  combattant  les  rebelles, 
dont  une  partie  passa  sous  l'obéissance  de  Charles  le 
Simple,  roi  de  France  <900).  Les  Hongrois,  que  l'empe- 
l'eur  Arnolf  avait  appelés  contre  les  Moraves ,  n'avaient 
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pas  cessé  (k  ruvujçer  rAlloiiiagnê.  Louis  rKiifaiit,  i\gé  de 
seize  ans,  marcha  contre  eux;  il  fut  défait  et  mourut  din» 
blessures  qu'il  avait  reçues  eu  combattant.  Ce  fut  eu  i)er- 
manie  le  dernier  Carlovinpfi«»n  {\)i  l). 

Les  seigneurs  saxons,  tliurinKiens  et  francs  offrirent 
alors  la  couronne  à  Conrad,  duc  de  Fran(!onie,  qui,  par 
sa  mère,  descendait  de  Lcmis  le  Débonnaire.  Quelles  que 
fussent  son  activité  et  sa  vahuir,  il  ne  put  recouvrer  toute 
la  Lorraine;  l'Alsace  seule  reconnut  son  autorité.  Henri, 
fils  d'Othon,  duc  de  Saxe,  le  régent  de  Louis  l'Enfant,  se 
révolta  et  soumit  le  nord  de  rAUemagne  ;  dans  le  même 
temps,  les  Hongrois,  portant  partout  la  terreur,  s'avan- 
çaient jusqu'à  Fulde.  Conrad,  malade,  se  voyant  dans 
l'impuissance  de  faire  face  à  tous  ces  dangers,  lit  porter  les 
insignes  du  pouvoir  à  U'mvi  de  Saxe,  son  rival  et  son 
ennemi.  Henri  était  à  lâchasse,  le  faucon  au  poing, quand 
arrivèrent  les  envoyés  de  Conrad,  ce  qui  l'a  fait  surnom- 
mer l'Oiseleur. 

Henri  [''  força  par  les  armes  les  ducs  d(î  Souabe  et  de 
Bavière  à  reconnaître  son  autorité,  et  rétablit  la  suzerai- 
neté de  l'Allemagne  sur  la  Lorraine.  Profitant  d'une  trêve 
conclue  avec  les  Hongrois,  il  lit  élever  sur  les  frontières 
des  châteaux  fortifiés,  et  forma  un  corps  de  cavalerie  pour 
l'opposer  à  ces  terribles  voisins  qui  combattaient  toujours 
à  cheval.  A  l'expiration  de  la  trêve,  Henri  i-^archa  contre 
eux,  et  remporta  près  de  Mersebourg  une  grande  victoire 
dont  l'anniversaire  se  fête  encore  dans  quelques  endroits 
de  l'Allemagne  (933).  Pour  prévenir  de  nouvelles  incur- 
sions, soit  à  l'est,  soit  au  nord,  il  fonda  sur  les  frontières 
des  villes  et  des  margraviats  garnis  de  troupes. 

Henri  I"  s'était  précédemment  emparé  de  Prague  et 
avait  forcé  les  Bohémiens  de  reconnaître  son  autorité. 

Ce  prince  mourut  en  936.  Il  avait  commencé  cette  mai- 
son de  Saxe  qui  régna  pendant  plus  d'un  siècle,  organisa 
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rAIK.m«K„..  0,  lui  «.q„i,  p„,„  ,„„|„„„  ,„  ,.,^^  ^  ^ 

U"«  m,'.  ,„,„p,«,,,.  ,|„  ,,„„  ,„,  «,.i^„„u„  j„  |.^„ 

t'iHKUc  «ccWH,„Kti,,u.«  n„  |u(,,,„„,  r/.u..i»àAi,x.|u-CI,ap.llc 
<l..n.m  «  ..our.,,,,,..  ,\  (.,h fil«  ,|,.  Il,.„ri  roLsW^ur,  .o.à 

"n  n,n(ir„mnUa  c,,„,,it,,,i„„  ,|„  la  ,„„„Hr,l,i„.  La  j„  o,J 
amu.  ,:„„,„  l,„  „o„ri,  sou  IWr,.,   I.,  ,l,.c  de  Kran,:„„iô 
oj  .élu.  do  L.,muue;  ,„ai,   le,  ,|,m,x   duos  «ant  mort» 
Henn   se  sou.uU.   (.,h„„,   pour  a/Tenuir   son  ««' 
r^m,    a„,„„,  ^u-i,  p,,  ,«,  ,,,„,,„,  .,^„,  ^,^  ^^,^_  .,,       '. 

<ïtaW.t  daus  plusieurs  uu  romto  palatin  .harKé  de  ronré- 
««..ter  le  m..  Il  ...randil  s„n  pouvoir  par  des  guerres  heu 
reuses  contre  les  Slaves  et  les  Danois  :  tontes  les   H^s  au 
"™npa,eut  le  Meklenbourg,  le  I.randebourg  et  la  Lusa  " 
Inrent  sounnses  et  reçurent  le  christianisnfe  (iU!)    L'en 
".■m,  le  plus  dimcile  à  vaincre  lut  lloleslas  V'.  du  I 
BohOnie,  qu,  avait  cherch.^,  à  secouer  la  suzeraiuet,^  de 
Allemagne;  ,1  fallut  quatorze  ans  de  guerre  pour  le  .Î 
diiire  à  lohéissance.  F     •  «-  re- 

Harald,  roi  des  Danois  du  Jutland,  ayant  tent.^  une  in- 
vasum  au  nor.l  de  l'AlIcnmgne,  lut  vaincu  e.  forcé  de  ^ 
reconna  tro  vassal  d'Othou.  Les  victoires  de  ce  prince  „n^ 
vr,rent  les  voies  à  la  civilisation  et  au  christianisme,  dal  ■ 
^s  provinces  occupées  par  des  tribus  la  plupart  LZI 
ba-bares  et  païennes. 

(951.)  Vainqueur  a»  dehors  et  tranquille  au  dedans, 
Othon  put  répondre  à  l'appel  qui  h.i  fut  fait  par  les  Ita^ 
lens  mécontents  du  gouvernement  de  Bérenger  II  et  de 
son  fi  s  Adaltert.  Après  avoir  conquis  toute  la  Lombardie, 
et  s  être  fa.t  couronner  roi  d'Italie  à  Pavie,  Othon  épousa 
Adélaïde,  veuve  de  Lothaire,  le  fils  de  Hugues  de  Pro- 

ZTL  17'ff  '""«»''  <1«^  troubles  dans  sa  famille; 
son  fils  amé  Ludolphe  et  son  gendre  Conrad  se  révoltèrent  • 
mais  Othon  les  soumit  et  se  contenta  de  leur  enlever  leur^ 
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(955.)  A  peine  avuit-il  eu  le  temps  d 'aller  repouHsM^r  les 
Hongrois,  <'ui  avaient  cru  pouvoir  profiter  de  «on  <^loiffne- 
ment  pour  reconiineucer  leurs  iiicur«ioii«,  (\\w  les  affaire» 
de  l'Italie  réclamèrent  d«'  nouveau  m  présence.  Jean  Xll, 
en  reeonuaisnanr»»  de  l'appui  (pi'il  en  re(;ut  alors  contre 
Bérenger  11  «'t  Adalhert,  le  coiironna  cinpi'n'ur. 

C'est  alors  (|u'Othon,  roi  d'Italie  et  empereur,  pour  se  for- 
tifier dans  la  Lomlmrdie,  «herrliaà  diminuer  la  trop  grande 
puissanee  des  stîigneurs,  en  donnant  aux  évé([ues  la  souve- 
raineté dans  la  plupart  des  grandes  villes,  toutefois  «-omme 
vassaux  de  l'empire.  Cette  habile  politique  prépara  la 
grandeur  de  ces  villes,  (jui  obtinrent  de  leurs  nouveaux 
seigneurs  certaines  franchises  favorables  j\  leur  commerce. 

Vers  ce  temps  Othon  ternit  sa  gloire  par  sa  conduite 
avec  le  pape  Jean  Xll,  «ju'il  déposa  sous  prétexte  de  crimes 
dont  il  l'aceusail,  mais  en  réalité  parce  (ju'il  se  montrait 
favorable  à  son  rival  Itérenger.  On  ne  saurait  assez  blâmer 
la  manière  dont  l'empereur  empiéta  alors  sur  les  droits  de 
l'Église.  Les  torts  des  papes  et  des  Uomt'Msne  suffisent 
pas  pour  justifier  son  ambition,  mal  déguisée  sous  des 
apparences  de  zèle  et  d'amour  de  l'ordre. 

Malgré  ses  tentatives,  en  partie  infructueuses,  sur  les 
provinces  méridionales  de  l'Italie,  Othon  ajustement  mé- 
rité le  nom  de  Grand  par  l'étendue,  l'organisation  et  la  force 
{|u'il  a  données  à  son  empire,  alors  le  premier  de  l'Europe. 

(973.)  Othon  H  nionta  sur  le  trône  à  l'âge  de  dix-huit 
ans.  Son  cousin,  Henri  de  Bavière,  ayant  pris  le  titre  de 
roi,  il  le  battit  et  lui  ôta  son  duché;  puis  il  donna  l'inves- 
titure de  la  Lorraine  à  Charles,  frère  de  Lothaire,  roi  de 
France,  ce  qui  alluma  la  guerre  entre  les  deux  souve- 
rains; guerre  ridicule  où  Othon  fit  promener  son  armée 
jusque  sous  les  murs  de  Paris,  sans  lui  faire  tirer  l'épée  (980). 
[1  avait  épousé  Théophania,  princesse  grecque;  n'ayant 
pas  obtenu  les  provinces  du  midi  de  l'Italie  promises  pour 
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^a  (loi,  il  voulut  iiIKt  k»  rnnr(u<^rir; 


iai«  apr^s  qu(>lqiiM 
^u,„rr  „  M.i  iHuui  «  imspruoiK.  (vm,J).  Il  mourut  au  retour 
*Ui  œtto  nïalluMireusr  .xpnlilion,  m  luisant  qu'un  fils 
àgfi  i\o.  trr.is  an«.  Ce  princ*^  u  nu'mUi  [o  Rurnoni  do  Sangui- 
naire par  la  cniauti^  aw.c  laquelle  il  assura  la  paix  de  la 
Louihardi.'  :  8iispe(;taut  la  lldélit*^  de  quelques  uiaKistrats, 
il  les  lit  massacrer  dans  un  festin. 

(OHil.)  othou  (il  suc(éda  i\  son  p»^re  avec  le  eonsente- 
nient  des  seiKueurs  et  sous  la  tutelle  de  deux  femmes  sa 
grand'nuVe  Adt'daide  et  sa  lUf^reThéoplmnia,  quiconlL^rent 
«on  éd     .tion  à  Gerbcrt,  r(^fuKi(^  à  la  cour  d'Allemagne 
<lepuis   (pi'il  avait  dû   Mer   l'arehevè;h«^    de   Heima  à 
Arnould,  dont  le  pape  n'avait  pas  approuve^  la  déposition. 
La  veuve  d'Othon  l-%  apr^s  la  mort  de  son  fils  (Jthon  II 
eut  beaucmip  h  souffrir  de  sa  belle -fille,  l'impératrice 
Tbéophania;  mais  sa  vertu  ne  fit  que  grandir  dans  l'é- 
preuve :  son  zélé  pour  le  bien  publir  la  faisait  appeler  la 
mère  des  royaumes.  Elle  employait  sa  fortune  à  secourir 
les  pauvres  et  à  faire  des  fondations  pieuses  :  la  France, 
sa  patrie,  eut  une  large  part  à  ses  libéralités.  La  sainteté 
de  sa  vie  lui  a  mérité  l'Iionneur  d'être  inscrite  au  cata- 
logue des  saints. 

Henri  de  Bavière,  exilé  sous  le  règne  précédent,  rentra 
en  possession  de  son  duclié,  dont  on  sépara  toutefois  la 
marche  de  l'Est  (Autricbe)  qu'on  érigea  en  margraviat 

En  990,  Othon  III,  appelé  par  le  pape  Jean  XVI,  se  ren- 
dait à  Rome,  troublée  par  Grescentius,  lorsque  Grégoire  V 
succéda  à  Jean  XVI.  Grégoire  couronna  Othon  et  en  obtint 
la  grâce  de  Grescentius  que  ce  prince  avait  condamné  à 
mort.  Grescentius  renoua  bientôt  ses  intrigues  ambi- 
tieuses; Othon  vint  délivrer  le  pape,  et  Grescentius  fut  mis 
à  mort.  Peu  de  temps  après  Othon,  selon  quelques  auteurs 
épousa  sa  veuve  Stéphanie.  Il  mourut  à  l'dge  de  vingt-deux 
ans  :  on  soupçonna  Stéphanie  de  l'avoir  empoisonné  (1002). 
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Bonrsofnie  rlHjarane  ou  Provence. 

Louis  I",  fils  de  Boson,  roi  de  Provence,  sVtait  déclaré 
indépendant  à  la  déposition  de  Charles  le  Gros.  Il  régnait 
paisiblement,  lorsque  son  ambition  fut  excitée  par  l'offre 
de  la  couronne  que  lui  firent  les  Italiens,  mécontents  de 
Bérenger  II  (887).  Louis  se  rendit  en  Italie,  où  il  reçut  le  titre 
de  roi  et  le  diadème  impérial  (901);  mais  Bérenger,  qui  avait 
encore  un  parti  puissant  et  une  armée,  le  vainquit  ;  et  c^ 
malheureux  prince  étant  tombé  entre  ses  mains,  Bérenger 
lui  fit  crever  les  yeux  et  le  renvoya  dans  ses  États  (905). 
Dès  lors  Louis,  surnommé  l'Aveugle,  abandonna  le  soin 
du  gouvernement  à  l'un  de  ses  seigneurs,  Hugues,  comte 
de  Provence,  qui  s'empara  de  tout  le  pouvoir  à  sa  mort, 
au  préjudice  de  son  fils  Charles-Constantin,  dont  la  tutelle 
lui  avait  été  confiée.  Lorsque  Hugues  fut  appelé  en  Italie 
par  les  factions  qui  avaient  déjà  donné  la  couronne  à 
Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  il  céda  à  ce 
prince  la  Bourgogne  cisjurane  pour  que,  à  son  tour, 
Rodolphe  II  renonçât  à  ses  prétentions  sur  l'Italie.  Les  deux 
Bourgognes  réunies  prirent  le  nom  de  royaume  d'Arles 
ou  de  Provence  (933). 


Bourgogne  tranijuraiie. 

Rodolphe  II  ou  Raoul  succéda  à  son  père  Rodolphe  l" 
en  912.  Les  Hongrois  s'étant  jetés  sur  la  Bourgogne,  il  les 
repoussa.  Deux  ans  après  il  accepta  la  couronne  lombarde 
que  le  parti  italien  lui  offrait  en  haine  de  Bérenger  ;  mais  ne 
se  sentant  pas  assez  fort  pour  pacifier  l'Italie  déchirée  par 
les  factions,  il  céda  ses  droits  à  Hugues  de  Provence, 
qu'un  autre  parti  avait  appelé.  Hugues  abandonna  à 
Rodolphe  II  la  Bourgogne  cisjurane,  que  ce  prince  réunit  à 
ses  États  (933).  Rodolphe  ne  jouit  que  quatre  ans  de  son 
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titre  de  roi  d'Arles  ou  do  Provence;  il  mourut  en  937 
laissant  un  fils  mineur  qu'il  avait  placé  sous  la  tutelle 
d  Othon  I".  Le  royaume  d'Arles,  devenu  ainsi  fief  de  la 
couronne  d'Allemagne,  fut  réuni  à  ce  pays  à  la  mort  de 
Kodolphe  iri,  fils  de  Conrad  le  Pacifique,  l'an  1033. 

Bohême. 

(894.)  Pendant  les  premières,  années  du  x«  siècle  •  les 
Hongrois  dévastèrent  plusieurs  fois  la  Bohème,  et  arré- 
tèrent   es  progrès  du  christianisme  sous  les  règnes  des 
deux  fils  de  Barcivoy,  Spitignew  et  Wratislaw.  Ce  dernier 
épousa  Drahomira,  princesse  païenne.  Mais  sainte  Lud- 
mile  veuve  de  Barcivoy,  éleva  chrétiennement  ses  petits- 
fils,  Weiiceslas  et  Boleslas.  Cette  vertueuse  princesse  fut 
assassinée  par  ordre  de  Drahomira  qui  haïssait  le  christia- 
nisme  (936).   Wenceslas  acheva  la   conversion  de  son 
peuple.  Il  fut  assassiné  par  son  frère  Boleslas  I"  à  l'ins- 
tigation de  sa  mère,  la  cruelle  Drahomira.  Le  roi  d'Alle- 
magne Othon  I-  déclara  la  guerre  à  Boleslas,  qui  voulait 
affranchir  la  Bohême  d'un  tribut  annuel  qu'Henri  I"  lui 
avait  imposé,  et  il  le  força  de  reconnaître  sa  suzeraineté.  La 
Bohême  fut  ainsi  réunie  à  l'Allemagne  et  forma  un  des 
grands  fiefs  de  la  couronne  (950). 

* 
Polog;ne. 

A  l'époque  où  les  Slaves  pénétrèrent  dans  la  Bohème 
ils  se  fixèrent  aussi  entre  la  Vistule  et  l'Oder.  Leur  his- 
toire ne  se  compose  que  de  traditions  mêlées  de  fables  où 
1  on  ne  peut  discerner  la  vérité  de  la  fiction.  Vers  le  milieu 
du  ix«  siècle,  Piast  devint  chef  de  la  tribu  des  Poléniens 
ou  Polonais,  qui  habitaient  sur  les  rives  delà  Warthe  un 
(les  affluents  de  la  Vistule. 

La  dynastie  des  Piast  ne  devint  célèbre  qu'à  son  cin- 
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quiènip  prinœ,  iMicislas  I".  Il  avait  /'pouaé  Duhrawaka, 
lille  de  Holealas  I",  duc  de  Bohême  ;  cette  princesse  con- 
vertit son  époux  au  christianisme;  et  le  pape  Jean  XIH  lui 
envoya  des  missionnaires  qui  prêchèrent  la  Foi  aux  F^olo- 
nais.  Devenus  chrétiens,  les  Polonais,  trouvant  la  disi  ipline 
ecclésiastique  trop  douce,  firent  commencer  le  carême  h.  la 
Septuagésime,  puis,  aux  jours  d'abstinence,  ils  ajoutèrent 
le  mercredi  de  chaque  semaine.  Celui  qui  violait  la  loi  de 
l'abstinence  avait  les  dents  arrachées.  On  dit  que  c'est  k 
cette  époque  que  remonte  1  usage  invariable  chez  les  grands 
Polonais  de  tirer  leurs  sabres  pendant  la  lecture  de  l'Évan- 
gile. Boleslas  I",  le  Hardi,  succéda  à  son  père  Micislas  ;  il 
prit  le  titre  de  roi  et  fonda  réellement  le  royaume  de  Polo- 
gne par  ses  guerres  contre  les  tribus  slaves  de  la  Pomé- 
ranie,  de  la  Prusse  et  de  la  Lithuanie,  et  par  ses  conquêtes, 
qui  le  rendirent  maître  d'une  partie  de  la  Galicie,  de  la 
Silésie  et  de  la  Bohême.  Henri  I"  d'Allemagne,  après  une 
longue  guerre  lui  reprit  la  Bohême,  fief  de  l'Allemagne 
depuis  950.  Un  souvenir  pieux  s'attache  au  nom  de  Boles- 
las P'  ;  il  avait  ordonné  aux  Polonais  de  chanter  un  hymne 
religieux  avant  de  livrer  bataille.  Ce  prince  mourut  en  1025. 

Hongrâe. 

Au  commencement  du  x'  siècle,  l'Europe  tremblait  au 
seul  nom  des  Magyares  ou  Hol^  ois  qui  venaient  de  s'éta- 
blir dans  l'ancienne  Dacie  et  la  Pannonie.  Les  historiens 
du  temps  nous  les  représentent  sous  des  traits  hideux.  Ils 
avaient  le  visage  écrasé;  les  mères  mordaient  leurs  en- 
fants pour  les  accoutumer  à  la  douleur.  Montés  sur  des 
coursiers  d'une  extrême  vitesse,  ils  combattaient  dissé- 
minés en  éclaireurs.  Leur  barbarie  était  extrême  ;  à  leur 
approche  on  fuyait  sur  les  hauteurs  fortifiées,  dans  les 
villes,  les  bourgs  et  les  couvents  entourés  de  murailles. 
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sans  pouvoir  toujours  ôcliapper  à  leur  turour.  Les  popula- 
tions effrayées  les  regardaient  comme  les  précurseurs  de 
la  fm  du  monde,  et  l'on  faisait  des  prières  publiciues,  des 
processions,  pour  être  délivré  de  ce  lléau. 

Dana  le  seul  but  de  taire  du  butin,  les  Hongrois  par- 
coururent l'Italie,  des  Alpes  au  golfe  de  Tarente;  plusieurs 
lois  ils  ravagèrent  l'Allemagne,  la  Lorraine,  la  Suisse  et  la 
France.  Ils  se  préparaient  à  passer  en  Espagne,  lorsque  le 
comte  de  Toulouse,  Raymond  Pons,  les  arrêta  au  pied  des 
Pyrénées;  une  contagion  anéantit  le  reste  de  leur  armée 
Conrad  de  Franconie  leur  payait  un  tribut;  mais  lorsgue 
son  successeur,  Henri  I"  l'Oiseleur,  eut  bien  organisé  la 
résistance,  il  refusa  le  tribut,  les  provoqua  à  une  grande 
bataille  rangée,  et  les  extermina  à  Mersebourg  (933)  Deux 
années  plus  tard,  ils  reparurent  sous  les  murs  de  la  ville 
d  Augsbourg.  L'évêque,   après  avoir  mis  en  prière  les 
femmes  et  les  enfants,  conduisit  les  citoypus  contre  les 
barbares  et  les  éloigna.  Othon,  accouru  à  la  tête  d'une 
armée,  acheva  de  les  exterminer. 

Repoussés  de  ce  côte,  ils  se  jetèrent  sur  d'empire  grec  et 
pénétrèrent  jusque  sous  les  murs  de  Constantinople,  mais 
Us  furent  battus.  Quelque  temps  après,  s'étant  alliés  aux 
Russes  Ils  essuyèrent  à  Andrinople  une  sanglant.;  défaite 
Las  d.  courses  aventureuses,  de  pillages  et  de  massacres' 
les  Hongrois  commencèrent  à  cultiver  leurs  terres  et  à  dé^ 
sirer  les  bienfaits  de  la  civilisation  des  peuples  de  l'Occi- 
dent  Le  christianisme  pénétra  en  Hongrie  vers  le  milieu 
du  r  siècle,  et  arrêta  leurs  dévastations.  A  la  voix  de 
saint  Adalbert,  leur  chef  Geysa  se  convertit;  comme  un 
evéque  lui  reprochait  de  mêler  le  culte  de  ses  ancien' 
dieux  a  celui  du  Dieu  mort  sur  la  croix,  l'ignorant  et  or' 
^ueilleux  néophyte  lui  répondit  :  /.  ..  '  asL  TkeZ'r 
adorer  tous  les  dieux  ensemble.  Son  fils  prit  au  baptême  le 
nom  d'Etienne;  il  monta  sur  le  trône  vers  l'an  1000 
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N0U8  avons  vu,  vors  l'an  H&l  des  chefs  normands  sn 
fixer  dans  les  contrées  situées  entre  la  mer  Blanche,  le 
Volga  et  le  Dniépre,  au  milieu  des  tribus  slaves  avec  les- 
quelles ils  se  mêlèrent.  Us  y  fondèrent  plusieurs  royaumes 
indépendants;  la  tribu  des  Russes,  sans  doute  la  plus 
puissante,  lit  prévaloir  son  nom. 

Rurik,  un  de  leurs  chefs,  s'établit  à  Novgorod  ;  il  laissa 
un  jeune  fils  Igor  (779),  sous  la  tutelle  d'Oleg  qui  soumit 
tous  les  petits  royaumes,  et  fonda  l'empire  de  Russie  en 
poussant  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Noire.  Oleg  fixa  sa 
résidence  à  Kiew,  puis  alla  attaquer  Constantinople,  où 
régnait  Léon  le  Philosophe,  et  il  conclut  avec  ce  prince 
un  traité  avantageux. 

(912.)  A  la  mort  d'Oleg,  Igor  devint  le  maître  des  vastes 
États  qu*il  avait  réunis  sous  son  sceptre.  Ce  prince  gou- 
verna avec  fermeté,  comprima  quelques  révoltes  des  vain- 
cus et  continua  les  conquêtes  d'Oleg.  Il  fut  assassiné  en 
945,  laissant  un  fils  en  bas  âge,  Swatoslav,  sous  la  tutelle 
de  sa  veuve  Olga.  Cette  princesse  se  convertit  et  alla  rece- 
voir le  baptême  à  Constantinople,  mais  elle  ne  put  décider 
son  fils  à  embrasser  le  christianisme. 

Swatoslav  fut  un  prince  guerrier;  il  repoussa  la  tribu 
des  Petschénègues  et  étendit  sa  domination  sur  les  bords 
du  Volga;  il  alla  ensuite  conquérir  la  Bulgarie;  mais 
l'empereur  grec,  Jean  Zimicès,  la  lui  enleva. 

(972.)  A  sa  mort,  ses  trois  fils,  laropolk,  Oleg  II  et 
Wladimir,  se  disputèrent  son  héritage  ;  la  guerre  dura 
sept  ans.  Wladimir,  un  moment  chassé,  reprit  le  dessus 
et  réunit  de  nouveau  tout  le  royaume.  Une  fois  seul 
maître  de  la  Russie,  il  travailla  à  son  organisation. 

Déjà  des  missionnaires,  protégés  par  Olga,  avaient 
annoncé  la  bonne  nouvelle  de  l'Évangile  à  ce  peuple  plus 
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Wluduiur  était  païen  ;  mais  reconnaissant  ouo  Tidnl.» 

!!1   j  chrétiennes,  à  leur  retour  ils  en  parlèrent 

ec  admiration  au  roi,  dont  le  cœur  avait  été  iXrrïa 
vraie  religion  par  sa  mère  Olga. 

(988.)  Wladimir,  s'étant  emparé  de  Kerson,  (it  trembler 
.ons.ant.„ople;il  demanda  alo'rs  la  main  de  la  Se 
Anne,  pour  prix  de  la  paix.  Ou  se  hâta  de  la  lu!  ac  ord 

a  seu  e  condition  qu'il  abandonnerait  le  pagain  c^ 
•»  quoi  il  souscrivit.  "'"ciie,  ce 

I.e  nouveau  chrétien  réforma  aussitôt  sa  conduite  rm 
".ya  les  huit  cents  femmes  qui  composaient  son  sérail  fi 

~  S'';:"  "  "T'"^  '-  -jets  df::  ti 

les  églises,  dépouilla  son  ancien  orgueil,  protégea  le, 
pauvres,  accorda  au  clergé  un  pouvoir  nécessaire  po^r  lu 
ai  er  a  civiliser  son  peuple,  et  fonda  des  écoles,  où  i    u 
0    g  de  forcer  les  mères  d'envoyer  leurs  enfank  Malgré 
tous  les  efforts  de  ce  prince,  le  paganisme  s'éteignit  leE 
ment  dans  cette  contrée. 

Wladimir  le  Grand  mourut  en  WlH.  C'est  avec  rai     , 
qu  .1  est  regardé  comme  le  véritable  fondateur  de  la  puis 
«nce  russe.  Sa  mémoire  est  restée  populaire  en  Russfe! 

Danemark. 

Iruls  eviédf,"  '^"  "*•'•'''"'  '"'  '^'"■'°''"'''  renoncèrent  à 
;  expéditions  maritimes  ;  et,  après  avoir  exercé  la  pira- 

ene  pendant  un  siècle,  s'organisèrent  sur  le  modèle  des 

peuples  chrétiens  dont  ils  avaient  pu  admirer  ta  civilisa 
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fion.  A  cptf^"  <^|MMHU!,  (lorin  l«^  ViiMix,  liM  d'un  roi  de  nier 
n<»rv<igi«n,  s'«^Uuit  nniparé  d«  rih-  do  Séélund,  du  Jullund 
et  de  plusieurs  Iles  deHa  Italtique,  commença  le  royauuio 
de  Danemark.  Son  IIIr,  Marald  I"  le  Saint,  lit  la  eonquéte 
de  la  Norvège  et  déclara  la  guerre  à  Othon  I"  d'Alle- 
magne. Mai»,  vaincu  par  ce  prince,  il  se  rec/innut  son 
vassal  et  embrassa  le  christianisme  avec  toute  sa  famille 
(9(i?i).  Sven  ou  Suénon  son  fils,  apostasia  et  renversa  sou 
p^re.  Le  roi  de  SuAde,  KricII,  profita  de  ces  disiîordes  pour 
s'emparer  du  Danemark,  où  il  détruisit  presque  entière- 
ment le  christianism«î.  Lorsqu'il  mourut,  en  993,  Sven 
remonta  sur  le  trône,  fit  allianœ  avec  le  roi  de  Suèdn 
Olav  II,  fils  d'Éric,  et  lui  céda  la  moitié  de  la  Norvège 
qu*il8  avaient  conquise.  Pendant  les  dernières  années  d«; 
son  règne,  Sven  alla  faire  la  conquête  de  l'Angleterre,  où 
il  mourut  (1013). 

(885.)  La  Norvège  était  habitée  par  un  grand  nombre  de 
tribus  indépendantes,  lorsqu'un  chef  puissant,  nommé 
Harald,  soumit  tout  le  pays  après  vingt  ans  de  guerre. 
Plusieurs  des  chefs  qu'il  avait  vaincus  émigrcrent  en 
Islande,  en  Angleterre,  en  France  :  Rollon,  auquel  Charle? 
le  Simple  céda  la  Normandie,  était  de  ce  nombre.  Harald 
mou .  at  en  734-.  Eric  I"',  son  fil?  aine,  surnommé  le  Cruel, 
fut  détrôné  par  le  second,  Hacon  le  Bon,  qui  avait  em- 
brassé le  christianisme.  Ses  efforts  pour  détruire  le  paga- 
nisme provoquèrent  une  révolte  et  des  guerres  pendant 
lesquelles  Harald  I",  roi  de  Danemark,  s'empara  de  la 
Norvège,  et  y  prit  le  nom  d'Harald  II  (960).  Ne  pouvant 
V  résider,  il  en  confia  le  gouvernement  au  comte  Hacon 
qui  s'appliqua  à  faire  disparaître  le  christianisme,  et  se 
rendit  indépendant  du  Danemark.  Mais  sa  tyrannie  le 
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r.nH,.  oH,o„x;  „|av  I",  q„i  H.wonHait  d-H,m.I,l  I"    W 
'h«H«u  «l   ,11  A.  nouvmu  ,,r.Vh«r   r|.iva„«j|,  ,,„«„  ','' 
""""™'"'  ^J'r  N„rv^«u,n,  fut  arrêta.  p„r  ,«  ,  ..rr.'  rte 
r...»  .11.^..  Olav  II  d„  s,.Me.  «t  Sven  i"  de  Ua..,mark 
qu.  «c  part«K,V.,„t  la  Non-égo,  apr^s  la  „.„rt  d'Olav  •  ' 
filé  en  les  comlwttant  (iOOO). 
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I.»  S„Mn  avait  M  peuplée  anciennemenl  ,mr  do,  ,rib,« 
"»r,nand«,  .,  p„r  I.,  r.o.h,;  mais  leur  hi,t  ire  Jt  nï 
Km»' jusqu'au  niili,.u  du  ix'  siècle. 

[«•'•'•)  A  cette  cpoque,  lîric  do ,„  sur  quelque,  tribu, 

londa  (Jpsal.  (,„  ne  sait  pas  autre  chose  do  lui  et  de  son 
IHs  H,o-ren  qu,  mourut  en  «8B.  Malgré  les  prédications  de 
sinit  Ausclmire,  le  christianisn>e  ne  lit  que  peu  de  progrès 
;•"  SuMe.  Kri,.  »,  niset  successeur  de  ILrrn,  partaZ  e 
r  ue  avec  son  IHre  Olav  ."  (935,;  Eric  épou^a'une'^ 
2;-  -  He  Po  ogne  et  se  f,t  baptiser;  mais  il  retourna  à 
idolAtne  et  persécuta  les  chrétiens.  Ce  prinœ,  surnommé 

lll  rT"';'""'"'"""  ^''"«"'"'''  ""  "  -chercha  à  dé- 
truire  le  christianisme. 

(m.)  Son  fils  Olav  II  (it  alliance  avec  Sven  I",  roi  de 


n 


Angleterre. 

(900  )  Edouard  I"  succéda  à  son  frère,  Alfred  le  Grand 
on  règne   n-oflre  rien  do   remarquabie    que   quebû^ 
ue^es  contre  les  Danois.  .1  mourut  en  024,  ot  fut  rem 
aoé  par  son  fi  s  Athelstan,  qui  fit  roconnaùre  si   u^rt 
»...t.e  au  ro.  d'Écosso  et  intimida  les  Bretons  du  paysdo 


V 
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Gullc».  Tous  |«»H  priinprt  «^«'(muairt,  hri'toiiH  ni  camlnurriH 
lui  i»r<^t^riMil  H«!rm«uit  «  omitu»  de#  vasHaux.  O  prinri%  von- 
lant  n'pnMidr»'  \û  Norlhuiiilw»rlaihl  aux  Danois,  attajpui 
Aiilair,  (Irsrt'julant  do  ilothrun  auquoi  on  l'avait  voiwMé, 
ci  h  hittit  à  la  ri^lAbre  jounn^o  tU;  liurnan-lîurKh  :  !♦> 
roynunio  do  Northuiulxîrland  ue  fut  plu«  (ju'uih'  j»rovinc»» 
de  l'Angleterre. 

AtheUtJiu  prit  alor«  le  titre  de  roi.  \  sa  mort  (OiO),  mu 
flU  Kdniond  I"'  lui  Hurr<^da  ;  il  continua  la  lutte  contre  les 
Danois  et  lut  a««a8«in<^  eu  Oi(J.  Souh  hou  l'r^re  Mdred,  les 
Danois  «'empareront  de  nouveau  du  NorthunilH'rland; 
Edred  les  en  chassa,  (Ha  à  cette  province  le  titre  de  rf)yaunift 
qu'elle  avait  conservé,  et  la  (it  diviser,  comme  le  reste  «le 
l'Angleterre,  en  comtés,  en  districts  et  en  cantcms. 

(1)55.)  TMlwy,  m»  aîné  d'I-Mmond  I"",  monUi  sur  le  trôn»' 
après  Edrod.  Il  se  lit  haïr  et  mépriser  pf»ur  sa  tyrannie  «!l 
ses  vices.  Dunstan,  abbé  de  (ilasiomhury,  (jui  avait  en 
toute  la  conliance  d'EdnMl,  tut  exilé  pour  avoir  osé  repro- 
cher h  Edwy  ses  désordres.  Les  Merciens  se  révoltèrent  H 
le  battirent,  puis,  unis  aux  Northumbriens,  ils  se  don- 
nèrent pour  roi  Edgard,  frère  d'F^dwy  qui  mourut  en  059. 

Edgard,  surnommé  le  Pa(;i(ique,  rétablit  la  paix  à  l'in- 
térieur, fortifia  les  frontières  et  travailla  k  guérir  les  plains 
que  les  longues  guerres  contre  les  Danois  avaient  faites  au 
pays.  C'est  à  lui  que  l'Angleterre  doit  la  destruction  des 
loups  qui  la  ravageaient  ;  il  mit  leurs  têtes  à  prix,  et 
bientôt  il  n'en  resta  pas  un  dans  tout  le  royaume. 

De  concert  avec  saint  Dunstan,  qu'il  avait  rappelé  dp 
l'exil,  Edgard  s'occupa  de  la  réforme  du  clergé  d'Angle- 
terre, et  c'est  là  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Ce  ne  fut 
qu'après  seize  ans  d'un  règne  sage,  qu'Edgard  se  crut  vrai- 
ment roi  et  se  lit  couronner  au  milieu  de  la  joie  publique. 
Il  mourut  la  même  année  (975). 

Edouard  II,  son  fils,  ne  régna  que  deux  ans.  Elfride,  la 
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w»coiidc  Ummm  d'Kdgiird,  le  fit 
apurer  ïo  tnNri»»  h  mn  propn»  fil 
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«,  Mtiu'in'd  rr. 
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|)our 


iiru 


»i«  «'♦^(ai.'iit  lix<^«  «„  Angh 


"^"-i>  "»"».•.««.  I..„rs  r..«,.r,lH  vr.  I,.  ,„..,•„„,, lu    1 
Inir  patri..  ,1,.,  llt„'.r«|,.,.rH  ,.i  ,|,.s  ..(...f». 
i:.H»H(t,  ils  |,an,r,..U  ,...  dlW  rt  ,,il|Ar,M,t  l.s  «lu.-   Dix 

r^.1.  T.,,.  ,a,  1,1.,   pour  I,.  v,u,„.„,   ,...,,„,„    „.,  ^h      , 
•«"o.«    Pour   pr^^vcir    l..„r   r,..„„r,    !..   WitUT^lt 

s:;t:.^^""' "•  " •-'  -"--  '-  ^^^ 

!..  prtemlim,  ,„.  f„t  p„,  vuin«;  .„  mi,  Sv«„  „„  s,M- 

'"  "!':"'";-,^''"""-  avec  ..no  (l.,«.M.,.mbr.,.o.  FaXi 
I'"  "llnt  .k  larKenl  et  des  terre,  :  eVtait  appeler  l'i  v.- 
->...  K-efTel,  les  Danoi,  revinrent  et  p.,r,."nt  la  d W 
I   .on  j..s,,u  a..  ,.a,.al  ,1e   l.ristol.   K.helred,   efln.y/  Ht 
alhan.»  avec  le  d..c  de  Noru.andie,  Kiehar.   .",  dnn't  i 
,«|usa  ahlle  E,n,„„;  ,„ais,  ne  se  cn,yaut pasenc^re  a,L 
lort   .1  laissa  agir  la  l.aù.e  de.  Saxons  contre  ,«s  farouche, 
envahisseurs,  dont  quelques-uns  se  vantaient  d'avoir  ree, 
«u  à  vmst  fois  le  baptême  (1002).  Le  peuple,  se  lev"n 

AlEe  "  '""'  '''"'""'''  "''"^"«■"«n'  «S'ablis  en 

i.ied'defTi"'.'''"""  •""  ""  "'"*""'  '«^  ""'«^'"^«'  au 
«io^  autels.  La  sœur  de  Sven,  devenue  chrétienne  et 

lirni?'"'  ;"  "'"'■  "'  ""f""''-  «'  «"-■"«•"«  P^' 

n,n       ,  n   '""P'  '•'  '*"'^;  «"«"^  «^  douleur  elle 

un  mot  qui  allait  s-accomplir  :  Dieu  vous  punira,  et 
mon  frère  me  vengera/  * 
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(910.)  (liinuiH,  (ilH  oi  Mwa^mnir  «l'Alphoiini»  ll|  \r 
Graiiti,  prit  li»  filn^  <ln  roi  de  I>on.  d«!i'»'ttiî  vilh»,  où  il  AU- 
hlit  m  r<^si(l«'iin'.  Il  uKnirul  l'ii  IMi,  uprtNrt  avoir  \mM^  tout 
•on  n'^fj^iH*  A  giierroynr  cmiin»  Irn  iiitl(l^li!«. 

(OU.)  (Irclo^fiio  II,  ïvi'vr  (l«'  (lan'iiiH,  nu'iii'illit  m  hu(!c«!m- 
nioii  «'t  roiitiiiUH  lu  UUW  n»iitr«  Im  AratM^H;  «on  HuroSt 
Aft'raytTt'Ui  AtMl(>i-Halinian  ill  qui  pnn  lama  la  KU(>m> 
Miinte;  Oniogno  marrluu'ontm  l'aniKu»  du  cal i In  cl  rem. 
porta  uiio  grande  vir.toiri'  {S)\\)).  MallMMinMiHriu«Mit  la  mc- 
8intidliK«nc«5  ayant  «''claK^  «»ntrc  Ordoguo  II  «t  Hancho  |", 
qui  avait  pris  le  litre  de  roi  de  Navarre,  arnMa  len  triompht»»» 
de«  rlirétioiirt.  Main  Sancho  «'étant  relir<\  dans*  un  eloitre, 
son  lils  (îarcias  lit  la  paix  avec  Ordogno,  oX  ils  r«^unireiii 
leurs  l'orres  contre  les  Maures;  les  chrétiens  n'en  essuyèrent 
pas  moins  une  déroute  complète  (041). 

Cependant,  ils  n^prirent  hient(M  tout  ce  qu'ils  avaient 
perdu,  et  les  deux  princes  resserrèrent  leur  luiion  par 
des  liens  de  lumille.  Ordognc»,  déjà  veuf,  épousa  Sancha, 
soîur  de  (larcias  de  Navarre.  Il  mourut  peu  de  temps 
après. 

(924.)  Les  fils  d'()rdogno  II  furent  supplantés  par  leur 
oncle  Kroïla,  duc  des  Asturies,  qui  a  mérité  le  surnom  de 
Mruel.  Froïla  fut  détn^né  l'année  suivante  (025)  et  rem- 
placé par  Alphonse  IV,  lils  aine  d'Ordogno  II. 

Ce  prime,  d'un  caractère  faihie  et  irrésolu,  ahdiqua^^n 
faveur  de  son  frère  Kamiro  II  (028),  puis  se  retira  dans  un 
monastère.  Mais  prescpie  aussitôt  il  en  sortit  pour  re- 
prendre le  sceptre.  Profitant  de  ce  que  son  frère  était 
occupé  contre  les  Maures,  il  s'empara  de  Léon,  sa  capitale^ 
Ramiro  l'y  assiégea,  le  fit  prisonnier  et  le  jeta  dans  les 
fers.  Dans  le  même  temps,  les  trois  file  de  Froïla  s'étant 
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Kl-Hakei 

I  oubliant  qi; 

M'iivoya  d(îs 

à^ks  ;  cette 


X'  llICU  AfRÊM  Jiiirn-CNRIiT. 

(oulevét,  Rftmiro  1m  vainquit,  lour  fit  rruvor  le*»  ymix, 
.in«i  qii'ft  mt\  fr^r*^  Alph«mw«  IV,  i»t  I<hi  i'nff»rniii  dunii  un 

r(lllV(*U(. 

H.-nti^  iwul  niattm  (lu  frrtn.'  jmr  œt  artiwli»  .-ru*»!!»»  ju!*- 
iHf,  Rarniru  n»prit  av«»r  «un^H  la  guiTH»  rontro  AlMii'l- 
llahnnui  m.  Apr^H  avoir  («irnprini^^  <|ur|<ju«?n  nWoltCH  À 
rinl»Vi»Mir,  il  umurul  m  \):\i). 

S«»u  liU  (M(I».KU(»  m  ii.«  r«\j(n,i  qn,,  rinq  ann;  pondant 

|.v  «ourt  intorvalio,  il  (Mit  /i  .(.nipnincr  la  nWoltc  .l.>  son 

|l«'au-p^m,  Kcrnand  Cummlor.  de  CastilU»,  qui  voulait  m 

muWo  ind/'pciKlaut,  d(^  non  niu'\o  (iarria«,  roi  d«  Navarr«, 

.'t  (W  HOU  fnVo  Saïu'ho,  tous  troin  ligu<^!*  («uitre  lui;  Oniiy 

[k'iio  l(>H  lona  do  poH«r  loH  arinc«.  Au««i  hounuix  contre  ïm 

ArahoH,  il  roinporta  «ur  eux  urw»  grand(»  virtoin»  pr^s  du 

l)u<^ro.    Il  laissa  en   mourant  un  fils  Ak<^  d«î   trois  ans, 

iioinnii^  liorniudo,  of  (|ni  r.'-gna  plus  tard. 

(IKm.)  Son  tr^ro  Sanclio  1",  dit  l,,  (iros,  lui  «um'^da  en 
|!):)H.  hVrnand  (lonzaioz  d.îCastillo,  toujours  dans  lo  but  dn 
onquf^rir  son  indôpcndanro,  lonionla  des  Irouhlos,  «l  par- 
uiil  à  placer  sur  k  frAnc  do  Unn  Ordo^no  le  Mauvais, 
lils  do  cet  Alphonse  iV  ([uo  son  fr^ro  Haniiro  II  avait  fait 
humighTot  oniprisoiuier.  Sanclio  se  rc'd'ugia  auprès  d'AIn 
<lel-Kalurun  lli  (|ui  j'aocmnllit  tr^s-bien  et  lui  donna  une 
;irmi'»e  pour  recon.|U(^rir  sa  couronne.  Ordogno  le  Mauvais, 
ayant  (^t<^  vaincu,  se  r^'lugia  chez  les  Musulmans;  Fernand 
(ionzahîz,  di^lait  et  pris  par  (Jarcias  de  Navarre,  l'allié  de 
Saiicho,  fut  priv«^  do  son^cAté  de  Castille.  Plus  tard,  Gar- 
I '1.18  lui  rendit  la  liherh^,  sans  doute  pour  contrebalancer 
1.1   puissance   de    Sancho   |"   qu'il    redoutait  :   Fernand 
%iia  d^s  lors  indépendant  des  rois  de  Léon  (960). 

Kl-Hakem  avait  succédé  h  Abdel-Rahman  ÏII.  Sancho  !•', 

I  oubliant  que  le  calife  lui  avait  aidé  à  ressaisir  la  couronne,' 

•nvoya  dt's  secours  au  comte  de  Castille  contre  les  infi- 

<i^ks;  cette  conduite  lui  attira  la  guerre,  et  il  perdit  plu- 
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Rieurs  villes.  En  967,  Saiicho  V'  tut  empoisoniK^  par| 
Gonzalez,  comte  de  Galice,  dont  il  avait  réprimé  une  ten- 
tative d'indépendance  (967).  Il  laissait  un  tils  de  einq  ans, 
Ramiro  III,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Térésia,  sa  mère. 
Cette  princesse  parvint  à  le  détendre  contre  l'intrigue  oc 
la  rébellion  ouverte  des  seii^-neurs,  mais  elle  ne  put  ial 
soustraire  aux  arrnes  d'Al-Manzor,  ministre  du  calife  Hes- 
cham  II,  qui  ralluma  la  guerre  sainte. 

En  978,  une  formidable  armée  de  Maures  ravagea  le 
royaume  de  Léon  et  la  Castille  ;  la  marche  d'Aimanzor 
fut  une  suite  de  triomphes.  Ses  attaques  se  renouvelaient 
deux  fois  par  an,  et  les  chrétiens  étaient  obligés  de  cher- 
cher un  refuge  dans  leurs  montagnes.  En  980,  Al-Manzorj 
alla  les  y  chercher  et  les  attaqua  près  d'Osma;  les  chré-] 
tiens,  ;  commandés  par  Sancho  III,  roi  de  Navarre,  et  Gar- 
cias  Fernandcz,  comte  de  Castille,  surnommé  Trembloso| 
ou  le  Trembleur,  parce  qu'une  sorte  de  convulsion  l'agitait  1 
lorsqu'on  le  revêtait  de  son  armure  (1),  supportèrent  avec 
courage  l'attaque  des  infidèles  ;  le  carnage  fut  grand,  mais  | 
la  victoire  resta  indécise. 

Cependant  Bermudo,  fils  d'OrJogno  III,  mort  en 
exclu  alors  à  cause  de  son  âge,  convoitait  le  trône  occupé  1 
par  son  cousin  Ramiro  III,  et  il  prit  les  armes  pour  s'en 
emparer;  on  en  vint  aux  mains,  mais  chacun  s'attribua  1 
la  victoire  (782).  La  mort  de  Ramiro,  arrivée  la  même] 
année,  laissa  la  couronne  k  Bermudo  II,  surnommé  le 
Goutteux,  le  Paralytique. 

Al-Manzor  protita  des  dissensions  des  chrétiens  poui 
poursuivre  la  guerre  sainte  ;  il  alla  assiéger  Léon,  que  dé-j 
fendait  Guillelmo  Gonzalez,  tandis  que  le  roi  infirme  cher- 
^  chait  un  refuge  à  Oviédo.  Voyant  que  les  murs  delà  place i 
s'écroulaient  de  toutes  parts,  et  que  les  assiégeants  sppré- 

(4)  C'eat  h  lui  qa'est  dû  es  mol  :  non  corps  trembif  iu  péril  oA  mon  couragtn 
U  porter. 


!28:i 


mon  couragt  f  i 


X*  SIÏCIE  AI'KÈS  JÉSUS-CHHIST.  ^, 

Ipmienlà  l'a8,aut,  ce  vailU  u  cha,„pio„  du  Christ  ails 

...a!.ul.  H  ahté,  se  fit  porter  .u  plus  fort  d„  danger  pou 

Uounr  glo„euse„.ent  sur  la  hréche.  La  ville  lut  J  i^  o 

f  «truue  ;  ce  qu.  ne  périt  pas  sous  le  fer  des  Maures  fût 

tmmené  en  esclavage.  "»uitb  lut 

Les  Pyrénées  et  les  Asturies  arrêtèrent  seules  le  conaué- 
-al  et  servirent  dasile  aux  chrétiens.  Barcelone  se  sot 

Il  7T  ""."■"'"'  '  ^'-**^"^''^  -ï"'  pénétra    nsX 
lans  h  Gahce  j    :qu-à  Coïmhre.  Tant  de  malheurs  ne 

n  ;/  u  '  ''"  """'•*  ^""''  Fernandezde  Cas- 
Ile  se  révolta  contre  son  père  et  s'allia  avec  Al-Manzor 
lue  bataille  se  hvra  le  8  juin  99.5.  L'armée  de  Garda  Fer^ 
pez  fut  taillée  en  pièces;  lui-même  tomba  au  pouvor 
es  ennemis  et  mourut  de  ses  blessures 
I  En  997,  Santiago,  la  ville  sainte  de  l'Kspagne,  fut  pillée 
Métrmte;  ,n.a,s  le  tombeau  de  saint  Jacques  fu  épa^^f 

K!mT  ""■'^^'"'  '■'  dix-sept  ans,  éprouvé  par 
ta^s  les  misères  qui  puissent  agiter  un  roi  et  un  État  II 
fmn  deux  enfants,  Alphonse  V  et  Térésia 

Sr*  ""if '"'"  "''^'"  P''^  «'^^é  de' parcourir  en 
s    n  U  malheureuse  Espagne  chrétienne;  réduite  à  la 

Ce  nT'""';  ''  ™"''"  ^"^"''^  '^  domination  espa- 
hle  En  dOO^,  voulant  lui  porter  le  dernier  coup,  il  arriva 

i  =  un^^-^e  "ombreuse  jusqu'à  la  source  du  Duero 
fcldir''  '1'™'*"  '•'  ^^^  P™J^*^'  °"Wière„t  enfin 

L  d  ;  r      *^  u™^'  commandées  par  Goncalez,  tu- 

L  c  r/^'"'T  ""'  ^"'''"''  '«'  ^^  N^'varre,  et 
h«.  comte  de  CastiUe,  se  rencontrèrent  près  du  village 
leCaHnazar;  le  choc  fut  terrible,  la  mêlée  furieuse  et 
^réc  :  la  nuit  se,  '  ■  put  y  mettre  fin.  Al-Manzor  était 
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vaincu.  Il  alla  mourir  à  Médina-Gœli  de  ses  blessures  qu'il  | 
ne  voulut  point  laisser  panser. 

Une  nouvelle  ère  va  s'ouvrir  pour  les  chrétiens  épuisés, 
affaiblis,  et  le  flot  de  l'invasion  arabe  reculera  devant  laj 
bannière  du  Christ. 

Mavarre. 

La  Navarre,  resserrée  au  nord  de  l'Espagne  entre  le; 
possessions  des  Arabes,  des  Francs  et  des  chrétiens  des 
Asturies,  fut  tour  à  tour  soumise  à  l'autorité  nominale  de 
ces  trois  puissances  ;  mais  aucune  d'elles  ne  put  asservir! 
longtemps  ce  peuple  passionné  pour  la  guerre  et  l'indé 
pendance. 

Pendant  tout  le  ix«  siècle  les  comtes  de  Navarre  se  mêlè-| 
rent  aux  guerres  des  chrétiens  et  des  Arabes,  tantôt  commej 
amis,  tantôt  comme  ennemis.  L'un  deux.  Gardas  II  Ini-i 
gnez,  allié  au  rebelle  HafsoUn,  se  vit  enlever  presque  toutej 
la  Navarre  par  Alphonse  III  le  Grand  ;  mais  son  fils  Saii' 
cho  I"  reprit  le  dessus  et  se  fit  proclamer  roi  de  Navarre 

Pendant  qu'Ordogno  II,  roi  de  Léon,  était  occupé 
repousser  les   Maures,  Sancho  I"  lui  enleva  plusieurs| 
villes;  puis,  fatigué  des  soins  du  gouvernement,  il  si 
retira  dans  un  cloître,  laissant  le  trône  à  son  fils  Garcias  III 
Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  attaque  des  infidèles  fil 
reprendre  un  moment  les  armes  au  royal  moine,  et 
danger  commun  le  réconcilia  avec  Ordogno  II.  Un  preraiei 
échec  fut  b.'cntôt  compensé  par  de  nombreux  succès  ;  ii 
princes  chrétiens  cimentèrent  par  un  mariage  l'union  à 
laquelle  ils  devaient  la  victoire  :  Ordogno  épousa  Sancha 
la  sœur  de  Garcias.  Garcias,  après  un  long  règne  pendani 
lequel  il  se  mêla  à  toutes  les  discordes  des  princes  c 
tiens  du  royaume  de  Léon,  laissa  le  trône  à  son  fils  San 
cho  ÏI  ^^970^.  Ce  ^rince  s'unit  à  Bermudo  II  contre  le  ter- 
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haucho  II  éUiit  UM  de»  trois  princes  qui  reiiiporlèrent  là 
cél  bre  v,cto,re  de  Calcanazar,  où  le  vainqueur  araW 
pr't  qu'il  pouvait  ôtro  vaincu  (1003).  ^ 

C«..r«.  de  Cordoue  «„  ««.  Om«y««„. 

(912)  Abdel -Rahman  III  monta  sur  le  trône  de  Cor 

ZltZl  «^--/-'rt-P^™  Abdallah.  rL  n-av  u 
manqué  à  1  éducation  du  eune  prince  pour  déveloBoer  en 
lu.  les  heureuses  dispositions  de  la  nature.  Sous  son  1" 
vernement  le  cali&t  des  Ommyades  brilla  d'un  Ind  MaT 
et  recouvra  la  vigueur  qu'il  semblait  avoir  pX  Abde  ' 

^t  aident/»  '"T"  ^™"«  «^^  Caleb;  ce  ne  fut  pour- 
tant  qu  en  918  qu  U  repnt  Tolède  à  son  fils  Dgiafar 

De  longues  guerres  avec  les  chrétiens  occupèrent  unp 
!»rlie  du  règne  d'Abdel-Rahman.  Dans  le  même  "em  " 
.!  profitait  des  troubles  de  l'Afrique  pour  s'empaTer  de  Fez 

rS  sesit^i'f  •  'rr  *'^"'«  -^'  p~»'- 

u  par  ses  flottes,  il  soutint  la  lutte  contre  les  Fatimites 
«uvelle  dynastie  fondée,  en  909,  par  Abeid-AlLhTuiÎ 
àsait  descendre  d'Ismael,  par  Fatime  et  Ali.  Les  Fati'm  , 
éunirent  sous  leur  domination  les  États  des  AgS 
es  Édrisites;  et,  de  Fez  à  Suez,  tout  leur  obéit.l  ur  ohe 
avait  pris  le  titre  d'Émir-al-Moumenin 

Rien  ne  troublait  le  repos  intérieur  de  l'Espagne.  Abdel- 

Rahman,  laissant  le  commandement  de  ses  armées  à  ses 

^  généraux,  se  voyait  entouré  des  ambassadeurs  dMous  Z 

^m^ie  l'Europe  qui  recherchaient  son  allianclTsS 

,  eue  ae  Jean,  abbu  de  Gorse,  envoyé  en  959,  par 
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Olhon  I"  d'Allemagne.  Aprt>9  avoir  attendu  trois  ans  Tau- 
«lience  qu'il  réclamait,  Jean  parut  devant  le  calife  avec  sa 
grossière  robe  de  bure;  et  ce  vêtement  de  la  pauvreté 
volontaire  fit  une  vive  impression  sur  l'esprit  du  calife, 
capable  de  comprendre  la  générosité  et  le  dévouement. 

Abdel-Rahman  aimait  à  déployer  aux  yeux  des  étran- 
gers et  de  ses  sujets  une  magnificence  inconnue  en  Europe, 
et  à  employer  ses  Immenses  revenus  k  embellir  Cordoue. 
Le  plus  célèbre  des  palais  qu'il  fit  élever  est  celui  de  l'AI- 
cazar  destiné  à  Zahra,  la  sultane  favorite.  Il  coûta  quatre- 
vingt-seize  millions  et  vingt-cinq  années  de  travail.  Les 
murs  étincelaient  d'or  et  de  pierreries,  et  les  Arabes  en 
font  une  description  pompeuse  :  on  dirait  un  palais  en- 
chanté. 

Onze  ^ille  cavaliers  composaient  la  garde  du  calife  qui, 
pour  satisfaire  à  tout  ce  luxe,  ne  dépensait,  dit-on,  que  les 
deux  tiers  de  ses  revenus.  Outre  Cordoue,  dont  l'étendue 
était  immense,  l'Espagne  renfermait  alors  six  autres  villes 
du  premier  ordre,  Tolède,  Mérida,  Saragosse,  Valence, 
Murcie  et  Grenade,  et  un  nombre  considérable  d'autres 
moins  importantes,  de  bourgs  et  de  villages. 

Le  puissant  calife  encourageait  l'agriculture,  le  com- 
merce, les  sciences  et  les  arts  :  son  règne  fut  une  époque 
de  prospérité  pour  l'Espagne. 

Abdel-Rahman  mourut  en  961 ,  après  un  règne  de 
cinquante  ans.  Dans  un  écrit  de  sa  main  que  l'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  après  avoir  parlé  de  son  bonheur  et  de 
sa  gloire,  il  ajoutait .  J'ai  compté  dans  cette  longue  vie  les 
jours  où  fat  joui  d'un  bonheur  sans  mélange  :  j'en  ai 
trouvé  quatorze!  Mortels,  appréciez  la  grandeur,  le  monde 
et  la  vie/ 

(961.)  Avec  El-Hakem  II,  fils  et  successeur  d'Abdel- 
Rahman  III  le  Magnifique,  le  règne  des  lettres  remplaça 
celui  de  la  gloire.  Passionné  pour  rétude.  il  a  mérité  le 
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surnom  do  Savant.  Une  hiblioihtViiui  do  six  cent  mille  vo- 
lumes lut,  (lit-on,  composée  par  ses  soins;  et,  à  son 
<|xemple,  cV'tait  parmi  ses  sujets  à  (,ui  montrerait  plus 
.1  amour  pour  les  lettres  et  de  gC-nérosilé  envers  les  littéra- 
teurs. 

0)03.)  Pendant  deux  ans  il  fut  occupé  d'une  guerre 
contre  Fernand  Gonzalez,  comte  de  GastiUe,  qui  ravageait 
les  terres  musulmanes  :  elle  se  termina  par  un  traité  de 
paix  (965).  L'Afrique  appela  aussi  ses  armes;  les  Fati^nites 
tentaient  de  s'emparer  de  ses  possessions,  mais  ils  furent 
repoussés.  Malgré  ces  guerres,  l'Espagne  arabe  jouit  sous 
son  règne  d'une  prospérité  inouïe. 

(976.)  A  sa  mort,  son  fils  Hescham  II  n'avail  que  dix 
ans.  La  sultane  Sobéïlia,  veuve  d'El-Hakem  II,  donna 
toute  l'autorité  à  Mohamed,  un  des  grands  de  la  cour,  lais- 
sant le  jeune  prince  s'énerver  dans  l'ignorance  et   les 
plaisirs.  L'ambitieux  ministre,  après  s'être  débarrassé  de 
tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage,  rassembla  une  armée 
lormidable  et  commença  la  guerre  .contre  les  chrétiens  de 
Léon.  Chaque  année  était  marquée  par  de  nouveaux  succès 
qui  lui  valurent  le  surnom  d'Al-Manzor  ou  le  Victorieux 
Le  malheureux  roya^ime,  sillonné  dans  tous  les  sens  par 
les  armées  arabes,  était  réduit  à  la  plus  extrême  misère- 
la  plupart  de  ses  villes  avaient  été  pillées  et  brûlées,  lors! 
«lu'enfin  la  victoire  de  Calcanazar,  remportée  par  les  princes 
chrétiens,  mit  un  terme  aux  succès  d'Al-Manzor  et  à  leurs 
revers.  Al-Manzor  avait  assisté  à  cinquante-sept  batailles 
et  c'était  la  première  qu'il  perdait.  Il  mourut  de  honte  et 
(le  douleur.  On  le  représente  comme  l'idéal  du  grand  capi- 
taine; mais  ses  succès  et  ses  talents  ne  peuvent  faire  oublier 
ses  crimes  pour  arriver  au  pouvoir  (1002). 

Son -fils  Abdel- Mélek  le  rempL' .  œmme  ministre 
d  Hescham,  plus  que  jamais  tenu  prisonnier  au  fond  de 
son  palais. 
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A  la  mort  d'Ab<l('l-Mé!ek,soii  frènî  Alxlcl-Rahman  s'im- 
posa au  malheureux  calife;  mais  les  partisans  des  Om- 
myades  se  révoltèrent,  et  la  guerre  civile  éclata.  Soliman, 
chef  de  la  garde  du  calife,  avec  le  secours  des  Castillans, 
assiégea  Cordoue  et  se  fit  proclamer  calife.  Abdel-Hahman 
fut  tué;  quant  à  Hescham,  on  n'en  entendit  plus  par- 
ler (1013). 


Baii-fiiiiplre. 

A  Léon  le  Philosophe  succéda,  en  911,  son  frère  Alexan- 
dre, qui  usa  3a  vie  dans  une  ivresse  continuelle  et  mourut 
en  911.  Constantin  VU  Porphyrogenète ,  fils  de  Léon, 
monta  alors  sur  le  trône  sous  la  régence  de  sa  mère  Zoé. 
Mais  Ronoain  Lécapène,  grand  amiral,  s'étant  emparé  de 
la  confiance  de  l'empereur,  lui  fit  épouser  sa  fille  Hélène, 
et  obtint  de  faire  enfermer  Zoé  dans  un  monastère  (920). 
Bientôt  Romain  se  fit  associer  à  l'empire,  puis  il  donna  le 
titre  de  césar  à  ses  trois  fils. 

Les  Bulgares  et  les  Hongrois  menaçaient  Constanti- 
nople  ;  Romain  I"  battit  les  premiers  et  acheta  la  paix  des 
seconds  (934).  Cependant  ses  fils  conspirèrent  contre  lui  et 
le  jetèrent  en  prison.  Alors  Constantin,  poussé  par  sa 
femme  Hélène,  ressaisit  tout  à  coup  le  sceptre  qu'il  sem- 
blait avoir  abandonné,  et  envoya  en  exil  les  fils  de  Romain. 
Incapable  de  régner  par  lui-même,  l'empereur  ne  tarda 
pas  à  se  reposer  de  tout  sur  l'impératrice,  princesse  douée 
d'esprit  et  de  fermeté,  mais  intrigante,  altière  et  avare. 
Elle  fit  couronner  Romain  II,  encore  enfant  (945),  et  confia 
les  armées  de  l'empire  à  deux  généraux,  Nicéphore  et 
Léon,  distingués  par  leur  bravoure  et  leurs  talents  mili- 
taires. 

Mais  tandis  que  les  Hongrois  étaient  battus  sous  les 
murs  de  Constantinople  (952),  que  l'Arménie  était  reprise 


il 
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auxMu8ulmans(9:)8),  fitquepeu  aprAsils  perdaient  encore  la 
Mésopotamie,  l'Égliao  gémissait  de  la  scandaleuse  conduite 
de  Théophylacte,  fils  de  Romain  Lécapène,  promu  au  pa- 
tnarchat  de  Constantinople  à  l'Age  de  seize  ans.  Ce  jeune 
homme,  dont  les  pensées  étaient  plus  mondaines  que  reli- 
gieuses, entretenait  deux  mille  chevaux  dans  ses  écuries 
et  tout  le  train  de  sa  maison  était  à  l'avenant.  Il  introdui- 
sit dans  l'Église  des  chants  profanes  et  jusqu'à  des  danses 
pour  se  distraire  de  l'eanui  des  cérémonies  saintes. 

(959.)  Constantin  II  fut,  dit-on,  empoisonné  par  son  fils 
Romain,  II  qui  voulait  occuper  seul  le  trône  pour  se  livrer 
sans  contrainte  à  ses  passions.  Sa  femme,  l'impératrice 
Ihéophania,  commençait  à  s'etTrayer  de  la  brillante  repu- 
tation  du  général  Nicéphore  Phocas,  qui  se  couvrait  de 
gloire  en  Orient;  pour  prévenir  son  ambition,  elle  empoi- 
sonna son  mari  Romain  II  et  offrit  sa  main  avec  l'empire 
à  Nicéphore. 

Le  nouvel  empereur  ne  savait  pas  régner,  mais  il  savait 
vaincre;  au  lieu  de  s'occuper  des  soins  du  gouvernement, 
il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  et  fit  en  personne  la  con^ 
quête  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  pendant  que  sa  flotte 
enlevait  Chypre  aux  Musulmans.  Les  impôts  considéra- 
bles qu'il  était  obligé  de  lever  pour  subvenir  aux  besoins 
de  la  guerre,  irritèrent  le  peuple;  aussi  apprit -il  sans 
émotion  que  la  coupable  Théophania  avait  fait  assassiner 
Nicéphore  pour  épouser  Zimicès,  dont  la  gloire  militaire 
lavait  éblouie.  C'est  sous  le  règne  de  Nicéphore  que  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Othon  I",  rêvant  la  possession  entière 
de  l'Italie,  fît  demander  pour  son  fils  la  main  de  Théo- 
phania, fille  de  Romain  II,  et  le  midi  de  l'Italie  pour  sa  ' 
dot.  La  princesse ,    d'abord  refusée ,  fut  accordée   par 
Zimicès;  mais  le  refus  des  provinces  exigées  amena,  sous 
Othon  II,  une  guerre  où  les  Grecs,  unis  aux  Arabes,  eurent 
le  dessus. 
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OMM).)  Ccpcndiiiit  .Iciiii  Ziiiiicj'rt  «ut  à  peine  revêtu  lu 
pourpre,  (fu'à  lu  voix  du  palriiin  lie  iNdyeuctc  il  reconnut 
le  eriine  qui  l'imiit  eondiiil  iiu  Irôue,  vX  il  liieurenuer  l'iii- 
lùme  Th(''ophuniii  dans  un  couvent.  Zinii<èrt  abroj^ea  alorn 
tout  ce  qui  avait  vii\  t'ait  souh  les  rejoues  pn''((''dent8  d»; 
contrainî  aux  int«''r(H8  de  l'I'l^MiHe,  et  lit  ouldier  par  m  con- 
duite la  niani<'r(!dont  il  rtV'lait  emparé  de  la  couronne.  Son 
r^gne  l'ut  hî  plus  brillant  de  ce  siècle,  et  ses  victoires  tirent 
riîcuhîr  l'étendard  de  Maboniet. 

(071.)  La  llulgarie  l'ut  réduite  en  province  grec({ue  par 
Ziinicés.  Ce  vaillant  empereur  rapportait  à  Dieu  la  gloire 
de  ses  armes  et,  à  son  retour  à  Coustantinople,  il  lit  placer 
la  statue  de  la  sainte  Vierge  t^ur  bî  char  de  triomphe 
qu'on  lui  avait  préparé.  Mais  ces  rapides  conquêtes  eu 
Asie  t'urpnt  à  peu  près  sans  résultat;  à  peine  s'était-il 
éloigné,  que  les  Musulmans  reprirent  les  provinces  ([u'on 
leur  avait  enlevées  :  il  ne  resta  à  l'empire  qu'Antioche, 
Mopsuète,  Tarse  et  Chypre. 

Jean  Zimicès  fut  empoisonné  par  son  chambellan  Ba- 
sile, ([ui  redoutrjt  une  enquête  sur  son  immense  et  injuste 
fortune  (DTO). 

Connue  il  ne  laissait  point  d'enfants,  la  couronne  revint 
à  Basile  II  et  à  Constantin  VIIl,  tils  de  Koniain  II,  et  ils 
occupèrent  le  trône  en  même  temps.  Basile  II  marcha  sur 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  et  défendit  l'Asie  contre  les 
Arabes.  Les  dix  premières  années  de  son  règne  furent 
occupées  à  soumettre  deux  généraux  révoltés,  Bardas  et 
Slérus,  puis  il  eut  à  soutenir  une  longue  guerre  contre  les 
Bulgares  qui  voulaient  reconquérir  leur  indépendance;  il 
'  fit  contre  eux  vingt-six  campagnes. 

Embarrassé  de  quinze  mille  prisonniers,  il  les  fit  ranger 
par  bandes  de  cent,  puis,  à  son  ordre,  on  creva  les  yeux  à 
tous,  excepté  au  centième  de  chaque  bande  auquel  on 
laissa  un  œil  pour  conduire  ses  infortunés  compagnons. 
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Hasil..  1rs  renvoya  dann  cH  «Hat  à  hîur  roi  Samiuîl  «pii  ».n 
iiioiirur  (!♦•  (l(uil<Mir  (101 1). 

PiMirlaîit  (jun  lîiiî<i|<î  ii  Moiifriiait  rfioiiiUMir  do  IVinpipo 
N's  arines  h  la  main,  son  ïrhv  Constantin  VIII,  prince 
laihhî  et  sans  inouirs,  s'abandonnait  à  Ions  les  excès. 

lallCut  de  BavdiMl  ou  iU*H  itlMiwMldcN, 

Il  dnvinit  à  p«Mi  pr^s  impossible  rt  tout,  h  lait  sans  inté- 
r^f.  de  suivre  l'bisloire  dn  ralilat  de  liagdad,  divisf^,  en 
dynasties  inciépendantes,  aussi  nombreuses  que  les  pro- 
vinces qu'il  renlermait.  Au  commencement  du  x"  siècle,  le 
calife  Ilhadi-hilliih,  pour  réprimer  les  désordres  sans 
sortir  de  son  repos,  créa  une  iu)uvelle  cliartçe,  en  investis- 
sant du  pouvoir  tempond  le  cIk;!'  de  la  garde;  tur([ue,  sous 
le  litre  iVÉmir-nl4)mra.  Les  caliles  ue  (tonservèrenl  dès 
lors  «|ue  l'autorité  reliirieuse  inhérente  à  leur  dignité. 

L'émirat  devint  bient(M,  bérédifain;  dans  la  lamille  des 
Houides,  qui  possédait  de  grandes  richesses.  On  se  dispu- 
tait cette  dignité  les  armes  à  la  main,  tandis  que  les  califes 
Abassides,  renfermés  dans  IJagdad,  n'avaient  plus  aucun 
pouvoir,  et  étaient  oubliés  au  point  que  leur  nom  n'était 
plus  proféré  dans  les  prières  publi(iues.  La  dynastie  des 
Houides  étendit  sa  domination  sur  la  Perse  et  la  conserva 
l)endant  un  siècle,  sans  toutefois  pouvoir  rétablir  l'unité 
du  califat.  Les  empereurs  de  Constantinople  protitèrent  de 
ces  dissensions  pour  reprendre  aux  Musulmans  une  partie 
de  l'Asie  occidentale  ;  en  même  temps,  les  Turcs  envahis- 
saient les  provinces  orientales  du  califat. 


Califat  de»  Fatlmltci»  en  Afrique. 

Les  tribus  Berbères  ou  Maures  de  l'Afrique,  après  avoir 
fait  cause  commune  avec  les  Arabes  contre  les  Grecs,  re- 
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grettèrent  plu«  d'une  fois  hnir  indépentlunce;  «lies  accueil- 
lirent donr  iiwc  joif  I«'h  dynastieg  musulmanes  des  Édri- 
site»  et  des  Aglubitcs  qui,  verH  la  fin  du  vrii«  siècle 
Hecou(Vent  le  joug  des  caliles  de  Cordoue  et  se  (ixèrent  aii 
nord-ouest  de  l'Afrique,  tout  en  reconnaissant  ruutorilé 
religieuse  des  califes  de  Bagdad. 

La  secte  des  Alites  ou  Isinalieris,  dont  nous  avons  sou- 
vent parl(^,  s'c^tant  considérahleinent  accrue  en  Asie,  po8s<i- 
dait  une  grande  fHiissance  au  commencement  du  x"  siècle, 
alors  que  le  califat  de  Hagdad  tombait  aux  mains  des  chefs 
de  la  garde  turc^ue.  Les  Alites  profltcM'ent  de  ces  circon- 
stances (fui  favorisaient  leur  ambition,  et  proclamèrent 
calife  un  de  leurs  chefs  ou  imans  (909),  Obéidallah,  qu'ils 
disaient  descendre  de  Fatimeet  d'Ali,  gendre  du  prophète. 
Le  nouveau  calife  soumit  les  Édrisites  et  les  Aglabitea;  et 
sur  leur  ruine  fonda  le  califat  des  Fatimites  qui  fut  re- 
connu des  Alites  d'Asie. 

Les  Fatimites  eurent  de  longues  guerres  avec  les  califes 
de  Cordoue  :  ceux-ci  perdirent  presque  toutes  leurs  posses- 
sions en  Afrique.  Le  Caire  (lîlgypte)  devint  le  centre  poli- 
tique, religieux  et  intellectuel  du  califat  des  Fatimites, 
dont  la  puissance  atteignit  rapidement  son  apogée. 

BKIiE.GS-E.ETTRGSI.i^  BEAUV-ARTii. 

Pendant  le  x"  siècle,  les  lettres  furent  cultivées  avec  suc- 
cès dans  les  monastères  de  Saiat-Gall,  deCluny,  de  Cluze, 
en  Piémont;  de  Saint-Paul,  <\  Rome.  On  venait  de  loin 
puiser  à  ces  sources  de  la  science,  et  le  goût  de  la  littéra- 
ture se  généralisa.  On  compte  un  assez  grand  nombre 
d'écrivains,  toujours  dans  le  clergé  ou  dans  les  monas- 
tères, quoiqu'ils  ne  se  soient  pas  uniquement  occupés  de 
matières  ecclésiastiques. 

Parmi  les  chroniqueurs,  l'évéque  de  Crémone,  Lmt- 
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prnud,  rficumilit  mm  dm'mimmxi,  mémo  aux  dà^mu  de 
I»  vériU^  et  dn  la  pudeur,  Ich  anordotn»  <|ui  8«'rvaicnt  Mt 
vcngoaiires  ft  sen  paHHioiiH  p()jiii(|ui»rt.  ÏX^vou*^  h  Othon  f" 
il  f»t  churg.''  par  vv.  prinœ  d'aller  demander  à  Niei^phor^ 
rhoeas  la  maiu  de  «a  helle-nile  pour  son  lilrt  Othon  II.  U 
r<icit  qu'il  a  fait  de  re  voyage  montre  sou  goût  pour  l'iro- 
iiie,  rall'eetation  et  le  scandale. 

Qnel(|ues  auteurs  lui  attribuent  une  histoire  des  papflu 
irrite  avec  passion  et  qui  ne  mc^rite  aucune  confiance; 
mais  il  faut  ajouter  que;  do  bons  critiques  doutent  qu'elle 
soit  de  lui. 

Floduard,  prêtre  et  chanoine  de  l'i^glise  de  Reims,  fut 
rornement  du  cierge',  de;  France  par  sa  science  et  sa  vertu. 
Tous  ses  ouvrages  scmt  supérieurs  à  ceux  de  Luitprand 
par  le  style  et  surtout  par  le  caract(>re.  Deux  moines 
fiic/œrius  et  /{êginon,  m(')ritent  (encore  d'(Hre  mentionnés 
pour  divers  ouvrages  d.i  médecine,  de  jurisprudence,  des 
chroniques  et  des  histoires. 

Les  études  n'étaient  point  bannies  des  monastères  de 
hnnmes;  comme  preuve,  nous  citerons  la  religieuse  Horwis- 
tha,  du  couvent  d'Hildesheim,  dans  la  Saxe;  elle  savait  le 
grec,  le  latin  et  la  philosophie  d'Aristote.  Elle  composa  le 
piinégyrique  des  Othon,  huit  poiimes  en  vers  latins  et  des 
drames  en  prose  que  pouvaient  jouer  ses  religieuses, 
selon  l'usage  de  ce  temps. 

Nous  nommerons  encore  parmi  les  écrivains  du  x»  siè- 
cle :  saint  Odon,  abbé  de  Cluiiy,  saint  Odon  et  saint 
Dunstan  de  Cantorbéry,  enfin,  Siméon  Métaphraste,  au- 
teur d'une  Vie  des  Saints  qui  manque  de  critique. 

Un  seul  nom  suffît  pour  illustrer  les  sciences  pendant 
le  X"  siècle  :  celui  du  moine  Gerbert  ou  Sylvestre  II.  II 
était  d'Auvergne,  et  après  avoir  étudié  au  monastère  de 
Saint-Guéraud  d'Aurillac,  il  fut  emmené  par  le  duc  de 
Barcelone  pour  s'instruire  des  mathématiques.  Dans  un 
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voyiipfi»  (|iril  Ht  t\  lliimi»,  il  y  lui  ri>li'iiu  |Mir  Ir  imp 
.h'aii  XIII,  polir  y  «MiJii'igrior.  Un  iiiomoiil  in^guliArflmmit 

archi'viSjiir  ili»  Hi'iriM,  jm-  !  •  .l/po-itijui  aiitH'îinmiwjur 
irAriiMiild,  il  n'nuimit  hip|ih\f  mis  torts.  IMim  t^nl,  il  lut 
Hnlu'VJ^ijin' (!«•  Hav«Miiu».  dti  lui  alfrihuc  la  priMiii«''n»  idt'v 
(lu  t»'l«'H«op«»,  riiitro«iurli»»ii  jIi's  cIiiHk  hiIm'h  ou  l«;uro|M», 
la  «'oiiHtructioii  «riiiic  horlogf  à  l»Hlaiui«'r  H  «ruii  «»rgiit' 
dont  la  vapiMir  mt'ftait  h'H  toiiclH'M  «mi  niouv«'ui«»ut. 

Quant  aux  iM'aiix-arts,  \U  rontiuu«''nMif,  roumn'  dans  In 
RÎ^rli'  pn'n'driit,  h  nVxf»r(«T  ilans  la  rouMtnntioii  «Iph  rliA- 
tcMiux  tV'(Mlaux,<l<îH  i''gliK«'.s('l(laiiH  ladôcoratioii  <l«'s  Ifiiiples 
saintH. 

liii  (l(^<'a(l«'ur(»  (lu  califat  de  Ha^^dad  arnMa  le  développt!- 
iiHuit  d«!H  lettre»  ut  do8  Kiicinos  ou  Oricut. 
I 


nÉCAlMTlLATlON  DU  X"  SII>(;LR  APKIN  JI^ISIIS- 

ciimsT. 

lÊvIlMe.  —  Le  Saiut-Si('*p^e,  pendant  ce  siècle,  est  o<;cup<^. 
par  un  ^Taiid  nombre  de  papen  ([ui,  pour  lu  plupart, 
jmssent  inaperçus  au  milieu  des  troubles,  des  ([Ucîrcijes, 
des  factions.  Quebjues-uns,  tels  ([ue  Etienne  Vï,  (!bris- 
tophe  et  Jean  Xïl  sont  tristement  c(''lM»res.  L'Égli?în  ç^i 
asservie  par  les  empereurs  d'Alleiaa(j;:n<'  qui  s'arro^^^i  ■ 
droit  d'élire  les  successeurs  de  saint  Pierre  :  le  pouvoir 
séculier  entrave  l'exercic^e  d(;  la  papauté,  Mal{»:ré  ces  abus 
de  la  souveraineté  impériale  et  ces  défections  de  Tautoritô 
pontificale  (l!«.p«:  les  choses  punîment  temporelles,  TÉglisc. 
continue  so  .  .•  'vr^  ;ii3  civilisation  et  de  moralisation  chez 
tous  les  pecplt^  où  elle  pénètre,  et  c'est  de  Home,  même 
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aux  \A\\^  iiiitiiviiiA  |i>iir)(,  qtii>  ymri  ('(*l  Hnn,  cr  principe  Ha 
vif*  qui  (lu  (l'utn*  uUf*tut  niix  f'Xti^iiiitiH.  Kii  rorivirtiHitant 
h'î*  ||«»jjfr-is  s!  !»'«  Norsnaîiih,  «'Uf  iiîTiMs-  !  urs  nxrnrniojjf* 
tinrlHirt'H,  daiiH  W  in«Mm'  !<'iiip>*  «pi'illi'  «'Ht  enlmudue  dvn 
HtiKHf'H  (*t  (tf*H  tritMin  i^Ihvcs  iI*>  la  Polnp^ni^. 

l'^riiiiri*.  I'<n  l'raiiro,  li»  ilt'sorilro  i»«t  partout;  la 
tnuttspuiiiMnce  cKt  aux  luaiiis  «Ii^h  H(*i^ii(>urH,  f*l  li*  (HMiple 
vni  ruiu(^  par  l«Mir«  ^u«'rn'H  nmtiuurll»'?».  CliarlcM  III  lo 
Sirupli*  i'Mi*  la  Motinamlii*  au  terrible  liolloii  cl  lueurt 
captif  di<  xcs  vn^H.-LUX,  taudis  que  ItugucH  l<>  <iraud,  dur  de 
l-'rauce,  doiuie  lii  coiu'ouiic  à  sou  bciui-t'nVc  liaoui,  «lue  de 
H<MirKOfçne.  A  su  mort,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  llls  de 
tiluirle»  m,  est  rappelt*»;  son  artivit/'  et  sa  ruse  sulllseut  à 
pfiine  lï  le  soutenir  sur  le  trAne.  Sou  tils  ahu'i  Lothaire 
lui  Huer^do  seul;  le  second,  (lliarles,  m  t'ait  vasHui  do  l'Al- 
lemagne pour  la  Lorraine. 

Lothaire  laisse  la  couronne  à  son  fils  Louis  V  U\  Fai- 
néant. Avec  lui  Unissent  les  Carlovingiens.  Une  nouvelln 
dynastie,  celle  des  ('ap(''tiens,  «'oiuiuence  à  rav<''nement  au 
tr(5ne  de  Huf^ues  T.apet,  tils  <le  Hugues  le  (îrarid,  le  plus 
puissant  des  seigneurs  francs.  Apr^s  un  r/'gin^  tnaild('^  par 
l'anihition  <les  f.'raudsdu  royaume,  Hugues  (lapet  laisse  la 
couronne  à  sou  lils  llobert,  surnoiuiu(''.  le  l'ieux. 

nulle*  —  L(!s  troubles  fomentés  par  la  faction  alle- 
mande et  la  faction  italienne  remplissent  toute  l'histoire  do 
l'Italie  pendant  ce  si«'cle.  L*(*mp«îreur  Arnolf  s'éloigne  ot 
Lambert  est  rappelé;  à  Sii  mort,  le  parti  italien  d(»nne  la 
couronne  à  Louis  de  Provence  qui  prend  le  nom  <lo 
Louis  III.  11  succombe  sous  les  coups  de  hérenger  I";  mais 
les  ltali<'ns  appellent  Ibxbdpluî  II  de  liourgogiu!  ([ui 
tri(»mpbe.  Une  fm'tion  lui  préfère  Hugues  de  l'rovemte,  et 
il  lui  cède  ses  droits  en  échange  de  ceux  de  Hugues  sur  la 
Bourgogne  cisjurane.  Lo  parti  allemand  offre  la  couronne 
à  Bérenger  11,  marquis  d'ivrée.  Hugues  se  retire,  mais 
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son  fils  Lothaire  dispute  le  pouvoir  à  Bérenger.  Lothaire 
meurt;  ies  Italiens,  impatients  du  joug  de  B6r  .e 

son  fib  Adaibert,  implorent  le  secours  du  roi  ^  .  %  qui 
s'empare  de  toute  l'autorité  après  avoir  reçu  la  couronne 
impériale.  Des  familles  puissantes  dominent  tour  à  tour  à 
Rome  et  tiennent  les  papys  sous  leur  dépendance. 

Othon  II  et  Othon  III  sont  rois  d'Italie  et  empereurs. 

Les  villes  du  Nord,  sous  l'administration  ecc' ^.siastique, 
deviennent  riches  et  presque  indépendantes.  Le  midi  reste 
aux  Grecs,  malgré  les  eflbrts  d'Othon  II  pour  s'en  em- 
parer. 

Venise.  —  Venise  ne  se  mêle  en  aicune  manière  aux 
troubles  de  l'Italie;  toute  à  son  commerce,  elle  ne  s'occupe 
que  des  moyens  de  l'agrandir;  elle  étend  sa  domination 
sur  les  villes  grecques  de  la  côte  illyrienne. 

Allemagme.  —  A  la  mort  de  Louis  II  l'Enfant,  fils  et 
successeur  d'Arnolf,  la  couronne  devient  élecjive.  Elle  est 
donnée  à  Conrad,  duc  de  Franconie,  qui  ne  peut  réduire 
les  grands  vassaux  à  l'obéissance  ;  il  désigne  pour  son 
successeur  Henri  I"  l'Oiseleur.  Henri  maintient  la  paix 
au  dedans  et  au  dehors  par  la  force  de  ses  armes  et  bat  les 
Hongrois  à  Mersebourg.  Son  fils  Othon  I"  lui  succède. 
Il  triomphe  de  la  Bohême,  de  ses  fils  révoltés,  de  l'Italie* 
asservit  l'Église  et  assure  la  couronne  impériale  à  sa 
famille,  ce  qui  lui  mérite  le  titre  de  Grand.  Son  fils, 
Othon  lui  succède.  Son  surnom  de  Sanguinaire  rappelle 
la  manière  dont  il  assura  l'obéissance  de  l'Italie.  Il  meurt 
après  avoir  été  battu  à  Basentello  par  les  Grecs  unis  aux 
Sarrasins.  Othon  III  continue  la  politique  de  son  père  et  de 
son  aïeul  auprès  du  Saint-Siège  et  en  l'Italie.  L'Église  lui 
doit  l'élection  du  pape  Sylvestre  II. 

Bourgogne  cisjurane  on  ProTence.  -—  Louis, 
fils  et  successeur  de  Boson,  est  appelé  en  Italie.  Il  reçoit  le 
titre  de  roi  et  le  diadème  impérial.  Vaincu  et  aveugle,  il 
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revient  dans  ses  États  et  confie  le  pouvoir,  ainsi  que  la 
tutelle  de  son  fils  Charles  Constantin,  à  Hugues,  qui  s'ar- 
roge le  droit  de  céder  la  Provence  .à  Rodolphe  II  pour  l'a- 
bandon de  ceux  de  ce  prince  sur  l'Italie.  Charles  Constan- 
tin disparaît,  et  les  deux  Bourgogne  sont  réunies  sous  le 
nom  de  royaume  d'Arles  ou  de  Provence. 

Boiirgpogne  transi  urane.  —  Rodolphe  II  chasse 
les  Hongrois,  accepte  la  couronne  lombarde,  puis  la  cède  à 
Hugues  de  Provence  ;  en  retour  il  reçoit  la  Bourgogne  cis- 
jurane,  qu'il  réunit  à  ses  États.  Dès  lors  Rodolphe  prend 
le  titre  de  roi  d'Arles  ou  de  Provence.  Il  place  son  fils  Con- 
rad sous  la  protection  d'Othon  le  Grand;  le  royaume  d'Arles, 
devenu  fief  de  l'Allemagne,  lui  est  réuni  à  la  mort  de 
Rodolphe  III,  fils  de  Conrad. 

Bobéine.  —  Spitignew  et  Wratislaw,  fils  de  Barci- 
voy,  lui  succèdent.  Wenceslas,  qui  règne  après  son  frère 
Wratislaw,  convertit  ses  sujets  ;  il  est  assassiné  par  son 
frère  Boleslas  I",  à  l'instigation  de  leur  mère  Drahomira 
encore  païenne.  Henri  I"  et  Othon  lui  font  la  guerre  et  la 
forcent  à  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'Allemagne,  dont 
la  Bohême  devient  un  des  grands  fiefs. 

Pologne.  —  La  Pologne  commence  sous  la  dynastie 
des  Piast.  L'un  d'eux,  Micislas  I",  ainsi  que  ses  sujets , 
embrasse  le  christianisme.  Boleslas  I"  le  Hardi  prend  le 
titre  de  roi  et  agrandit  son  royaume  par  ses  victoires. 

Hongrie.  —  Les  Hongrois  sont  la  terreur  de  l'Europe 
qu'ils  ravagent,  jusqu'à  ce  que  le  christianisme  les  civilise 
et  mette  fin  à  leurs  terribles  incursions.  Leur  chef  Geysa 
se  convertit  et  laisse  le  trône  à  son  fils  saint  Etienne. 

Russie.  —  La  nation  russe  se  forme  du  mélange  des 
tribus  slaves  et  des  Normands,  établis  entre  la  mer 
Blanche,  le  Volga  et  le  Dniépre. 

Oleg,  tuteur  d'Igor,  fils  de  Rurik,  un  de  leurs  chefs, 
fonde  l'empire  de  Russie  et  se  fixe  à  Kiew.  Igor  gouverne 
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avec  feimet(^.  Son  fils  Swaloslaw,  prinro  guerrier,  con- 
quiert la  Bulrrarie,  mais  no  i)eut  la  conserver.  Ses  trois 
fils  se  font  la  guerre;  Wladimir,  le  plus  jeune,  triomphe; 
il  organise  la  Kussie,  (épouse  Anne,  prinwîsse  grecque,  se 
fait  chrétien  et  mérite  le  titre  de  Crand. 

Danemark.  —  Les  Normands  ahandonnent  peu  à  peu 
la  piraterie.  Gorm  le  Vieux,  fils  d'nn  roi  de  mer,  s'établit 
dans  le  Jutland.  Son  fils,  saint  Harald  I'^  est  forcé  de  re- 
connaître la  suzeraineté  d'Oîlion  le  Grand.  Il  est  détrôné 
par  son  fils  Sven  qui  est  revenu  au  paganisme,  et  que 
renverse  Éric  II,  roi  de  Suède.  A  la  mort  de  ce  prince, 
Sven  remonte  sur  le  trône  de  Danemark  et  va  conquérir 
la  Norvège  et  l'Angleterre. 

Morvége.  —  Harald  I'"  soumet  les  diverses  tribus  qui 
habitent  la  Norvège.  Son  fils  aîné,  Éric  I*^^^  le  Cruel,  est 
chassé  par  le  second,  Hacon  le  Bon,  devenu  chrétien. 
Harald  I"  de  Danemark,  dit  le  Saint,  s'empare  de  la  Nor- 
vège. Le  gouverneur  Hacon  s'y  rend  indépendant,  mais 
Olav,  petit-fils  d'Harold  P%  ressaisit  la  couronne  et  tra- 
vaille à  convertir  ses  sujets.  A  sa  mort,  Olav  II  de  Suède,  et 
Sven  de  Danemark  conquièrent  la  Norvège  et  se  la  partagent. 
v^itiède.  —  On  sait  peu  de  chose  d'Éric,  premier  chef 
important  des  tribus  établies  dans  la  Suède,  et  de  son  fils 
Biœren.  Éric  II  règne  avec  son  frère  Olav  I".  Olav  II,  fils 
d'Éric  II,  fait  alliance  avec  Sven  de  Danemark  pour  con- 
quérir et  se  partager  le  royaume  de  Norwége. 

Angleterre.  —  Edouard  P%  qui  a  succédé  à  son 
père  Alfred  le  Grand ,  continue  à  guerroyer  contre  les 
Danois.  Son  tils  Athelstan  fait  reconnaître  sa  suprématie 
sur  l'Ecosse  et  le  pays  de  Galles,  et  reconquiert  le  Nor- 
thumberland.  Ses  fils,  Edmond  I"  et  Edred,  font  avec  suc- 
cès la  guerre  aux  Danois.  Edwy,  fils  d'Edmond  P%  est 
chassé  et  remplacé  par  son  frère  Edgard  le  Pacifique, 
dont  le  règne  est  une  époque  de  bonheur  pour  l'Angle- 
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Inrre.  Mouard  H,  (ils  d'Edgard,  est  assassiné,  et  la  cou- 
ronn.  est  donnée  h  Ethelred  II,  son  Mve  de  père.  Les  Da- 
nois ravagent  l'Angleterre,  sons  la  conduit,  de  Sven  ou 
Suenon,  roi  de  Danemark  ;  et  les  Anglais,  en  massacrant 
ns  Danois  établis  parmi  eux,  appellent  la  vengeance  de 
leurs  compatriotes. 

Espasnie  chrétienne.  -  Garcias,  fils  d'Alphonse  III 
ifi  Grand,  continue  la  lutte  contre  les  Maures,  ainsi  aue 
^m  frère  Ordogno  II.  Froïla  supplante  ses  neveux,  les  fil. 
(1  Ordogno II,  et  mérite  le  surnom  de  Cruel;  il  est  détrôné 
('t  Alphonse  IV,  un  de  ses  neveux,  le  remplace,  puis  se 
retire  dans  un  cloître.  Ramiro  II,  frère  d'Alphonse  IV 
utte  contre  les  fils  de  Froïla,  contre  les  infidèles  et  contre 
les  seigneurs.  Son  fils  Ordogno  III  poursuit  la  guerre 
contre  les  Maures.  Sancho  I"  le  Gros,  frère  d'Ordogno  III^ 
lui  succède  ;  un  moment  chassé  par  Ordogno  le  Mauvais,' 
fils  d  Alphonse  IV,  il  reprend  la  couronne.  Sous  lui,  la 
Castille  devient  indépendante. 

Son  fils  Ramiro  III  voit  commencer  les  triomphes  de 
Mohamed  al-Manzor.  Bermudo  H,  fils  d'Ordogno  ÏII 
monte  sur  le  trône;  sous  son  règne  malheureux,  l'Es- 
pagne chrétienne,  refoulée  dans  les  Asturies  et  les  Pyré- 
nées perd  toutes  ses  conquêtes.  Il  laisse  la  couronne  à  son 
lils  Alphonse  V. 

IVavarre.  -  La  Navarre,  qui  n^a  jamais  été  complète- 
ment soumise  ni  à  la  France  ni  à  l'Espagne,  commence  à 
œrapter  comme  royaume  sous  Sancho  I-,  qui  s'a-randit 
aux  dépens  d'Ordogno  II,  puis  se  réconcilie  avec  lui  pour 
repousser  les  Maures.  Son  fils  Garcias  III,  mêlé  à  toutes 
les  querelles  des  princes  chrétiens  d'Espagne;  laisse  le 
trône  a  son  fils  Sancho  II,  toujours  allié  à  Bermudo  II 
contre  Almanzor. 

,:;  ;  ;      "*=  »^"«"Oue  ou  ae»  Ommyades.  —  Le 

ealilat  de  Cordoue  brille  d'un  éclat  extraordinaire  sous 
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Abdel-Rahman  111  le  Magnifique.  Son  long  règne,  fort,  au 
dehors  et  tranquille  au  dedans,  n'assure  pas  celui  de  ses 
successeurs.  Son  fils  El-Hakem  H  protège  les  lettres; 
Hcscham,  fils  d'El-Hakem,  est  doniin(^.  par  son  ministre 
Mohamed  al-Manzor  ou  le  Victorieux,  qui  enlève  aux 
chrétiens  presque  toutes  leurs  possessions.  Les  fils  d'Al- 
Manzor,  Abdel-Mélek,  puis  Abdel-Rahman,  s'imposent 
comme  ministres  à  Hescham.  Une  révolte  éclate  contre  eux 
et  donne  le  trône  des  califes  à  Soliman,  chef  de  leur  garde. 
BaN-Emplre.  —  Alexandre  ne  fait  que  passer  sur  le 
trône.  Son  neveu  Constantin  VU,  fils  de  Léon  le  Philo- 
sophe, s'associe  Romain  Lécapène  qui  est  renversé  par  ses 
fils.  Constantin  cède  tout  le  pouvoir  à  sa  femme  Hélène,  et 
meurt  empoisonné  par  son  fils  Romain  II ,  qui  est  lui- 
même  empoisonné  par  sa  femme  Théophania.  Cette  cri- 
minelle princesse  fait  monter  sur  le  trône  le  général  Nicé- 
phore  Phocas,  vainqueur  des  Arabes,  puis  elle  s'en  lasse 
et  offre  sa  main  à  Zimicès,  autre  général  devenu  célèbre 
par  ses  victoires  sur  les  Musulmans  d'Asie.  Zimicès  fait 
enfermer  Théophania  dans  un  monastère;  il  règne  avec 
gloire  et  sagesse.  Basile  II  et  Constantin  VIII,  fils  de  Ro- 
main II,  lui  succèdent.  Basile  fait  avec  succès  la  guerre  aux 

Bulgares. 

Calimt  de  Bagdad.  —  Le  califat  de  Bagdad,  ruiné  j 
par  la  division,  se  fractionne  en  autant  de  dynasties  in- 1 
dépendantes  que  de  provinces.  Le  calife  Radi-Billah  cède 
le  pouvoir  temporel  au  chef  de  la  garde  turque  qui  prend 
le  titre  d'Émir-al-Omra.  L'émirat  devient  héréditaire  dans| 
la  puissante  famille  des  Bouides. 

Califat  de»  Fatlmlte»  en  Afrique.  —  La  secte 
des  Alites  nomme  calife  Obéidallah,  un  de  ses  chefs  ou 
imans.  Après  avoir  renversé  les  Édrisites  et  les  Aglabites. 
il  rètrne  sur  tout  le  nord  de  l'Afrique  et  fait  du  Caire  le| 
centre  du  califat  des  Fatimites. 
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Belles-Uttres.  -  Quelques  écoles  célèbres  en  France 
en  Allemagne,  en  Italie,  entretiennent  le  goût  des  lettres 
pendant  le  k'  siècle.  C'est  toujours  dans  le  clergé  et  les 
monastères  qu'il  faut  chercher  les  écrivains  de  cette 
époque  Parmi  les  chroniqueurs,  nous  trouvons  Luit- 
prand,  Flodoard,  Rkhérim  et  Rêginm.  La  religieuse  Hor- 
,mthaj  occupe  de  poésie.  Saint  Odon,  abbé  de  Clunv 
saint  0dm  et  saint  Dumtan,  archevêques  de  Cantorbérv' 
tavent  sur  des  sujets  religieux  des  ouvrages  estimés,  el 
Uetaphrmte,  une  Vie  des  Saints  à  laquelle  on  reproche  de 
manquer  un  peu  de  critique. 

Les  sciences  ne  nous  ont  légué  qu'un  nom,  mais  qui 
suffit  pour  illustrer  un  siècle  :  celui  de  Gerbert  ou  Sv|. 
vestre  II  II  fait  connaître  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, les  progrès  des  Arabes  dans  les  mathématiques  et 
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Msne  de  I.  «5od«IM*._ i^é»,,,,  «st  »n«rvl« 
par  le«  empereurs  d'Allemagne. 

911.-  Charles  III  le  Simple  cède  au  Normand  Rollon  les 
provinces  appelées  depuis  Normandie 

I  .ranisr.'Ari  '"  ''°!'f ""■■  "''"""™'=«  '"  "'''^»»  "«  Saxe  qui 
r  f  '  ^"«"'»8"«  e'  '"'  assure  le  titre  impérial. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  ce  siècle,  troubles  en  Italie 

.«plusieurs  rivaux  se  disputent  la  couronne!  ' 

Soi-  Othon  I"  d'Allemagne,  appelé  en  Italie  par  les  fac- 

Soirdî^Lr;;!™'  ''■"^"^'  ^"'^  «""•-"""  ^•"™^« 

I   Gloire  et  bonheur  do.  rFsna^ne  -os-  >-  rè—-  i'»»  -  •   ~  - 
m  III  le  Magnifique,  calife  de  Cordoue. 
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965.  — Conversion  et  ferveur  des  Polonais  sous  leur  roi  Mi- 

cisifls  I*". 
978.  —  Mohamed  AI-Man/or,  ministre  d'ilescham,  calife  do 

Cordoue,  rallume  la  guerre  sainte  contre  U^s  chrétiens. 

987.  —  Conversion  des  Russes  sous  leur  roi  Vladimir. 

Fin  de  la  dynastie  des  Carlovingiens  en  France.  Commenni- 
ment  des  Capétiens  :  Hugues  Capet,  descendant  de  Robert  le 

Fort ,  comte  de  Paris. 

998,  _  Al-Manzor  est  vaincu  à  Calcanazar  par  les  chrétiens 
d'Espagne  qu'il  a  refoulés  dans  les  Pyrénées  et  les  Asturies  par 
cinquante-six  victoires. 

Sven  ou  Suénon,  roi  de  Danemark,  ravage  l'Angleterre. 

999.  —  Le  savant  Gerbert  est  élu  pape  sous  le  nom  de  Sil- 
vestre  IF. 
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SOMMAIRE. 


Peu  de  siècles  ont  laissé  dans  l'histoire  dos  traces  aussi  pro- 
f()i)des  que  le  xi».  Il  s'ouvre  avec  la  terreur  de  la  tin  du 
monde,  (jue  les  hommes  attendaient  non  sans  une  sorte  do 
complaisance,  comme  le  terme  des  calamités  dont  ils  étaient 
accahlés.  L'an  mil  passe ,  et  ils  ressaisissent  la  vie  avec  esj  é- 
rance. 

De  grands  événements  s'accomplissent,  et  tous  ont  leur  point 
(le  départ  en  France.  La  conquête  du  midi  de  l'Italie  par  les 
Normands;  celle  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conquérant; 
le  connuencement  du  Portugal  sous  un  prince  français;  et 
enfin  la  première  croisade,  pour  laquelle  la  chevalerie  semble 
avoir  été  créée. 

L'Église,  malgré  les  désordres  do  quelques-uns  de  ses  ministres, 
continue  son  œuvre  civilisatrice  dans  les  royaumes  du  Nord, 
où  de  saints  rois  protègent  le  christianisme.  Elle  prend  sous 
sa  protection  la  chevalerie  qui  commence,  établit  la  trêve  de 
Dieu  et  frappe  de  ses  foudres  les  grands  coupables  pour  les 
arrêter  dans  la  voie  du  crime.  La  papauté,  encore  humiliée  et 
asservie,  est  relevée  et  délivrée  par  saint  Grégoire  VII;  il  suc- 
combe en  apparence  dans  la  querelle  des  Investitures,  sous  les 
coups  de  Henri  IV  d'Allemagne,  mais  il  triomphe  en  réalité, 
et  son  œuvre  subsiste. 

L'Église  grecque,  préparée  par  l'hérésie,  se  sépare  définitive- 
ment de  l'Église  latine,  et  entraîne  dans  le  schisme  la  Russie 
et  la  Bulgarie,  soumise  à  Constantinople. 

Les  Musulmans,  partout  affaiblis  par  les  divisions,  sont  comme 
rajeunis  et  renouvelés  en  Orient  par  les  Turcs  Sedjoucides. 

L'élévation  du  célèbre  Gerbert  au  trône  pontifical  ter- 
mina le  x^  siècle,  mais  elle  ne  mit  pas  fin  aux  douleurs  de 
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l'Église;  \o  mal  devint  plua  grand  encore  et  surtout  plus 
générai  pendant  le  xi«  siècle.  Le  défaut  de  liberté  dans 
l'élection  des  successeurs  de  saint  Pierre  la  dé|Mindaii(:ft 
dans  laquelle  quelques-uns  se  trouvèrent,  soit  des  chefs 
des  factions,  soit  des  empereurs;  le  règne  si  court  de  la 
plupart  des  papes,  permirent  aux  abus  de  pénétrer  jusque 
dans  le  sanctuaire;  et  les  abus  ouvrirent  la  porte  à  la 
simonie  et  au  relâchement  des  mouirs,  au  point  que  lo 
célibat  ecclésiastique  fut  oublié  de  beaucoup  de  prêtres  et 
de  quelques  évéques.  Le  scandale  était  partout,  et  il  se 
montra  même  un  moment  sur  le  trône  pontifical.  Mais 
c'est  ici  le  cas  d'ajouter  quelques  réflexions  à  celles  que 
nous  avons  déjà  faites. 

Dieu,  en  exigeant  de  nous  la  Foi  en  la  parole  de  l'Église, 
a  dû  lui  garantir  la  possession  de  la  vérité  ;  il  l'a  fait  en 
promettant  à  Pierre  et  à  ses  successeurs  l'infaillibilifé, 
dont  le  miracle  constant  justifie  notre  Foi  et  lui  sert  àe 
base.  Sans  ce  miracle  le  doute  serait  permis  ;  dès  lors  la 
parole  de  l'Église  perdrait  son  autorité,  et  elle  ne  pourrait 
préserver  son  enseignement  du  trouble  et  de  la  confusion 
des  opinions  humaines. 

Mais  si  le  chef  de  l'Église  doit  de  nécessité  absolue  pos- 
séder l'infaillibilité  de  la  doctrine  pour  enseigner  au  nom 
de  Dieu,  il  ne  possède  pas  pour  cela  l'infaillibilité  dans  sa 
conduite  personnelle.  Ses  fautes  peuvent  attrister,  scan- 
daliser et  entraîner  les  ffiibles;  elles  n'infirment  en  rien  la 
morale  évangélique,  tandis  que  la  moindre  erreur  dans 
son  enseignement  pastoral  détruirait  l'unité  de  la  Foi  et 
corromprait  pour  toujours  la  pureté  de  la  doctrine  ;  aussi, 
remarquons-le.  Dieu  nous  a  donné  la  parole  de  son  Vicaire 
pour  règle  de  nos  croyances,  mais  nulle  part  il  ne  nous  a 
imposé  sa  conduite  pour  règle  de  nos  mœurs.  Certaine- 
ment cette  parole  reçoit  une  nouvelle  force  des  œuvres 
saintes  de  celui  qui  l'annonce  ;  cependant  son  caractère  de 
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certitude  divine  ne  peut  ôtre  altéré  si  ces  œuvreg  manquent. 
NoL.i  avons,  par  l'enHeiguement  des  papes,  la  vérité  telle 
qu'ils  l'ont  eux-mêmes;  et,  tant  que  nous  la  recevons  de 
l'Église  avec  respect,   nous    possédons  une  doctrine  in- 
faillible. Cependant  nos  actes  sont  loin  d'ôlre  infaillibles  et 
d'avoir  toujours  un  degré  de  sainteté  égal  à  celui  de  la 
vérité  que  nous  avons  reçue.  Pourquoi  donc  alors  exiger 
des  papes  que  leurs  actes  soient  infaillibles  comme  leur 
doctrine?  Mais,  dira-t-on,  ils  devraient  être  au   moins 
exempts  des  grands  désordres  que  riiistoiro  raconte.  Us 
l'ont  été  en  effet  autant  et  plus  que  cela  n'éUit  nécessaire 
pour  prouver  la  puissance  de  cette  doctrine  à  donner  la 
sainteté;  les  rares  exceptions  à  cette  règle  générale  nous 
montrent  que,  si  la  connaissance  de  la  vérité  est  la  pre- 
mière condition  pour  faire  le  bien,  elle  ne  constitue  pas 
seule  la  sainteté  dans  l'homme.  Dieu  donne  la  lumière, 
mais  il  faut  réagir  vers  cette  lumière  par  la  volonté  pour 
élrc  saint.  En  un  mot,  les  papes  sont,  à  un  degré  supé- 
rieur, dans  le  môme  rapport  avec  Dieu  que  nous-mêmes; 
ils  en  reçoivent  la  vérité  pour  eux  et  pour  nous,  mais  là 
n'est  pas   leur  sainteté;  elle  consiste,  aussi  bien  que  la 
nôtre,  dans  l'accord  de  la  Foi  et  des  œuvres. 

Il  y  a  donc  injustice  à  se  scandaliser  des  désordres  que 
l'histoire  nous  montre  de  loin  en  loin  dans  les  ministres 
de  l'Église;  à  quelque  degré  qu'ils  soient  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique,  ils  sont  hommes  ;  la  rareté  même  de  ces  dé- 
sordres, en  nous  prouvant  d'une  manière  évidente  l'inter- 
vention miraculeuse  de  Dieu,  doit  exciter  notre  admiration 
et  fortifier  notre  Foi. 

Disons  encore  que  l'Église,  par  sa  constitution,  renferme 
deux  éléments  distincts  :  le  surnaturel  ou  l'infaillible, 
l'est-à-dire  la  vérité  de  la  doctrine  et  la  sainteté  de  la  mo- 
mie qu'elle  tient  de  Dieu  ;  et  le  naturel  ou  le  faillible , 
c'est-à-dire  les  actes  des  hommes,  ministres  de  j'Éfflise  ou 
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non,  qui  tniiH  dolvinit  r(^jiliHnr  dans  leur  condiiitn  m  \hi\ô 
et  m  Huintct^.  Par  ('nnH(''qu(Mit,  iioiih  no  HaurionM  trop  k 
répéter,  h»  ri'spcrt  (|iio  doit  iiouH  inspiror  riilgliHo  «oimnc 
institution  divinn  oM  uu-drHsiis  d«'s  l'aut*»»  de  «oh  niinistr«'«, 
dans  i«'Hqu(ds,  il  n*»  faut  pas  l'ouldior,  les  laihlcsni's  d»- 
i'huinanit/i  n'cHafcnt  jamais  h»  «larart^n^  saciV-  du  sarcr- 
d(M'p.  A  l'appui  dn  cida,  ritons  lui  éloqui'iit  «'wj^quo  : 

«  Il  est  des  houniu's  «pii,  au  lieu  do  disn'rnnr  avoc, 
équil<^  dans  l'Iiistoirc,  dans  co.  ronflit  d*id(^esot  do  passions 
qui  s'y  rroisont  vX  s'y  clioquiMit,  œ  qui  nst  ou  n'ost  pas 
l'osprit  vrai  do  l'I^j^liso,  vi\  <|u'(dlo  inspin^  on  vo  (lu'cllc 
Huhit,  00  (|u'(dlo  approuvo  ou  oo  ((u'«dlo  oondarinu', 
rainassont  indistinctoiiKMit  toiis  los  (ails  odioux,  ot  los  lui 
jottont  i\  la  Faco  :  mais  (jui('on(puî  voudra  port(T  sur  los 
hommoa  ot  los  ohoaos,  sur  los  institutions  ot  los  tompa,  un 
jnfçemont  impartial  ot  sn[)oriouraux  pr(''jugôs,  pourra  plus 
d'nno  t'ois,  dana  lo  cours  dos  aiiVloa,  îiocnsor  loa  lionniics 
qui  sont  i'ailliblos,  umia  il  no  jmurra  jamais  infMdpcr 
ri^.gliac;  il  no  oonl'ondra  paa  mi  lionuno,  «{uol  ([u'il  soit, 
avec  l'H^gliao,  ot  s'il  voit  <los  ombres  dans  l'Iiistoiro,  o'ost-à- 
diro  doa  paaaions  humainoa,  il  y  verra  aussi  la  lunlifVc, 
lo  grand  sillon  do  Inmi^ro  à  travers  loa  aicVJoa,  c'ost-à-diro 
les  vertus,  los  doctrines  vraies  et  in(''branlal)les,  los  grandes 
œuvres.  De  m(^m(;  qu'on  no  juge  pas  l'Oc/'an  par  l'f^cuino 
qu'il  rejette  sur  los  bords,  on  ne  doit  pas  non  plus  jup^r 
ri^]gliae  par  les  dc^marcbes  qu'elle  condannie  ou  par  los 
hommes  qu'elle  flétrit.  »  (M«''  Dupanloup.) 

Avant  do  commcnoer  l'histoire  du  xi*  siècle,  ajoutons 
une  observation  importante.  Si  l'on  veut  bien  comprends 
cette  époque,  il  faut  se  rappeler  que  la  société  était  alors 
constituée  catholiquement.  Les  nations  converties  par 
l'Église,  formaient  comme  une  famille  dont  l'empereur 
était  le  protecteur  armé,  consacré  en  quelque  sorte  par  le 
couronnement  du  pape.  Aux  yeux  des  peuples,  remperciir 
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•Hait  riujM'n'm  parla  ikîk'Katioii  (!«•  raiiloriU'  du  s<)Mv«»rain 
IMHitili»;  uuHHÎ,  i|ui«-()ii((U(!  ^itail  IVii|i|ir  (rcxcotnmmiiralion 
.■lai(  minhors  la«(ici«''U'',  »ît  p<'nlaitHeH  Uim^s  «t  sch  diguiU'îH 
!*i  uno  amin'  niitu'»rt»  w  passait  sans  (ju'il  vM  éU\  n'-con- 
( ili<^  uvi'c,  ri'lg^liïje.  L'Kuropt!  n'avait  pas  fiuorcî  oublié  ce 
ipiV'llci  <l(!vait  aux  évtVjues ,  aux  prcilius,  aux  moiues, 
t:'t'St-ù-<lir(»  h  ri']f<lisc. 

M  Le  pap<?  n'^gnait  pl«'itu!iii(;nt  au  moyeu  à^t\  \j\«  roi» 
iil'fligf'ïs  ou  chassés  dounaiitut  leurs  royaumes  au  Saiut- 
Siége,  pensant  tMre  rétablis  par  son  autorité,  tle  n'était  pas 
iiiKî  médioere  protection  que  d'avoir  reçu  sou  royaume  du 
Siège  apostoli(iue.  Il  n'cîst  donc  pas  étonnant  que  les  ducs, 
(|tie  les  comtes,  et  inéim!  les  rois  se  précipitassent  aux 
pieds  du  pontife  pour  y  chercher  appui  et  secours. 

C'est  ainsi  (pi'était  constituée  la  société  civile  au  moyen 
;\gc,  et  c'était  le  résultat  nécessaire  de  l'éducation  catho- 
li(iue  ([u'elle  avait  reçue.  Cet  état  de  choses  était  avanta- 
},'eux,  car  il  maintenait  la  paix  entre  des  peupUM  turbu- 
lents (!t  protégeait  les  faibles  contre  la  force  brutale.  Lvs 
cliiirtes  et  diph^mes,  les  bulles,  les  histoires,  les  chro- 
impies,  les  lois  et  coutumes,  tout  atteste  que  c'était  la 
constitution  générale  et  admise  partout.  Voilà  ce  ([u'il  ne 
faudrait  pas  oublier  lorsqu'on  étudie  le  moyen  lige.  Juger 
I«î8  hommes  et  les  choses  de  ce  temps  comme  on  juge 
l<!s  hommes  et  les  choses  de  nos  jours,  c'est  se  placier  à  un 
point  de  vue  faux  :  un  homme  ne  peut  être  jugé  qu'au 
milieu  des  circonstances  et  dans  le  temps  où  il  a  vécu. 

Les  institutions  féodales  donnaient  encore  au  moyeu 
Age  un  caractère  particulier  dont  il  taut  t«înir  compte;  et  il 
serait  nécessaire  de  saisir  la  liaison  intime  de  ces  institu- 
tions avec  les  instincts  et  les  besoins  des  peuples,  pour 
<;oniprendre  parfaitement  l'histoire  de  cette  époque. 

Dès  lors  que  des  usages  s'établissent,  se  mêlent  aux 
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durmir  (*t  h  Mn  penduiit  dm  nïMm  lu  cnuAtitution  métni! 
dtcttU*  imtion,  on  peut  aflinner  (lu'iU  n^poïKiaiinit  h  »<>« 
hwioiiiw,  qu'il«  <^taienl  i»n  rapport  n\ov,  sa  nul  un».  Eh  hu'ii! 
telle  a  H^  la  fV'odaJiK^,  iioii-stMiliMiietit  pour  luu»  nation, 
mais  pourtout(>rKurop«*;  ne  <lt*vonM-noui<  pas  vi\  conriur»* 
qufi  1«  r«^gini»'  IV'odal  convenait  h  cv*  pcupUs  (juc  lo  rhrij^. 
tianiHnu^  venait  (rarnuInT  à  la  liarbario,  niairi  qui  n'a- 
vaient pas  encore  (k'pouillé  la  ruilesne  «le  leur  origine;  à 
ces  peuples  jeunes  et  llerH,([ui  mettaient  au-dessus  de  tout 
la  t'oree  et  la  richesse  par  la  possession  de  la  terre? 

Quand  on  étudie  les  princip<'s  sur  les([uels  reposait  la 
féodalité,  on  retrouve,  en  effet,  l'orgueil  du  harhare  dann 
les  rapports  du  seigneur  avec  son  suzerain  ;  sa  llerté,  dans 
ses  relations  avec  ses  pairs  ou  égaux;  son  amour  de  l'in- 
dépendance, dans  son  donjon  Tortillé,  d'où  il  défiait  l'auto- 
rité royale;  ses  instincts  sauvages,  dans  ces  guerres  cruellen 
et  continuelles,  dans  ces  pillages,  ce  droit  du  plus  fort, 
cette  impétuosité  de  la  volonté  (|ui  repoussait  toute  loi,  d 
ne  supportait  ni  délai  ni  contradiction.  Tels  étaient  les 
éléments  harhares  de  lu  féodalité.  Voyons  maintenant  la 
part  d(!  la  religion  :  le  caractère  sacré  du  serment  plaçait 
d'ahord  le  vassal  et  le  suzerain  sous  sa  protection  ;  puis,  à 
l'orgueil  de  celui-ci,  elle  opposait  ses  préceptes  d'humilit»^ 
et  do  charité;  à  sa  fierté  grossière,  la  fraternité  évangé- 
lique;  à  son  amour  des  richesses,  l'exemple  de  la  pauvreté 
volontaire  des  moines,  dont  les  couvents  couvraient  le 
sol;  à  ses  guerres  fréiiuentes,  nous  allons  la  voir  mettre 
le  frein  de  la  trêve  de  Dieu.  Comme  dernier  moyeu  de 
dompter  ces  natures  encore  sauvages  et  emportées,  ve- 
naient les  censures  de  l'Hlglise  contre  lesquelles  se  bri- 
sait la  violence  armée;  enfin  l'acte  qui  déliait  le  vassal 
opprimé  du  serment  de  fidélité  à  son  suzerain  oppres- 
seur, eu  vertu  de  ce  principe  que  le  déni  de  justice, 
la  violence   dé^affeaient  le  vassal  de   ses   serments  et 
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CvMi  aiiiAi  qui»  iT.Kli''*'  iH'in^trail  d.»  na  dour.'  iri(1u(-ii('« 
et  rlomiiitijt  au  nom  Hi»  Dieu  uri<>  Ho<iiHi'  où  iNiuillonnaicnt 
l'iicor»'  li'H  paHMioriH  anl.'nU-H  du  Kraur,  du  (iiTuiaui  l'I  du 
Saxon.  Qu.'lli'  auln-  puissarn»'  ,mU  pu  s'iniponiT  aux  Imip- 
bar.'H  H«  purtaK«'ant  l'KuroiM»  la  laiin.  au  iMiing?  la  Umn 
hrutalf  .'ùt  n'u.'onlr<^  la  l'omî,  ranil.itiiui  m  UM  hrurK^ 
.oiitn»  rainhifiou,  la  guiTH»  »'ùt  «'•rlaK''  mwn  tnWo  ni  merci, 
juHqu'A  (T  que  lo  droit  anliqiu*  du  pJuK  fort  vM  pnWalu  et 
nmoM  IVHclavago  du  pluH  faihh»  :  \o  moud<>  <Mlt  rotourué 
au  paganisme.  L'I^gliso,  en  ne  mettant  à  la  tiHe  de  la 
H(Mi(^ti^ «lan«  le  moyen  i\ge,  a,  jmmi  à  peu,  par  sa  «eule  lone 
morale,  «m lui*'  hs  passions,  «'•teint  le»  eonvoitiHeH,  adoueit 
I*!  <'(unnuind(;meut,  fait  re8pe<ter  l'autoritJ^,  et  relev<^  k 
fwlit  et  k  pauvre,  en  s'interposant  «an«  eeHHe  entre  l'op- 
pii'SHeur  et  l'opprim/',  ((u'il  lYit  p<.uple  ou  individu. 

Laehevalerie,  «{ui  va  naître,  est  comme  IVpauouiHsement 
•1<;  la  f/'odalitf^  sou.h  |«î  souflh^  de  la  religion;  c'ent  l'alliance 
sainte  de  la  Foi  «»t  de  la  force  se  mettant  au  service  de  la 
charité,  et  enfantant  l'honneur,  ce  «entiment  exquis  ignoré 
dt'speuples  païens.  Quelle  distance,  'u  barbare  (égoïste  ado- 
rant la  for<;e  vX  m«^prisant  la  faiblesse,  au  chevalier  qui 
juriî  à  la  face  de  l'autid  de  consacrer  sa  vie  oX  Vd.^h.  qw 
ri^:glise  il  b/Miile,  à  défendre  ceux  qui  n'ont  point  de  dé- 
fense, à  j)rotéger  ceux  qm  nul  lu;  protège  I 

Les  abus  «[ui  st;  sont  bientôt  introduits  dans  ces  institu- 
tions si  nobles,  si  belhîs  au  début,  (juel«iue  graves  qu'ils 
aient  été,  ne  prouvent  rien  contre  elles.  Là  encore  c'est 
l'homme  individuel,' détournant,  au  profit  de  ses  passions 
égoïstes,  ce  qui  était  pour  le  bien  de  tous. 

Pour  être  Juste  à  l'égard  des  siècles  passés,  il  faut  donc 
bien  se  garder,  dans  l'étude  de  l'histoire,  de  s'arrêter  aux 
abus  que  nous  présente  telle  ou  telle  institution,  mais  la 
considérer  dans  son  ensemble,  dans  nnu  iA/u^  nrnmiAi.û  «i 
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rejeter  les  fautes  sur  les  hommes,  seuls  responsables  de- 
vant les  générations  à  venir. 

Sylvestre  II  occupait  la  chaire  de  Saint-Pierre,  quand 
arriva  l'an  mil,  où  le  monde,  égaré  par  les  interpré- 
tations des  Millmaires,  croyait  toucher  à  sa  dernière 
heure.  La  terreur  était  telle,  qu'un  moment  la  guerre  fut 
suspendue  partout  et  que  dans  quelques  endroits  les 
affaires,  les  intérêts  matériels,  tout,  jusqu'aux  travaux  do 
la  campagne,  fut  abandonné  pour  se  livrer  à  la  pénitence 
et  ne  s'occuper  que  de  son  salut.  Le  pape,  les  évoques  et 
les  saints  de  cette  époque,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
combattre  ces  terreurs  populaires,  dont  Dieu  se  servit 
cependant  pour  la  conversion  de  bien  des  pécheurs. 

C'est  l'an  mil  que  Sylvestre  II  envoya  au  jeune  roi  de 
Hongrie,  Etienne,  avec  le  titre  de  Majesté  apostolique^  une 
croix  qu'il  lui  permit  de  faire  porter  devant  lui.  La  mémo 
année  retentit  l'appel  aux  Croisades  :  Sylvestre,  touché 
des  malheurs  des  chrétiens  d'Orient,  et  frémissant  au  récit 
des  fureurs  que  le  sultan  fatimite  d'Egypte,  El-Hakem, 
exerçait  à  Jérusalem  et  dans  la  Palestine,  écrivit  à  l'em- 
pereur, aux  princes  chrétiens  et  aux  évéques,  les  enga- 
geant à  s'armer  pour  la  défense  du  tombeau  de  Jésus- 
Christ.  Les  Pisans  seuls  prêtèrent  quelques  vaisseaux  pour 
aller  secourir  les  habitants  de  la  Terre-Sainte;  mais  le 
moment  n'était  pas  encore  venu  d'arracher  le  saint  Sé- 
pulcre aux  infidèles.  Les  Pisans  se  contentèrent  de  charger 
leurs  vaisseaux  de  terre  prise  aux  lieux  sanctifiés  par  les 
mystères  de  la  Rédemption,  et  ils  la  déposèrent  dans  un 
espace  entouré  de  portiques,  destiné  à  la  sépulture  des 
nobles  et  qui  prit  Je  nom  de  Campo-Samo. 

Sylvestre  II  étendit  à  toute  l'Église  la  fête  de  la  Commé- 
moration des  morts,  fixée  au  lendemain  de  la  Toussaint. 
Elle  était  due  à  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  qui  l'avait 
fondée  en  998.  dans  les  maisons  de  son  Ordre. 


.     XI*  s'ïÈCLE  APRÈS  JÉSUS-CHRIST.  3|3 

Pour  encourager  les  pèlerinages  aux  tombeaux  des 
apôtres,  ce  zélé  pontife  indiqua  un  jubilé,  et  accorda  de 
nombreuses  indulgences  à  ceux  qui  iraient  pieusement 
visiter  la  ville  de  Rome.  Ce  ne  fut  cependant  que  plus 
tard,  sous  Boniface  VIII,  que  les  jubilés  furent  complète- 
ment  régularisas.  ^ 

Sylvestre  II  mourut  peu  de  temps  après  l'empereur 
Othon  III ,  son  ami  et  son  disciple,  laissant  une  grande 
réputation  de  science  dans  les  choses  divines  et  humaines» 
il  avait  gouverné  l'Église  avec  sagesse  et  prudence  (1003)' 
Pendant  le  pontificat  du  pape  Sylvestre  II,  la  famille  des 
Crescentius,  comtes  de  Tusculum,  était  toute-puissante 
à  Rome,  malgré  le  cruel  châtiment  infligé  h  l'un  de  ses 
membres  par  l'empereur  Othon  III,  en  998. 

Grescentius,  fils  de  celui  que  l'empereur  avait  fait  mettre 
à  mort,  s'était  fait  réintégrer  dans  les  charges  de  son 
père,  et  gouvernait  la  ville  avec  une  autorité  absolue  I  e 
successeur  de  Sylvestre  II  fut  Jean  XVIII  qui  mourut  la 
même  année.  On  sait  peu  de  chose  de  Jean  XIX;  il  était 
l'ami  de  saint  Elphège,  archevêque  de  Cantorbery  mas- 
sacré quelques  années  après  par  les  Danois,  et  il  encoura- 
gea le  moine  Guy  d'Arezzo,  l'inventeur  de  la  gamme 
Après  avoir  occupé  près  de  dix  ans  la  chaire  de  Sainte 
Pierre,  Jean  XIX  abdiqua  pour  se  retirer  dan.^^  la  solitude 
et  s'y  préparer  à  la  mort  (1009). 

Sous  son  successeur  Sergius  IV,  les  Danois  ravao-èrent 
l'Angleterre  et  ruinèrent  Cantorbery,  et  un  soulèvement 
général  éclata  en  France  contre  les  Juifs,  accusés  de  com- 
plicité avec  les  Musulmans  d'Orient.  On  ne  peut  que  flétrir 
ces  massacres  populaires  que  la  force  publique  était  im- 
puissante à  arrêter,  et  qui  se  sont  renouvelés  plusieurs 
fois  pendant  le  moyen  âge,  malgré  les  efforts  de  l'Église  • 
mais  la  conduite  des  Juifs  et  leur  haine  contre  les  chré- 
tiens expliquent  cette  réaction  violente  des  population^ 
m.  7r  ''  * 
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(1012.)  A  la  mort  de  Sergius  IV,  los  Homains  se  parta- 
gèrent; les  uns  élurent  Jean,  évoque  de  Porto,  fils  de  Gré- 
goire Crescentius,  puissant  à  Rome,  et  il  prit  le  nom  de 
Benoit  VIII;  mais  le  parti  ennemi  des  comtes  de  Tuscu- 
lum  lui  opposa  un  antipape  du  nom  de  Grégoire.  Be- 
noit VIII  prévalut  et  gouverna  l'Église  pen^Jant  douze  ans, 
dans  l'union  la  plus  parfaite  avec  le  roi  de  Germanie 
Henri  II  qui,  par  ses  vertus,  a  mérité,  ainsi  que  sa  femme 
Cunégonde,  d'être  mis  au  nombre  des  saints. 

Dans  l'année  1014,  Henri  II  alla  à  Rome  recevoir  la 
couronne  impériale;  il  s'occupa  ensuite  avec  Benoit  VIII 
des  moyens  d'assurer  la  liberté  des  élections  pontificales; 
mais  ces  mesures  restaient  sans  effet  tant  que  Rome 
n'était  pas  délivrée  de  la  tyrannie  des  familles  qui  s'y 
disputaient  l'autorité.  Quand  l'empereur  se  fut  éloigné,  les 
Sarrasins  crurent  pouvoir  impunément  se  jeter  sur  les 
côtes  de  la  Toscane.  Benoît  VIII  agit  avec  une  telle  énergie 
et  réunit  si  promptement  des  secours,  que  l'émir  prit  la 
fuite  et  que  son  armée  fut  taillée  en  pièces. 

Les  Grecs  étaient,  dans  le  midi  de  l'Italie,  des  ennemis 
aussi  dangereux  que  les  Sarrasins  avec  lesquels  ils  s'alliaient 
souvent  pour  ravager  les  terres  du  Saint-Siège.  Le  pape 
l'avait  compris  ;  il  alla  donc  trouver  l'empereur  à  Bemberg 
pour  s'entendre  avec  lui  sur  les  divers  besoins  de  l'Église 
(1020)  :  il  fut  convenu  qTi'Henri  II  préparerait  une  expédi- 
tion contre  les  Grecs,  dans  le  but  de  les  expulser  de  la 
péninsule.  Ce  ne  fut  qu'en  1022  qu'i'  entra  en  campagne; 
malgré  quelques  avantages  remportés  sur  les  Grecs  et  les 
Sarrasins,  l'empereur  ne  put  les  chasser  des  provinces  qu'ils 
occupaient.  Il  mourut  en  1024  et  eut  pour  successeur 
Conrad  le  Salique.  Benoît  VIII  l'avait  précédé  de  quelques 
jours  dans  la  tombe  (1014),  après  avoir  vécu  saintement, 
et  montré  un  grand  zèle  pour  rappeler  à  leurs  devoirs 
les  ecclésiastiques  qui  oubliaient  les  règles  canoniques. 
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Jean  XX  succéda  à  son  frère  Benoît  VIII.  On  a  dit  sans 
preuve  que  son  élection  avait  été  entachée  de  simonio. 
Jean  XX  se  montra  digne  de  la  confiance  de  l'Église  par 
la  fermeté  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  repoussa  la  de- 
mande de  l'empereur  grec,  qui  réclamait  pour  l'arche- 
vôque  de  Constantinople  le  titre  de  Patriarche  œcuménique 
en  Orient. 

(1027.)  L'empereur  Conrad  étant  venu  à  Rome  recevoir 
le  diadème  impérial,  une  simple  querelle  entre  un  Alle- 
mand et  un  Romain  amena  une  sanglante  bataille,  ce  qui 
prouve  quelle  antipathie  divisait  les  deux  peuples. 

Les  factions,  quoique  comprimées,  grondaient  toujours 
à  Rome;  une  révolte  éclata  contre  Jean  XX,  dans  l'an- 
née 4033,  et  il  échappa-  avec  peine  à  la  mort.  L'empereur 
Conrad  accourut  et  mit  fin  aux  désordres.  Jean  XX  mou- 
rut quelques  mois  après. 

Les  comtes  de  Tusculum  élevèrent  alors  sur  le  trône 
pontifical  un  enfant  de  douze  ans,  selon  quelques  auteurs, 
de  dix-huit,  selon  les  autres  (1033).  C'était  le  neveu  du 
pape  précédent  et  le  fils  d'Albéric,  comte  de  Tusculum  ;  il 
prit  le  nom  de  Benoît  IX. 

Le  nouveau  pontife,  que  la  simonie  et  la  brigue  avaient 
plac^  à  la  tête  de  l'Église,  scandalisa  par  ses  vices  ceux 
qu'il  était  chargé  de  conduire  au  salut;  aussi  le  relâche- 
ment de  la  discipline  et  la  corruption  des  mœurs  s'ac- 
crurent, et  les  saints  de  Dieu,  alors  en  grand  nombre, 
furent  dans  la  consternation.  Toutefois,  malgré  tous  les 
scandales  de  sa  vie,  Benoit  IX  ne  prévariqua  ni  dans  la 
doctrine  ni  dans  le  gouvernement  spirituel  de  l'Église. 

L'empereur  Conrad  ne  songea  pas  à  réclamer  contre 
une  pareille  élection  ;  oubliant  alors  les  vertus  qu'il  avait 
montrées  pendant  les  premières  années  de  son  règne,  il 
vendait  les  dignités  ecclésiastiques,  et  encourageait  ainsi 
la  simonie  qui  désolait  surtout  l'Église  d'Allemagne. 
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^  Le8  Romains,  lutij^iiés  du  joiiK^iue  faisait  peser  sur  eux 
l'indigne  pontife,  se  soulevèrent  et  le  forcèrent  de  quitter 
Rome.  Conrad  l'y  ramena  pur  la  force;  mais  après  la  mort 
de  ce  prince  (1039),  Benoit  IX  fut  chassé  et  remplacé  par 
l'antipape  Sylvestre  III. 

La  faction  des  comtes  de  Tusculum  rétablit  de  nouveau 
Benoit  IX.  Il  consentit  enfin  à  abdiquer  pour  un  revenu 
considérable  qu'on  lui  assura.  On  élut  alors  un  prêtre  ver- 
tueux, nommé  Gratien,  sous  le  nom  de  Grégoire  VI,  II  a 
été  accusé  de  simonie  dans  la  manière  dont  il  est  parvenu 
au  souverain  pontificat  ;  mais  rien  ne  justifie  cette  accusa- 
tion, démentie,  au  contraire,  par  l'estime  et  le  témoignage 
de  Grégoire  VII  et  de  saint  Pierre  Damien. 

Grégoire  VI  fut  obligé  de  lever  des  troupes  pour  rentrer 
en  possession  des  terres  de  l'Église  de  Rome,  et  pour  rétablir 
la  sûreté  des  routes  infestées  par  les  malfaiteurs.  Les  Ro- 
mains,  mécontents  de  sa  fermeté,  appelèrent  Henri  III  le 
Noir,  successeur  de  l'empereur  Conrad. 

Henri,  avant  d'entrer  à  Rome,  fit  tenir  à  Sutri  un  con- 
cile pour  juger  l'élection  de  Benoit,  de  Sylvestre  et  de 
Grégoire.  On  ne  s'occupa  qu'en  passant  de  Benoît  IX, 
dont  l'abdication  fut  maintenue;  Sylvestre  IH  fut  unani- 
mement rejeté  comme  intrus  et  condamné  à  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  un  monastère.  Quant  à  Grégoire  VI  qui 
présidait  lui-même  le  concile,  apprenant  qu'on  suspectait 
son  élection  de  simonie,  il  déposa  les  marques  de  sa  di- 
gnité, et  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluny  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté. 

Le  Saint-Siège  étant  vacant,  on  élut  l'évêque  de  Bem- 
berg,  qui  prit  le  nom  de  Clément  II  (1046).  Henri  UI  re- 
çut de  lui  l'onction  impériale,  et,  croyant  prévenir  de 
nouveaux  désordres,  il  publia  un  décret  qui  défendait 
d'éhre  les  papes  sans  le  consentement  des  empereurs. 

Un  saint  moine  de  l'Ombrie,  Pierre  Damien,  élevait  aloK 
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la  voix  contre  les  désordres  du  r,lerf,'é  d'Itaiio.  A  sa  prière. 
Cl(^ment  l[  entreprit  de  visiter  les  diocèses  où  le  mal  était 
le  plus  ^rand  ;  mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'y 
apporter  remède  (l()i7).  Aussitôt  Benoit  IX,  sortant  de  sa 
retraite,  essaya  de  ressaisir  le  pouvoir  :  le  scandale  dura 
huit  mois;  l'élection  de  l'évoque  de  Brixen,  pape  sous  le 
nom  de  Damase  II,  y  mit  fin.  Benoit  IX,  touché  par  la 
pràce,  se  retira  dans  un  monastère,  où  il  fit  une  longue  et 
sincère  pénitence. 

Damase  ne  fit  que  passer  sur  le  trAne  pontifical.  A  la 
diète  de  Worms,  l'empereur  fit  élire  Brunon,  évéque  de 
Tout  et  son  parent.  A  ce  moment  le  monastère  de  Chmy 
était  en  grand  renom  de  sainteté  et  de  science;  il  avait 
pour  prieur  Ilildehrand,  fils,  à  ce  que  l'on  croit,  d'un 
charpentier  de  Toscane.  Ses  vertus  et  son  aptitude  aux 
études  l'avaient  fait  distinguer  de  bonne  heure  par  ceux 
auxquels  on  avait  confié  son  enfance,  et  faisaient  présager 
ses  hautes  destinées. 

L'évêque  de  Toul,  en  se  rendant  à  Rome,  p^ssa  à  Cluny, 
où  Hildebrand  le  décida  à  renoncer  à  l'élection  impériale 
pour  se  soumettre  à  celle  du  clergé  romain.  Brunon, 
reconnaissant  le  mérite  du  saint  moine,  l'emmena  avec 
lui  et  partit  pour  Rome  en  simple  pèlerin.  A  son  arrivée, 
il  fit  connaître  son  intention  de  s'en  rapporter  à  l'élection 
des  Romains  ;  ceux-ci  l'accueillirent  avec  transport  et  l'in- 
tronisèrent par  acclamation,  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Les 
humiliations  de  l'Église  étaient  passées,  une  ère  nouvelle 
allait  commencer  pour  la  papauté  (1049). 

Le  régime  féodal  qui  régnait  alors  sur  l'Europe,  avait 
envahi  l'Église;  un  évêque,  un  abbé,  aussi  bien  qu'un 
seigneur,  n'avait  d'autre  importance  que  celle  des  terres 
qu'il  possédait  :  les  biens  ecclésiastiques  étaient  traités  de 
la  même  manière  que  les  terres  féodales  et  possédaient  les 
mêmes  privilèges.  Il  en  résulta  d'étranges  abus  ;  les  sou- 
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verains,  confondant  la  digniU^  «pirituelie  avec  les  posses- 
sions teinporel  les,  dont  la  charité  des  pniiplny  avait  enrichi 
ces  dignités,  en  vinrent  à  ne  considérer  hîs  titres  d'évéque, 
d'abhé,  etc.,  que  comme  ceux  de  duc  ou  de  baron,  titres 
concédés  avec  les  terres  auxquelles  ils  étaient  attachés.  Do 
là,^  à  s'arroger  le  droit  de  donner  ces  dignités,  il  n'y  avait 
qu'un  pas;  aussi  vit-on  bientM  les  princes,  ne  tenant 
aucun  compte  de  l'élection  ecclésii-'^iriup,  coiiférer  à  des 
sujets  indignes  et  ignorants  des  es,  des  abbayes, 

par  l'investiture,  non  plus  seulem^.ac  du  scuptre  ou  de 
l'épée,  mais  de  la  crosse  et  de  l'anneau,  droit  réservé 
jusque-là  à  l'évoque  consécratcur,  conmie  le  symbole  de  la 
transmission  du  pouvoir  spirituel. 

Dès  que  les  dignités  ecclésiastiques  ne  furent  plus  dis- 
tinctes des  iiefs,  des  biens  temporels,  les  ambitieux  les 
obtinrent  à  prix  d'argent,  et  les  princes  en  firent  un  hon- 
teux trafic.  Des  sièges  furent  occupés  par  des  hommes 
débauchés  et  grossiers,  et  l'on  vit  des  évéchés  ayant  à  la 
fois  plusieurs  titulaires  qui  s'en  partageaient  les  revenus. 
On  comprend  les  affreux  désordres  et  la  corruption 
qu'un  tel  état  de  choses  amena  dans  l'Église;  ce  clergé 
féodal  oublia  les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique  sur 
le  célibat,  et  loin  de  conserver  la  pureté  des  mœurs  parmi 
les  peuples,  il  la  détruisait  par  ses  funestes  exemples.  Les 
saints  faisaient  entendre  leurs  gémissements,  tandis  que 
les  conciles  protestaient  avec  énergie  contre  le  mal,  et 
s'occupaient  sans  cesse  des  moyens  de  le  détruire,  en  arra- 
chant aux  princes  les  investitures  ecclésiastiques;   mais 
leurs  efforts  se  brisaient  contre  le  principe  même  de  ce 
mal,  la  puissance  séculière.  L'Église  était  asservie,  en- 
chaînée, et  les  chaînes  d'or  de  la  féodalité  étaient  pour 
elle  mille  fois  plus  terribles  que  celles  dont  les  empereurs 
païens  chargeaient  ses  bras  aux  jours  de  la  persécution. 
—  j^.!.,s^  u..-  iUi  iviio.ic  la.  iiijciiu  uiuii  réservée  a  nuae- 
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braiid,  que  nous  avons  déjà  uorniiié.  Dieu  l'avait  conduit 


à  Komc  (h 


le  préparer  à  cette  haute 


sa  jeunesse,  [)0 
mission  par  l'étude  des  traditions  apostoliques;  il  venait 
do  l'y  ramener  pour  accomplir  ses  hauts  desseins  de 
réforme  médités  dans  le  cloître. 

Hildebrand  avait  déjà  brisé  une  des  entraves  de  l'Église 
en  engageant  Léon  IX  à  ne  tenir  aucun  compte  de  l'élec- 
tion impériale,  car  c'était  protester  contre  les  prétentions 
des  empereurs  d'élire  les  papes.  Léon  IX,  comprenant  le 
secours  qu'il  devait  attendre  du  saint  moine,  le  retint  près 
de  lui  avec  le  titre  de  cardinal  sous-diacre,  et  dès  lors  ce 
l'ut  réellement  l'ancien  prieur  de  Cluny  qui  gouverna 
l'Église  comme  conseiller  intime  et  ami  des  papes. 

Léon  IX,  à  peine  assis  sur  la  chaire  de  Saint- Pierre, 
s'occupa  de  détruire  la  simonie  qui  entretenait  la  corrup- 
tion ;  il  réunit  un  concile  pour  prendre  des  mesures  effi- 
caces contre  les  simoniaques,  puis  il  se  mit  à  voyager  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France,  assemblant  des  conciles, 
sévissant  contre  les  coupables,  déposant  les  évéques  qui 
avaient  acheté  leur  dignité.  En  1050,  il  convoqua  un  con- 
cile à  Rome  pour  examiner  l'hérésie  de  Bérenger,  diacre 
d'Angers,  qui  niait  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'eucharistie.  L'erreur  fut  condamnée;  Bérenger  se. ré- 
tracta, puis  il  revint  plus  tard  ses  doctrines  erronées  ;  ce 
ne  fut  qu'en  1078  qu'il  les  abjura  complètement. 

Une  grande  douleur  vint  accabler  Léon  IX.  L'Église 
grecque,  plus  profondément  atteinte  que  celle  d'Occident, 
ne  présentait  plus  aucune  vertu;  le  schisme  et  Thérésle 
l'avaient  minée  sourdement,  et  tous  les  efforts  des  souve- 
rains pontifes  n'avaient  pu  que  lui  conserver  le  reste  de 
vie  qu'elle  devait  à  son  union  avec  le  centre  de  la  catho- 
licité. 

Le  siège  patriarcal  de  Constantinople  était  alors  occupé 
par  Michel  Cérulaire,  digne  successeur  du  simoniaque 
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Alexis ;rt  I.  iràiw.  im,>ériai,  par  IHail.le  Constantin  Mono- 
niaque.  L'ambition,  TorKunil,  k  faste,  un  esprit  brouillon 
•nrmaient  le  lond  du  caractère  de  Mirbcl.  Jaloux  de  la 
primauté  de  Home,  il  réveilla  les  accusations  ridiculrs  de 
Photiu8,  faisant  un  grief  à  \'È^\i,e  d'Occidcmt  de  se  servir 
de  pam  azyme  pour  la  consécration,  déjeuner  les  samedis 
de  carême,  de  se  couper  la  barbe,  de  manger  des  viandes 
sufIo(,uées  et  de  ne  pas  chanter  VAileiuia  pendant  le  ca- 
réme.  Il  était  aisé  de  prévoir   ce  que  voulait  l'orgueil- 
leux patriarche,  aussi  le  p.ipe  ne  négligea  rien  pour  pré- 
venir le  schisme.  Il  envoya  à  Gonstantin.jple  trois  légats 
chargés  d'une  lettre  où  il  justifiait  rh::glise  latine  des  re^ 
proches  de  Michel  ;  mais  celui-ci  refusa  de  communiquer 

nnli?"^'  ^''  ^^^""^^  '"  déposèrent  donc  solennellement 
(1054).  Le  schisme  grec  fut  alors  réellement  consommé 
quoiqu'il  semblât  s'éteindre  quelques  années  après    lors-' 
que  l'empereur  Isaac  Comnène,  ne  pouvant  supporter  les 
exigences  de  Michel  Cérulaire,  l'exila  dans  l'ile  de  Proco- 
nèse.  Les  rapports  de  r%lise  grecque  avec  l'Église  latine 
devinrent  de  plus  en  plus  rares,  et  cessèrent  enfin  com- 
plètement malgré  les  efforts  des  souverains  pontifes.  Nous 
verrons  comment  Dieu  punit  l'orgueilleuse  opiniâtreté  de 
ce  empire  déchu,  frappé  d'aveuglement  sur  ses  véritables 
intérêts,  du  moment  où  il  refusa  de  recevoir  la  lumière 
du  centre  d'où  elle  émane. 

Léon  IX  rencontrait  dans  le  midi  de  l'Italie  un  autre 
sujet  de  douleur.  Dès  l'année  1006,  des  pèlerins  normands 
qui  revenaient  de  la  Terre  sainte,  avaient  aidé,  en  passant, 
les  habitants  de  Salerne  à  repousser  les  Sarrasins.  Le  pane 
qui  occupait  alors  la  chaire  de  Saint-Pierre  les  engagea  à 
chasser  les  Grecs,  dont  le  voisinage  était  aussi  dangereux 
que  celui  des  Arabes.  Les  Normands  eurent  quelques  succès, 
mais  sans  résultats.  L'expédition  de  l'empereur  Henri  II 

QUI  eut  liAii  {Tuelmipa  ■^p"''"" — i-     » 
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Le  r<^r,it  dn  ces  premiors  aveiiluruîrs  normands  attira 
pins  tard  Ips  lîis  d'un  snigncur,  iioiiiiih^  Taiic.r^de  do  Haulft- 
villfi,  Pt  leurs  exploits  rapides  semblèrent  quelquefois  tenir 
du  prodige.  Avides  de  pillage,  Uis  Normands  ne  se  conten- 
U'rent  pas  de  combattre  les  Grecs  et  les  Sarrasins,  ils  s'em- 
parèrent des  terres  appartenant  à  Tl^glise  romaine,  et  por- 
l^rent  la  dévastation  dans  les  couvents.  De  tous  côtés  des 
plaintes  et  des  prières  arrivèrent  au  pape,  roi  de  ces  pro- 
vinces ;  en  conséquence,  il  assembla  des  troupes  pour  re- 
pousser les  envahisseurs  qui  osaient  réclamer  l'investiture 
de  leurs  conquêtes.  L'armée  pontificale  fut  mise  en  déroute, 
et  les  Normands  coururent  pour  s'emparer  de  la  personne 
de  Léon  IX,  réfugié  à  Civitella.  A  cette  nouvelle,  le  pape 
alla  à  leur  rencontre  précédé  de  la  croix  (1053).  La  vue  du 
saint  pontife  changea  le  cœur  des  Normands  qui  se  pro- 
sternèrent à  ses  pieds  et  lui  promirent  de  faire  pénitence; 
ils  le  retinrent  pourtant  à  Bénévent  pendant  près  d'une 
année,  lui  témoignant  tout  le  respect  que  ses  vertus  leur 
inspiraient.  Après  avoir  fait  hommage  au  pape  des  villes 
et  des  provinces  enlevées  aux  Grecs  et  aux  Sarrasins,  les 
Normands  reçurent  l'investiture  de  ce  qu'ils  avaient  con- 
quis et  pourraient  conquérir  en  Calabre  et  en  Sicile.  C'est, 
dit  un  auteur  moderne  (Gaillardin),  le  premier  acte  de 
suzeraineté  du  Saint-Siège  sut  le  royaume  des  Deux-Siciles. 

Léon  IX,  ramené  à  Rome  par  les  Normands,  ses  vain- 
queurs, y  mourut  en  i054.  La  vue  du  champ  de  bataille 
où  ses  troupes  avaient  été  taillées  en  pièces,  avait  fait  une 
si  douloureuse  impression  sur  son  esprit,  que  depuis  il 
parut  plongé  dans  un  chagrin  mortel.  La  sainteté  de  sa 
vie  et  les  miracles  qui  se  firent  à  son  tombeau  l'ont  fait 
mettre  au  rang  des  saints. 

L'influence  d'Hildebrand  fit  élire  un  évèque  allemand, 
sous  le  nom  de  Victor  IL  Le  nouveau  pape,  marchant  sur 
les  traces  de  son  prédécesseur,  assembla  à  Florence  un 
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concilr  confw  lr«  spoliafours  des  ^gli«o«  cl  œnlre  l*hér<^- 
Biarqiip  IW-n'iigor,  n'vnnii  h  «es  rrrriirs;  p^iuluiitre  temps, 
Hil(l«'braii(l,  on  qxuiUià  do  h'^ut,  travaillait  éiicrgiqucment 
à  la  nMbrnifi  du  clergé  do  France  (1():>7).  Victor  11  n'oc- 
cupa (\[U)  deux  ans  le  trAne  pontifical. 

AiiSHitAt  (|ue  leH  Honjains  apprirent  la  mort  do  Victor  II, 
ils  s'emprcrtaèrent  d'élire  le  cardinal  Frédéric,  qui  prit  \ei 
nomd'h'ltieinje  iX.  L'empereur  Henri  111  était  mort  depuis 
peu,  et  son  (iU  Henri  IV,  n'étant  encore  ([ue  roi  de  Ger- 
manie, n'avait  aucun  droit  d'intervenir  dans  l'élection. 
Etienne  IX  continua  d'assembler  des  conciles  pour  la  rô- 
fomiation  du  clergé;  il  créa  évéquc  d'Ostio  le  moine 
Pierre  Damien,  qui,  depuis  longtemps,  élevait  la  voix 
contre  hîs  désordres  dont  l'Église  gémissait,  et  il  envoya 
Hildebrand  avec  deux  autres  légats  à  Milan,  où  régnaient 
les  plus  affreux  scandales.  De  là  Hildebrand,  chargé  d'une 
'mission  du  pape,  se  rendit  en  Allemagne  (lOoS).  Il  y  était 
encore  lorsque  mourut  Etienne  iX.  Une  faction  donna  pré- 
cipitammcnt  la  tiare  pontificule  à  l'évoque  de  Vellétri  qui 
prit  le  nom  de  Benoît  X.  Hildebrand  revint  h  la  hAle,  fit 
déposer  dans  un  concile  Benoît  X,  indigne  de  la  tiare 
pontificale,  et  élire  Gérard,  évoque  de  Florence,  sous  le 
nom  de  Nicolas  II  (1059). 

Nicolas,  pour  prévenir  à  l'avenir  une  élection  schisma- 
tique,  fit  un  décret  qui  attribuait  aux  cardinaux- évéques 
la  première  part  dans  l'élection  des  papes.  Après  eux  les 
cardinaux  inférieurs  devaient  être  appelés  à  donner  leur 
voix,  puis  le  clergé  et  le  peuple,  sauf,  était -il  ajouté, 
l'honneur  dû  à  l'empereur.  Nous  avons  vu  que  les  car- 
dinaux avaient  été  établis  dans  le  ix"  siècle  :  c'étaient  les 
assesseurs  ou  conseillers  du  Saint-  Siège.  Nicolas  H,  dans 
son  court  pontificat ,  acheva  de  pacifier  l'Ilaiie  méridio- 
nale, en  cédant  aux  Normands,  comme  vassaux  de  l'É- 
glise ,  l'Apulie  et  la  Calabre  :  il  fonda  ainsi  le  rovanine 
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tk  NapIcH.  A  «a  riuirt,  arrivée  on  KMil,  de  j^hiiuIk  troublrs 
«'(•lati'Tfiiit  ;  Ilildchrutid,  inuinUMiuiit  rimporfaiit  àhrot  dn 
NicoljiH  II,  (It  «Millii  Mire  l'évAipu'  dn  Lncqucs,  œuronnA 
souR  le  nom  d'Alexundrp  II.  Lc8  purtimuiR  dft  la  cour 
d'Allemagne  exr.itèreiit  Henri  IV  contre  r<^lection  d'A- 
lexandre II  et  ils  élurent  un  antipape,  Ca<laloûs,  (^vAque 
simoniaque  de  Parme,  qui  prit  le  nom  d'HonoriuR  II. 
Saint  Annon  de  Cologne,  devenu  influent  auprès  d'Hen^ 
ri  IV,  (it  heureusement  cuBser  l'élection  schismatique  de 
OïdaioÛR  (1062). 

Hildebraud  ef  Pierre  Damien,  uniH  de  la  plus  tendre 
junitié,  n'avaient  qu'une  pensée,  qu'un  désir,  la  réforme 
du  clergé,  et  dans  cotte  œuvr-s  diffîcile  ils  soutenaient  de 
If'urs  conseils  et  de  leur  courage  Alexandre  H.  Cependant 
Pierre  Damien,  après  de  vives  sollicitations,  obtint  du 
pape  de  quitter  son  évôché  d'Ostie  pour  ea  chère  solitude 
d'Avellane.  Alexandre  II  mourut  en  1073,  après  avoir 
gouverné  l'Église  avec  beaucoup  de  prudence ,  de  zèle  et 
de  fermeté. 

Pendant  que  le  clergé  et  le  peuple  se  pressaient  aux 
funérailles  d'Alexandre,  célébrées  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens',  tout  à  coup  un  cri  s'élève,  et  la  foule  le 
répète  :  C'est  Hildebrand  que  Pierre  a  choisi.  Hildebrand 
essaie  en  vain  do  résister;  il  écrit  même  à  l'empereur,  lui 
annonc^ant  que,  s'il  est  pape,  il  devra  s'opposer  à  ses  excès; 
tout  est  inutile,  et  l'élection  est  confirmée.  Le  saint  moine, 
ontraint  d'accepter  une  dignité  dont  il  savait  mieux  que 
'.lersonne  les  devoirs,  prit  le  nom  de  Grégoire  VII. 

Le  nouveau  pape  connaissait  les  maux  de  l'Église  ain'^i 
Muo  ses  besoins,  et  l'avenir  prouva  qu'il  était  à  la  hauteur 
!c  sa  mission.  Grégoire  VII,  avec  une  énergie  nouvelle , 
:i7it  aussitôt  la  main  à  l'œuvre  commencée  sous  ses  prédé- 
cesseurs. Il  avait  agi  en  leur  nom  ;  maintenant  son  auto- 
rité nersonnolle  venait  doubler  la  force  de  »>.a  nrtpa.  Ttana. 
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un  cnncile  tenu  k  n.uiii.  rt^.  i07i,  il  fit  m,  a^m  „,„ 
ïmrdiml  toute  Icurtion  ... I.H.aMti.jue  mx  r|.,rct  iimo. 
niaqufM  nu  nuM*,  Umr  <uijo,g„„„f  d..  nMorf.u.r  li^ur  mn- 
duileou  (Ir  M«  d<^iruUlm  (l.'I.HiPMdiKriit.'.«.  Il  hV.|..n,,  ,|,.  uni\, 
part  un  m  de  r.^vcdt«;  main  partout  le  |M.up|r  prU  le  purfi 
du  pape  cuire  «e«  puMteurMuari.^.  DauH  quelqueHeu.IroiU 
Il  alla  jusqu'à  e.uployor  la  lorœ  pour  le«  cou  Irai  ud  re  dr 

•  éloiguer;  de«  pnHres  reUdlen  v<.ulureut  opp^mer  la  torro 

*  la  force;  il  eu  r(''Hulla  de»  rixes  sanKlaiifes.  Le  ru<^pris 
^lan«  le,p,d  toiuh/^reut  Ich  cleniM  cou(>nhle8  aida  puis- 
samnieut  h  la  rélorrue  eulreprise  par  (ir<^goire  VII.  (Jiic 
fois  le  cierge^  redevenu  pur  et  TiHuiâ^ré  dam  riiilluenrn 
que  donne  la  vertu,  (;r(^Koire  VII  «(mgea  «érieuMenienl  4 
rendre  la  liberté  à  l'l^:glis.,  c'est-à-dire  h  l'arracher  à  la 
féodalité  qui  pesait  sur  elle  parles  investitures.  Dans  un 
concile,  Il  délendit  donc  aux  ecclésiastiques  de  recevoir  de 
la  muin  d'un  laïque  l'investiture  des  iK^néfices,  .^onime 
aux  laïques  de  la  donner  s.ms  peine  d'excominuiiK'ation. 

A  une  époque  ou  la  puissance  était  représentée  par  la 
possession  des  terres,  le  droit  de  les  inféoder  donnait  l'au- 
tonte  souveraine.  On  conçoit  que  les  princes  durent  s'éle- 
ver contre  une  mesure  par  laquelle  l'^lglise  échappait  à 
leur  domination.  En  même  temps,  nous  ferons  observer 
que  1  Eghse  devait  maintenir  avec  vigueur  ses  possessions 
territoriales,  qui  lui  assuraient  rindcpendance  dont  elle 
avait  besoin. 

Henri  IV  d'Allemagne  rejeta  le  décret  contre  les  investi- 
tures  ;  le  pape  lui  écrivit  à  ce  sujet  des  lettres  pressanU^s 
{I07.V,  puis  le  menaça  de  l'excommunication,  et  enfin  le 
cita  à  Home  pour  avoir  à  s»,  justifier  des  accusations  de 
ses  propres  sujets,  qui,  lassés  de  sa  tyrannie  et  de  ses 
crimes,  demandaient  un  autre  roi.  Henri  s'entendit  alors 
avec  Cencius,  préfet  de  Rome,  Robert  Guiscard,  duc  de 
Pouille,  et  d'autres  grands  personnages,  tous  cxcommu- 
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111^*  p<»iir  de«  crimw  |>rrî<oiniHH,  «t  iU  rormpir^rfnt  ron(r« 
lit  vil»  lin  Maint  «l  conmK''>»x  fMinlilV».  IhmH  lii  nnit  di»  N(W»I. 
jtii  nioniont  on  (iri^^oiri*  VII  otllnaii,  OnriuH  lo  lit  arrn- 
chrr  cil»  i'auti'l,  triihuT  par  I.^h  tIh'vimix  et  mifernier  lifui* 
iitit*  tonr;  niaii^  ii>  |nu4iI«'  m  tioultiva,  di^iivra  I(*  pape  et  le 
raïucriu  on  trtoiuplie. 

lliMiri  IV  n»'  Hurr^^lujMiH  là;  Tort  <l<»  l'appni  di*  la  faction 
du  <>n<'in«,  il  réunit  h  Wornm  un  pnHi'ruin  conriie  de 
prélatH  noupubltîH  vX  r«dM«ll<'«,  vX  tonn  d<^<;lar^rwit  nn  pini» 
riHton naître  rir<^Koirn  VII  ponr  papi»  :  un  acte  en  lut  dre^sëô, 
»'t  Ir  roi  o«a  le  l'aire  Hignill«'r  un  pape  lui-nu^me  (107H). 

Gr(^goire  reçut  cet  insolent  mcHnage  un  moment  où  il 
pn^sidait  le  concile  au(|uel  Henri  IV  avait  H6.  «ommiS  de  se 
rendre.  Sa  lecture  excita  à  «i  haut  [>oinl  l'indignation  géné- 
rale, que  la  protection  du  pontife  outragé  put  seule  sauver 
de  la  mort  le  porteur  de  pareilles  dépêches.  On  pressa 
Grégoire  d'exconuuunier  le  roi  de  flernuinie;  il  différa 
encore  cet  acte  de  souveraine  puissance,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
session  suivante  qu'il  fulmina  l'anathéme  contre  ce  prince 
H  délia  ses  sujets  du  scrm<ml  de  fidélité.  Le  pape,  en  en- 
voyant vxi  décret  à.  tous  les  lid<  '«ïs,  racontait  ce  qu'il  avait 
fait  pour  Henri  avant  d'arriver  à  cette  mesure  extrême. 
Avec  ce  prince  étaient  excommuniés  les  évéques  les  plus 
coupables  et  les  principaux  fauteurs  des  actes  de  Worras. 

La  conduite  du  roi  avait  soulevé  de  si  violentes  haines 
m  Germanie,  qu'aussitôt  l'excommunication  connue,  les 
principaux  seigneurs  voulurent  prm^éder  à  l'élection  d'un 
nouveau  souverain.  Le  pape  les  arrêta,  se  confiant  ilans  le 
repentir  du  coupable. 

Pour  juger  ces  grands  faits  historiques  qui  ont  soulevé 
tant  de  récriminations,  n'oublions  pas  de  nous  placer  dans 
If*  temps  où  ils  se  sont  passés.  Nous  avons  déjà  reconnu 
que  l'excommunication  n'étiiit  (ju'une  application  reli- 
gieuse des  principes  de  la  féodalité,  principes  qui  régis- 
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saiont  alors  toute  l'Europe.  La  société  du  moyen  âge,  sans 
chercher  à  définir  lu  ligne  qui  sépare  le  pouVoir  spirituol 
du  pouvoir  temporel,   reconnaissait  l'axiome  catholique 
que  toute  autorité  viant  de  Dieu,  et,  pour  elle  Dieu,  était 
représenté  par  l'Église.  Le  pape  se  trouvait  donc  tout  natu- 
Tellement  placé  au  haut  de  l'échelle  sociale  qui,  du  roi 
descendait  au  dernier  vassal  ;  et  de  même  que  le  suzerain 
pouvait  priver  d«  son  duché  un  vassal  félon  et  rebelle,  le 
pape  pouvait  enlever  à  un  prince  coupable  son  royaume 
pour  le  donner  à  un  autre,  en  vertu  de  la  subordination 
alors  reconnue,  de  la  puissance  temporelle  envers  la  puis^ 
sance  spirituelle. 

D'ailleurs  tout  droit  repose  sur  des  conventions  mu- 
tuelles, et  dès  lors  qu'elles  ont  été  admises  par  les  deux 
partis,  c'est  que  chacun,  en  s'obligeant,  a  cru  y  trouver 
son  mtérét  :  tels  ont  été  au  moyen  âge  les  rapports  de 
i  Eglise  avec  le  pouvoir  séculier.  Ces  conventions  que  nous 
ne  trouvons  stipulées  d'avance  d'une  manière  explicite  ni 
dans  une  charte  particulière  ni  à  une  heure  donnée, 
étaient  implicitement  renfermées  dans  la  Foi  des  peuples,' 
qui  plaçaient  la  tiare  pontificale  au-dessus  de  toutes  les 
couronnes,  ainsi  que  l'attestent  une  foule  dactes  publics. 
Nous  avons  une  preuve  de  la  Foi  de  cet  âge  en  la  papauté, 
dans  Tempressement  des  princes  à  faire  hommage  de  leurs 
royaumes  à  l'Église,  pour  les  tenir  de  sa  main  à  titre  de 
nefs.  A  une  époque  où  le  droit  du  plus  fort  n'avait  au- 
dessus  de  lui  que  celui  de  Dieu,  ils  croyaient  assurer  ainsi 
a  eux  et  à  leurs  descendants  la  meilleure  protection  contre 
les  envahissements  et  la  tyrannie. 

D'après  ces  principes  et  ces  croyances,  l'excommunica- 
tion était  une  chose  terrible  peut-être,  mais  juste  et  natu- 
relle, contre  laquelle  personne  ne  songeait  à  réclamer,  pas 
même  ceux  qu'elle  frappait,  quoique,  selon  la  jurispru- 
dence de  ce  temps,  elle  entraînât,  au  bout  d'un  an  de  résis- 
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lance  opiniâtre,  la  perte  du  pouvoir  temporel,  et  que  sou- 
vent elle  fût  accompagnée  de  Vinterdit,  excommunication 
qui  tombait,  non  plus  sur  un  individu,  mais  sur  une  ville, 
un  royaume. 

Maintenant,  laissant  de  côté  les  abus  que  les  hommes 
ont  pu  faire  de  cette  souveraine  puissance,  si  nous  la  consi- 
dérons dans  ses  effets,  nous  reconnaîtrons  l'injustice  des 
récriminations  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Que  se- 
rait devenue  la  société  sous  un  Henri  IV  d'Allemagne,  un 
Jean  sans  Terre,  un  Frédéric  II,  sans  cette  force  mysté- 
rieuse qui  les  frappait  in  visiblement  et,  au  plus  fort  de 
leurs  violences,  osait  leur  dire  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin? 
Ils  ont  p- ,,  comme  la  mer  irritée,  soulever  contre  cette  pa- 
role les  flots  de  leurs  passions  ;  toujours  leur  orgueil  s'est 
brisé  devant  ce  grain  de  sable  que  Dieu  avait  mis  sur  leur 
chemin.  «  Le  pouvoir  papal,  a  dit  un  auteur  protestant 
(Ancillon),  sauva  l'Europe  d'une  entière  barbarie.  Ce  fut 
un  tribunal  suprême  élevé  au  milieu  de  l'anarchie  uni- 
verselle. Il  prévint  et  arrêta  le  despotisme  des  empereurs, 
remplaça  le  défaut  d'équilibre  et  diminua  les  inconvé- 
nients du  régime  féodal.  » 

Plus  tard  les  papes  ont  cessé  de  faire  usage  de  cette 
arme  émoussée  par  l'affaiblissement  de  la  Foi,  mais  non  dé- 
truite; et  le  jour  où  ce  frein  a  été  ôté  aux  excès  de  la  puis- 
sance et  de  la  tyrannie,  le  jour  où  l'Église  a  vu  mécon- 
naître son  droit  de  protéger  les  rois  contre  les  peuples  et 
les  peuples  contre  les  rois,  les  révolutions  ont  commencé. 
Que  quelques  hommes  les  trouvent  plus  justes,  plus  légales 
que  l'excommunication  pour  assurer  la  paix  du  monde, 
nous  nous  contenterons  de  leur  demander  si  les  suites 
n'en  sont  pas  plus  funestes. 

Henri  IV,  afin  d'empêcher  les  seigneurs  allemands  d'élire 
iin  autre  roi,  promit  de  se  soumettre  au  jugement  que  pro- 
noncerait le  pape  dans  une  assemblée  tenue  en  Allemagne, 
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et  de  se  faire  abson.Ire  avant  I expiration  H'ur.c  anné«  ■  n„i, 

^  alla  au  devant  ,le  (irégoire,  retiré  alun,  au  ohltelu  1 

Sûr t;  '■'"'  '"  ^'""'^  '"  *•""""»'  coûtes:  'de  Sno 
de  ses  dispositions,  le  pape  se  montra  d'abord  difficile  et 
orça  le  prince  d'attendre  pendant  trois  jours,  dansie  eûne 
e   la  pénitence,  l'absolution  demandée.  Les  prélats  lom 
tords,  révoltés  contre  Grégoire  Vir,  le  taxèrenfdans  ceU 

~^"  '%"'"'"''  "'  ""  'y-'»-'  •»•">-  1-1-- 

avait-il  quitte  Canossa,  qu'il  oublia  ses  serments  et  cher- 
cha à  s  emparer  de  la  personne  môme  du  pape.  A  cetL 

voulant  plus  d  uu  prince  parjure.  Cet  acte  déplut  à  l'im- 

eCvé  tS''  ^^""^"^  '^""  ''^  affaires.  Après  Z 
essayé  inutilement  par  ses  légats  et  ses  conseils  de  pré- 
venir la  guerre  civile,  il  écouta  cependant  les  justes  plaintes 
des  Saxons  et  renouvela  la  sentence  d'excommunication  e 
de  déposition  contre  Henri.  Transporté  de  fureur,  le  roi 
fit  excommunier   0  pape  par  dix-neuf  évéques  réunis  à 

S  f  ■  ;  """■'  '^''  '^"•'"'P'"'  «'  »■'«  ^'«'"i"'  des  Lom- 
bards sur  les  troupes  de  la  comtesse  Mathilde  augmen- 

terent  son  audace  (1081)  ;  ne  gardant  plus  de  mesure,  Henri 

fit  ehrelan, pape  Guiberf,  évéque  de  Ravenne,  qui  prit 

Rome  .»  1  l"""',"'-  ''''"P"^"^  ="'»  ensuite' aVuer 
Rome,  la  trahison  lui  ayant  ouvert  la  ville,  il  y  intronisa 
I  antipape  et  reçut  de  lui  le  diadème  impérial. 

Cependant  le  Normand  Robert  Cuiscard,  qui  avait  fait 
^soumission  au  pape,  apprenant  que  le  roi  de  Germanie 
tenait  Grégoire  VII  assiégé  dans  le  château  Saint-Ange, 
accourut  a  la  tête  d'une  armée  et  chassa  les  Allemands.  Le 

HpTr  r.'î'"''''  "P'''  "'""  •^^  '''"''"'''  anathématisé 
'  '  -"  -'em^ui  Iii,  se  retira  à  Saierne  avec  les  Nor- 
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inands.  Il  y  tomba  gravement  malade.  Sentant  1^  mort 
approcher,  il  désigna  son  successeur  aux  cardinaux  qui 
l'entouraient,  et  révoqua  les  sentences  d'excommunica- 
tion qu'il  avait  lancées,  exceptant  toutefois  de  cette  clé- 
mence Henri  IV  et  Guibert.  Comme  il  allait  expirer,  il  pro- 
nonça ces  paroles]  qui  résument  toute  sa  vie  :  J'ai  aimé  la 

I  justice  et  haïl'iniquité,  i^'est  pour  cela  que  je  meurs  en  exil. 
Voici  comment  un  auteur  protestant  répond  aux  détrac- 
teurs de  Grégoire  VII  :  «  Il  est  difficile,  dit  Voigt,  de 
donner  à  Grégoire  VII  des  éloges  exagérés,  car  il  a  jeté  les 
fondements  d'une  gloire  solide.  Mais  chacun  doit  vouloir 
qu'on  rende  justice  à  qui  justice  est  due,  qu'on  ne  jette  point 
la  pierre  à  celui  qui  est  innocent,  qu'on  respecte  et  qu'on 
honore  un  homme  qui  a  travaillé  pour  son  siècle,  selon 
des  vues  si  grandes  et  si  généreuses.  Que  celui  qui  se  sent 
coupable  do  l'avoir  calomnié  rentre  dans  sa  propre  con- 
science. » 

Ce  grand  pape  a  laissé  des  lettres  remarquables  par  la 
pensée  et  par  la  force,  où  se  révèlent  la  tendresse  de  son 
cœur,  sa  mansuétude  et  sa  fermeté  ;  on  y  voit  qu'il  n'eut 

I  jamais  qu'un  désir,  qu'un  but,  la  sainteté  et  l'indépen- 
dance de  l'Église,  et  qu'il  lui  consacra  sa  vie  après  lui 

I  avoir  voué  son  amour. 

Nous  ne  pouvons  quitter  l'histoire  de  Grégoire  VII  sans 
dire  un  mot  de  la  comtesse  de  Toscane;  Mathilde  était 
fille  du  puissant  marquis  de  Toscane,  Boniface,  et  veuve 
de  Gozlon  III,  duc  de  basse  Lorraine.  Elle  possédait  des 
biens  considérables  dont  elle  faisait  un  noble  usage,  et 
qu'elle  employa  plus  tard  au  service  du  pape,  auquel  elle 
se  dévoua  avec  persévérance. et  courage.  Grégoire  avait 
pour  elle  un  amour  de  père;  il  l'appelait  sa  fille,  la  fille 
de  saint  Pierre.  Mathilde  n'eut  jamais  qu'un  drapeau,  celui 
de  l'Église.  De  son  vivant,  elle  fit  donation  de  tous  ses 
biens  au  Saint  Siège,  et  confirma  cet  acte  avant  de  mourir. 
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Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  la  querelle  des  in- 
vcstitures  ou  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  Tempire,  nous 
avons  pjissé  sum  silence  quelques  événements  du  dernier 
règne,  auxquels  il  convient  de  revenir. 

Aussitôt  aprAs  son  élection,  Grégoire  VII,  attentif  à  tous 
les  besoms  de  l'Église,  organisa  contre  les  Maures  d'Es- 
pagne une  véritable  croisade  sous  la  conduite  de  quelques 
chevaliers  français,  mais  on  en  ignore  le  résultat.  Veillant 
avec  vigilance  sur  le  troupeau  qui  lui  était  confié,  son 
regard  embrassait  toute  la  chrétienté  avec  une  égale  ten- 
dresse; il  reprenait  Philippe,  roi  de  France,  coupable  de 
Bimonie;  ordonnait  à  Alphonse  VI,  roi  de  Léon,  de  rompre 
un  mariage  contracté  contre  les  lois  de  l'Église;  s'occupait 
avec  tendresse  des  royaumes  du  Nord,  écrivant  au  roi  de 
Suède  et  à  celui  de  Norvège  des  lettres  remplies  de  pieux 
conseils;  recevait  l'hommage  du  roi  de  Danemark  et  de 
Démétrius,  roi  de  Russie,  et  pr-ofitait  de  cette  suzeraineté 
pour  maintenir  partout  la  paix  et  la  concorde.  Plein  de 
compassion  et  d'indulgeuce  pour  le  repentir,  Grégoire  se 
montre,  au  contraire,  inflexible  pour  les  pécheurs  obstinés; 
il  s'arme  des  foudres  de  l'Église,  excommunie  et  déposé 
Boleslas  de  Pologne  qui  a  tué  Stanislas,  évêque  de  Cra- 
covie,  parce  qu'il  le  reprenait  de  ses  désordres.  L'Orient 
excitait  aussi  sa  sollicitude;  et  il  songeait  à  faire  un  voyage 
à  Constantinople  pour  travailler  plus  efficacement  à  la 
réunion  des  deux  Églises. 

Grégoire  VII  a  eu  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme 
et  les  vertus  d'un  grand  saint;  il  est  resté  le  plus  étonnant 
génie  du  moyui  âge,  et  l'Église,  qu'il  a  tant  aimée  et  si 
bien  servie,  l'a  dignement  récompensé  en  le  plaçant  sur 
ses  autels. 

(1083.)  Le  cardinal  Didier,  désigné  au  choix  des  cardi- 
naux par  Grégoire  VII  mourant,  résista  pendant  un  an. 
11  fut  enfin  couronné  sou*  le  nom  de  Victor  III,  mais  il 
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mourut  quatrfi  mois  après  (4087).  Le  Saint-Siège  vaqua 
six  mois.  Urbain  H,  qui  était  Français,  fut  élu  en  1088; 
il  poursuivit  avoc  zèle  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs. 

La  lutte  continuait  avec  Henri  IV.  L'empereur  eut  un 
moment  le  dessus;  mais  une  ligue  s'étant  formée  entre  la 
comtesse  Mathilde,  qui  venait  d'épouser  Guelfe  de  Bavière, 
et  Conrad,  fils  d'Henri ,  le  parti  du  pape  triompha  (4093). 

Les  nouvelles  les  plus  tristes  arrivaient  tous  les  jours 
de  l'Orient  à  Urbain  II;  elles  étaient  apportées  par  les 
pèlerins,  qui  semblaient  se  multiplier  avec  les  persécutions 
dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part  des  Musulmans.  Le  plus 
célèbre  de  tous,  Pierre  l'Ermite,  né  en  Picardie,  après  en 
avoir  reçu  la  mission  du  pape,  se  mit  à  prêcher  la  déli- 
vrance de  Jérusalem  avec  une  véhémence  qui  ébranla  les 
multitudes. 

Urbain  convoqua  un  concile  à  Plaisance  ;  on  y  accueillit 
avec  enthousiasme  la  pensée  d'une  expédition  contre  les  in- 
iidèles  ;  cependant  le  pontife  attendit  de  l'ardeur  et  du  cou- 
des Français  la  réalisation  de  ses  projets.  Il  vint  donc  à 
Clermont,  où  la  foule,  émue  par  le  récit  des  maux  et  des 
humiliations  de  Jérusalem,  fit  entendre  ce  cri  de  Dieu  le 
veut  I  qui  précipita  l'Occident  sur  l'Orient  pour  arracher 
aux  infidèles  le  tombeau  du  Sauveur.  Alors  commen- 
cèrent ces  grandes  expéditions  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  Croisades, 

Tandis  que  l'Église  était  affligée  par  les  scandales  dont 
nous  avons  parlé,  elle  était  consolée  par  la  sainteté  d'un 
grand  nombre  de  rois  et  d'hommes  illustres,  nourris  de  la 
sève  de  vie  morale  qu'elle  renferme.  Nous  nous  contente- 
rons de  les  nommer  :  saint  Henri  II  d'Allemagne  et  sainte 
Gunégonde,  son  épouse.  Canut  II,  en  Angleterre;  saint 
Olav,  roi  de  Norvège  ;  saint  Casimir,  sur  le  trône  de  Po- 
logne. 

Plusieurs  ordres  célèbres  prirent  naissance  pendant  le 


In 


1 


332 


HfSTAinE   pr   MOYFV   AGK. 


XI"  si^c.lo  :  aaint  Mcrniinl  do  Meiitlion  fonda  sur  le  sommet 
des  Alpes,  h  la  place  d'une  statue  païenne  qu'il  avait  ren. 
versée,  le  couvent  (jui  a  pris  son  nom  ;  là  vivent  dos  reli- 
pieux,  dévoués  au  secours  des  voya^^eurs  exposés  h  la  mort 
quand  ils  traversent  ces  montagnes  glacées.  Saint  Ho- 
muald,  converti  apn^s  une  jeunesse  orageuse,  fonda  en 
Toscane  un  nouvel  ordre  religieux.  La  solitude  où  il  se 
retira  s'appelait  Gampo-Maldoli;  il  parait  certain  que  c'est 
de  là  qu'ils  prirent  le  nom  de  Camaldules.  Saint  Jean 
Gualbert,  touché  de  la  grâce  à  la  suite  du  pardon  gêné- 
reux  qu'il  avait  accordé  à  un  ennemi,  se  retira  dans  les 
Apennins  où  il  bâtit  plusieurs  abbayes,  entre  autres  celle 
de  Vallombreuse. 

Mais  la  merveille  de  la  vie  cénobiliquc  fut  l'institut  de 
la  Grande-Ghartreusc,  fondé  par  saint  Bruno  en  1081. 
Bruno  était  de  Cologne  et  vint  à  Reims.  Persécuté  par 
l'évéque  simoniaque  de  cette  ville,  il  alla  trouver  saint 
Hugues,  évéque  de  Grenoble,  et  lui  demanda  de  lui  accor- 
der une  retraite  dans  les  solitudes  sauvages  de  son  dio- 
cèse. 

Prévenu  par  une  vision  du  ciel,  Hugues  accueillit  avec 
empressement  Bruno  et  ses  six  compagnons,  et  les  con- 
duisit dans  le  désert  de  la  Chartreuse,  dont  le  nouvel  insti- 
tut prit  le  nom.  C'est  le  seul  ordfe  ancien  qui  se  soit  con- 
serve  dans  sa  première  ferveur  et  qui  n'ait  jamais  eu 
besoin  de  réforme.  Au  milieu  de  .ces  pieux  solitaires,  saint 
Hugues  aimait  à  aller  se  consoler  des  maux  de  l'Église,  et 
à  se  reposer  des  soins  du  diocèse  que  Grégoire  VU  lui 
avait  confié.  Il  gouverna  l'Église  de  Grenoble  pendant 
cinquante-deux  ans,  et  y  rétablit  dans  toute  sa  vigueur  la 
discipline  ecclésiastique.  Mais  rien  n'approchait  de  l'austfV 
rite  de  la  vie  de  saint  Pierre  Damien  et  de  ses  disciples, 
parmi  lesquels  se  distingua  surtout  saint  Dominique,  dit 
le  Cuira ssp 
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A  la  iiiùme  époque,  |o  inonastèro  de  CI  my  l.riUttit  du 
plus  vir  éclat  et  rivalisait  de  t«;rveur  avec  les  ordres  uouvel- 
lenieiit  londés.  La  charité  de  ces  enfants  de  saint  Benoît 
pour  les  âmes  du  Purgatoire  et  leur  respect  pour  la  divine 
I  Eucharistie  étaient  admirables.  Ce  sont  eux  qui  les  premiers 
consacn^rent  k  prier  pour  les  morts  le  lendemain  de  la 
I  Toussaint,  usage  que  Sylvestre  II  a  consacré  par  l'institu- 
tion de  la  fête  qui,  de  Cluny,  s'est  répandue  dans  toute 
l'Église. 

Les  écrivains  ecclésiastiques  du  xi«  siècle  sont  saint 
Pierre  Damien,  dont  il  a  déjà  été  question,  et  qui,  par  soi; 
zèle  et  ses  talents,  a  mérité  le  glorieux  surnom  d'Œil  du 
Saint-Siège  et  de  colonne  de  l'Église.  Il  a  laissé  des  lettres, 
des  sermons,  des  vies  de  saints  :  ses  ouvrages,  remar- 
quables par  l'érudition,  manquent  un  peu  de  goût. 

lanfranc,  moine  de  Pavie,  plus  tard  archevêque  de 
Cautorbery,  a,  dans  ses  écrits,  tout  le  goût  qui  manque  à 
Pierre  Damien;  il  combattit  avec  vigueur  et  succès  l'héré- 
siarque Bérenger,  le  premier  qui  osa  attaquer  le  dogme  de 
la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

Saint  Anselme  remplaça  Lant'ranc  sur  le  siège  de  Can- 
torbery,  après  avoir  été  son  ami  et  son  disciple;  pendant 
douze  ans,  il  occupa  ce  poste  élevé  avec  la  sainteté  et  la 
fermeté  d'un  apôtre.  On  a  de  lui  des  ouvrages  nombreux, 
où  il  unit  à  l'onction  de  la  plus  tendre  piété  la  force  de 
raisonnement  du  philosophe. 

Avant  de  clore  l'histoire  de  l'Église  pendant  le  xi«  siècle, 
a  est  à  propos  de  parler  d'une  admirable  institution  dont 
les  peuples  lui  furent  redevables,  et  qui  prit  naissance  vers 
le  temps  du  pontificat  de  Jean  XX. 

Le  système  féodal,  étendu  à  presque  toute  l'Europe,  les 
lois  qui  permettaient  aux  individus  de  se  faire  justice  par 
la  force,  enfin  l'amour  du  pillage,  dernier  reste  des  mœurs 
barbares,  étaient  une  cause  continuelle  de  petites  guerres 
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qui  délruisuieiit  touto  8<^curité  ù  rinl,:,ricur.  L'industrin, 
l'agriculturo,  le  commerce,  la  reliKion  mémo,  souirruiPiil 
de  cet  éUil  do  cliosos,  contre  lequel  le  Pouvoir  était  iirj- 
puiasaut.  L'Églige  s'en  émut,  et  enœre  une  foi»  vint  au 
secours  de  la  société  menacée  de  périr,  non  plus,  comme 
autrefois,  d'atonie,  <répuisemenl,  mais  emportée  par  l'ar- 
deur d'une  jeunesse  turbulente  et  indompU'ie.  Los  évéqu»» 
d'Aquitaine  furent  les  premiers  qui  proposèrent,  comme 
remède  à  ces  maux,  une  suspension  d'armes  appelée  la 
Paix  de  Dieu,  puis  la  Trêve  de  Dieu,  et  bientôt  tous  les 
couciles  en  étendirent  l'obligation  dans  les  diverses  cou. 
trées  de  l'Europe.  La  trêve  de  Dieu  interdisait  toute  guerre, 
t';ute  hostilité,  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi 
matin  de  chaque  semaine,  pendant  le  carême,  le  temps 
pascal,  les  veilles  des  fêtes,  les  nuits,  les  fêtes  des  apôtres, 
les  quutre-temps,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  de  l'année! 
Pour  apprécier  le  bienfait  de  cette  institution,  il  faut  se 
reporter  au  temps  où  elle  fut  établie.  Elle  adoucit  les 
mœurs,  accoutuma  les  peuples  à  la  paix,  et  leur  en  fit 
apprécier  les  avantages. 

Ces  jours  de  repos  étaient  comme  une  trêve  ùux  pas- 
siens  qui  permettait  à  la  raison  de  se  faire  entendre,  en 
calmant  l'effervescence  de  la  haine,  de  la  vengeance,  de 
l'ambition.  Que  de  guerres  interrompues  par  la  trêve  de 
Dieu  n'ont  pas  recommencé I  que  d'injures  pardonnées, 
parce  qu'elles  n'avaient  pu  être  aussitôt  lavées  dans  le 
sang  I 

Les  princes,  reconnaissant  l'utilité  de  cette  mesure, 
ajoutèrent  des  peines  civiles  aux  peines  spirituelles  dont 
l'Église  frappait  quiconque  avait  enfreint  la  trêve  de  Dieu. 

C'est  de  la  même  époque  que  date  la  chevalerie  qui  eut 
une  grande  influence  sur  les  mœurs  de  la  société  au  moyen 
âge,^  et  qui  fait  connaître  jusqu'où  s'étendait  l'action 
de  l'Église.   Cette  institution,   moitié  religieuse,  moitié 
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ulont.  V  ivl.KHMiH..  No  pouvant  c.unpnnu.r  ia  houiUu.Ue 
énergio  tl.  la  nobl.ss.  qui  ne  savait  que  niauier  la  lance 
et  lépée,  la  religion  la  d.Hourna  au  ppolii  de  la  civilisa, 
tion,  comme  l'homme  intelligent  qui  creune  un  lit  au 
torrent  pour  qu'il  arrose  la  ranipagne,  au  lieu  de  lui  oppo- 
ser des  digues  qu'il  briserait.  La  chevalerie  chrétienne 
avait  commencé  en  France  au  commencemoMt  du  xi"  siècle 
Sous  rmspirution  d'une  Foi  vive  et  généreuse,  le  noble 
guerrier  se  dévouait  à  la  défense  de  l'Église,  des  veuves  des 
orphelins  et  des  pauvres,  et  jurait  entre  las  mains  deVé^ 
vôque  de  protéger  tout  ce  qui  est  faible  contre  la  force  et 
a  violence  Le  temps  donna  peu  à  peu  à  cette  institutiou 
la  forme  et  les  constitutions  qui  l'ont  rendue  si  célèbre 

La  chevalerie  s'étendit  dans  toute  l'Europe,  excepté'en 

I  ussie;  cependant  l'Angleterre  nous  en  offre  peu  d'exem- 
ples. Chaque  peuple  la  modifia  selon  son  caractère  propre- 
cest  en  France  qu'elle  développa  le  plus  les  nobles  senti- 
ments d'honneur  et  de  courage  sur  lesquels  elle  reposait 
et  qu  elle  acquit  par  conséquent  plus  d'éclat.  ' 

Née  du  double  caractère  religieux  et  guerrier  de  ce 
siècle,  la  chevalerie  en  revêtit  les  formes.  A  l'ûge  de  sept 
ans,  le  futur  chevalier  était  retiré  des  mains  des  femmes 
pour  commencer  une  éducation  mdle  et  robuste  dans  le 
manoir  d'un  vaillant  baron,  dont  il  devenait  le  page  A 
quatorze  ans,  le  damoisel  recevait  une  épée  bénite  et  deve- 
nait ainsi  écuyer.  Dès  lors  il  accompagnait  son  seigneur 
ans  les  guerres  et  dans  les  tournois,  se  formant  à  la 
ndéhte  par  ses  exemples. 
Ce  n'était  qu'à  vingt  et  un  ans  qu'il  àevenait  chevalier. 

II  se  préparait  à  cette  inauguration  par  des  jeûnes    d'S 
prières,  par  la  réception  du  sacrement  de  Pénitence  et  de 
œlui  de  l'Eucharistie,  et  enfin  par  la  veillée  des  armes 
qui  consistait  à  passer  la  nuit  en  oraison.  ' 
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Le  jour  venu,  le  m'^ophyt»»  <^tait  loiuluit  h  l'auU»!; 
agenouill*^  doviiut  relui  qui  dfwuit  l'armer  chevalier,  il 
en  recevait  raccoliuie;  puis,  ceiut  d'une  épée  In'^nitc,  il 
faisait  lea  «ernients  d'unage.  Il  tHait  alors  adoubé^  c'est-à- 
dire  arni<^  de  toutes  pièces,  et  on  lui  attachait  lea  /^[jerons 
dorès,  signe  distinctil'  de  sa  dignité'*.  Son  cheval  éluit 
amené;  il  s'y  élimniit  sans  se  servir  de  l'étriiT  et  sortait 
de  l'église.  La  cérémonie  se  terminai!  souvent  par  des 
tournois,  jeux  guerriers  et  d'invention  l'rançaise. 

Il  fallait  être  chevalier  soi-n\éin(^  pour  conférer  cetl« 
dignité  à  un  autre.  On  se  servait  des  titres  de  .sire,  messire, 
monseigneur  à  l'égard  des  chevaliers;  leur  femme  était 
appelée  marfame  ;  les  autres  femmes  nohles  n'étaient  que 
des  dammselles.  Les  chevaliers  jouissaient  d'une  foule  de 
privilèges  purement  honorifiques  ;  chacun  avait  son  cri  do 
guerre,  qu'eux  et  leurs  soldats  répétaient  au  plus  fort  du 
combat;  celui  des  rois  de  France  était  :  Montjoie  et  Saint» 
Denis/ 

La  première  obligation  du  chevalier  était  de  défendre  la 
religion  partout  où  elle  ou  ses  ministres  étaient  opprimés, 
de  protéger  le  faible  et  de  secourir  la  vertu  persécutée; 
celui  qui  avait  manqué  à  un  d(i8  devoirs  de  la  chevalerie 
était  dégradé  comme  félon,  avec  des  cérémonies  propres  à 
frapper  l'imagination.  La  chevalerie  aida  puissamment 
aux  croisades  et  finit  avec  elles;  car,  dés  le  xiv*  siècle,  nous 
voyons  les  rois  faire  des  efforts  pour  en  arrêter  la  déca- 
dence; mais  l'esprit  et  les  besoins  qui  l'avaieat  créée  ayant 
disparu,  elle  ne  pouvait  plus  exister. 

France* 


Robert  le  Pieux  régnait  depuis  996,  au  milieu  des  cala- 
mités de  tout  genre,  inondations,  disettes,  intempéries  des 
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Lomracnçtt  l'un  mil,  épo(|Uô  re- 
(loul<^«  (l(î  la  cr^^flulit*^  des  pcuplii»  (psi  :^<>  «Toyauuu  arrivé» 
au  dernier  jour  du  niondo.  A  l'approilu!  du  moment  ter- 
ribl» ,  lea  enutuiiis  se  r<^(;onrilièivnt,,  U**  coupablert  Hreiit 
pénilencfl  et  le»  st-igueurH  avidi'K  (lotirent'  les  églises  et  les 
couvents.  Cependant  lannée,  puis  lo  joiir  fatal,  passèrent 
sans  (]uo  ia  foule,  pressée  aut<MU'  des  autels,  entendit  ro- 
tt'utir  le  son  éclatant  de  la  trompette  des  ange»  ;  auiisi  se 
prit-elle  k  rcîspirer  et  à  ressaisir  l'espérance. 

Le  roi  llobcrt  ont  à  soutenir  (juelques  petites  guerres 
sans  intérêt  (10()2).  C'étaituit  des  guerres  de  seigneur  à 
seigneur,  dont  le  résultat  le  plus  certain  était  la  misère  des 
peuples.  Le  duc  Henri  de  liourgogne,  oncle  du  roi,  étant 
mort  sans  postérité,  son  duché  revint  à  la  couronne  et  fut 
donné  en  apanage  à  Henri,  second  lils  de  Ilol)'>rt.  Sous  le 
régne  de  ce  prince,  on  vit  piiraltro  en  France  des  héré- 
tiques, venus  d'Italie,  qui  renouvelaient  toutes  les  anciennes 
erreurs  des  Manichéens  et  des  Gnostiques  des  premiers 
siècles,  et  prêchaient  les  doctrines  les  plus  dangereuses; 
les  empercuirs  grecs  les  avaient  expulsés  de  l'Orient  et  de 
l'Afriquo,  d'où  ils  s'étaient  réfugiés  en  Italie.  Les  excès 
auxquels  ils  se  livrèrent  firent  arrêter*  leurs  chefs;  et, 
après  que  leurs  erreurs  eurent  été  condauujées  dans  un 
concilt!,  l'autorité  séculière  en  Ut  livrer  quelques-uns  aux 
flammes  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Plus  tard 
nous  les  verrous  reparaître  sous  le  nom  trop  célèbre  d'Al- 
bigeois. 

A  la  mort  de  son  fils  aine  Hugues,  Robert  nomma  pour 
lui  succéder  sou  fils  Henri,  malgré  l'opposition  de  Con- 
stance. 

Robert  aimait  à  s'entourer  de  pauvres  :  il  en  nourrissait 
jusqu'à  mille  par  jour.  Il  composa  des  hymnes  que  l'Église 
chante  encore,  le   Veni  mncte  Spiriius  et  0  cimstantia 

:iiiiityi  utn.  i  uii,ii,ipai«b  au  luuuvciJUUill  ^uuerui  qui  niUiU- 
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pliait  N  pMt'HiiuKfh»  cmif,,,.  mr.yi'iMlVtxpiiilion,  il  a\h  \ 
Rome  (  loi»)  pour  .l<\|MM«.r  h.'h  Mlivan.l.»s  niir  Ioh  lornlMmux 
deii  KaintH  aïK^iroK. 

(lOai.)  i>  priiicfl  àUiïi  chéri  «le  set  n^eta,  «t  hi  .JotihM.r 
qm  lo  p«.|ipl..  lit  .VlaNM-  à  hu  nmrt  ,.sl  «on  plus  bd  .^h.g,.. 
Henri  I-'  succVula  à  hou  prre  HoImt!  le  Piiuix;  «a  m/»re 
Conataiic*',  (|ui  im  laimait  pas,  clirrchaà  lui  enlever  la  cou- 
ronne pour  UoImtI,  m\  mmul  (ils;  nmin  l.>  due  de  Nor- 
nian.li.)  llohert  II  lo  iMaKuill(iu.'.  .-ouuu  dans  Ii-h  landes 
«0U8  le  nom  de  IIoImtI  le  hiahlr.  aiipn's  ducpiel  il  s'étail 
réfugii^,  lui  l'ourtiil  dos  troupes  uvee  leg(ïuelleg  il  dissipa 
le  parti  de  la  reine.  Cette  prinensso  ne  put  survivre  à  »a 
défaite  ;  quant  ù  son  (ils  H.,hert,  il  m  soumit  et  reçut  l'in- 
vestiture du  duché  de  HourKo^no  (lO.'W). 

C'est  à  cette  épc^que  qu.>  l'on  vit  hi  t)lus  alïVeuse  lamine 
dont  parle  l'histoire;  elln  l'ut  occasionnée  par  trois  années 
consécutives,  où  des  pluies  continuelles  détruisirent  toutcH 
les  récoltes.  U  misère  arriva  au  point,  que  l'on  vit  le  plus 
fort  attendre  In  plus  laild.î  pour  l'égorger  ni  le  dévorer,  et 
que  de  la  chair  humaine  l'ut  exposée  sur  le  marché' de 
Tournus(Sa(^ne.et-Loire).Les  cimetiér(«s  turent  violés  pour 
88  repaître  de  la  corruption  des  tombeaux  (I0:J3).  Des 
exemples  d'une  juste  et  sévère  justice  suffirent  k  peine  à 
arrêter  de  tels  crimes. 

L'abondante  récolte  de  lO.li  mit  fin  à  ces  malheurs.  On 
a  peine  à  croire,  ce  (jue  pourtant  l'histoire  atteste,  que  de 
telles  calamités  n'arrêtèrent  pas  les  (,uerelles  armées  des 
seigneurs.  Ces  guerres  continuelles  étaient  pour  le  peuple 
une  source  de  désastres  (1035).  C'est  ce  qui  inspira  à 
1  Eglise  1  institution  de  la  trêve  de  Dieu,  institution  dont 
nous  avons  longuement  parlé  dans  l'histoire  de  l'Église,  et 
qui  fut  une  victoire  remportée  par  la  morale  évangélique 
sur  les  mœurs  encore  barbares  de  cette  époque. 
La  guerre  n'en  continua  nas  moins  outr^  !««  c^o^^c 
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vassaux  <1.»  in  murdiuii'  ;  rtuiin  t>||ti  fut  moini  (i^WstreUM, 
et  ces  intiTvall.H  «io  r.'|»os  |MTiiiirnnt  iouvent  à  la  paix  de 
le  fain»  »»ntni(ln'. 

h)*  pliiH  piiisMKiitii  ilVntn»  \m  m^nmn  du  royaunii 
étaient:   rmiLnu-^  Néru,  nmiti^  d'Aiijr)n ,  célèbre»  par  »m 
talentH  et  m  glom',  niinsi  liipu  «pic  par  neg  crimes  et  bch 
pénitnnrPH;  tr.MH  I.mh  il  alla  à  .I.'.rusal.MU  :  il   uiourut  en 
veriaiil.  d'ammiplir  hou  troisi^'in.'  pMerinage;  (îcolIVoy- 
Marld,Koii  fils,  qui  tint  prisonni.TH  les  comtes  de  Poitiers, 
du  Maine  H  dv  Itloi^  ;  Hobcrt  le  Magnificiuo,  duc  de  Nor- 
niandiiî,  (;ui  li'«  Hurpaswiit  toux  en  puissance.  Apr^s  avoir 
protégé  le  roi  Henri  coutn;  les  intrigues  de  sa  mt>ro  Con- 
stance, il  od'rit  un  asile  aux  jirinces  anglais,  Alfred  et 
fidouard,  chassés  par  Canut  le  (irand  ;  puis,  soit  dévotion, 
soit  remords,  il  assembla  ses  grands  vassaux  et  les  pria  de 
reconnaître  pour  hîur  duc,  en  cas  de  mort,  son  (ils  Guil- 
laume, qu'il  avait  eu  d'une  j(!uno  fille  de  Falaise  nommée 
Harlettc;  ayant  reçu  leurs  serments,  il  partit  pour  Jérusa- 
lem.  La  moit  le  suqirit  à  Nicée,  comme  il  revenait  de  vi- 
fiiter  pieusement  la  ville  sainte.  Le  jeune  (iuillaume  ne  fut 
reconnu  qu'avec  peine  (;n  Normandie  et  par  la  protection 
d'Henri  I",  qui  arma  des  troupes  et  battit  les  seigneurs 
révoltés. 

Henri  I"  n'avjiit  point  eu  d'enfants  de  son  premier  ma- 
riage avec  Mathilde,  tille  de  rem()ereur  Conrad  le  Salique. 
Il  ipousa  en  secondes  noces  Anne,  fille  de  laroslaw,  czar 
de  Russie,  et  eu  eut  trois  lils;  l'aiué,  Philippe,  lui  succéda 
eu  1060. 

A  cette  époque  se  rapporte  l'origine  des  tournois,  com- 
bats, jeux  militaires,  où  se  pressait  la  noblesse  accourue 
de  plusieurs  provinces.  Ces  exercices,  qui  souvent  détour- 
nèrent les  seigneurs  des  hostilités  réelles  en  occupant  leur 
esprit  guerrier,  donnèrent  au  courage  national  l'énergie 
d"uue  émulation  généreuse.  L'honneur  était  la  loi  su- 
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prénie  ^es  tournois;  on  n'y  combattait  qu'avec  des  armes 
sans  pointe  ni  tranchant,  on  n'y  luttait  que  de  force  et 
d'adresse.  Des  juges,  armés  d'une  baguette  blanche,  prési- 
daient aux  jeux;  c'étaient  eux  qui  donnaient  le  signal  des 
courses,  suspendaient  le  combat ,  décidaient  du  nombre 
des  coups  qu'on  pouvait  porter;  aux  places  d'honneur 
étaient  les  nobles  dames;  de  là  elles  encourageaient  les 
combattants,  et  décernaient  les  prix  du  tournoi.  Les  che- 
valiers acquéraient  dans  ces  luttes  une  force  de  corps  prodi- 
gieuse, une  admirable  souplesse,  et  cette  insouciance  du 
danger,  ce  mépris  de  la  mort,  cette  railleuse  intrépidité  qui 
donnèrent  tant  de  relief  au  nom  français  dans  les  croisades. 
Le  règne  de  Philippe  I-  est,  dit  Chateaubriant,  l'époque 
où  le  moyen  âge  apparaît  dans  toute  l'énergie  de  la  jeu- 
nesse; l'âme  est  toute  religieuse,  le  corps  tout  barbare,  et 
l'esprit  aussi  vigoureux  que  le  bras. 

De  grands  faits  s'accomplirent  alors  ;  mais  Philippe, 
prince  indolent  et  livré  à  ses  passions,  n'y  prit  aucune 
part  :  il  laissa  faire  les  Français  ;  car  ce  sont  des  Français 
qui  ont  conquis  l'Angleterre  avec  Guillaume  le  Bâtard, 
l'Italie  méridionale  avec  les  chevaliers  normands,  fondé  le 
royaume  de  Portugal  dans  la  personne  de  Henri  de  Bour- 
gogne, et  fait  la  première  croisade  avec  la  chevalerie. 

Philippe,  sacré  du  vivant  de  son  père,  n'avait  que  huit 
ans  quand  il  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  Baudoin  V, 
comte  de  Flandre,  qui  maintint  la  paix  dans  le  royaume 
et  mourut  en  1067.  Alors  éclata  la  guerre  entre  les  deux 
fils  de  Baudoin  V:  Baudoin  VI  et  Robert  le  Frison. 

Philippe  embrassa  la  cause  de  Baudoin,  mais  il  ne  sut 
pas  la  soutenir  ;  Baudoin  fut  tué,  et  Robert  battit  Philippe 
à  Cassel.  On  conclut  enfin  la  paix,  et  le  vassal  vainqueur 
en  dicta  les  conditions  :  une  de  ces  conditions  fut  le  ma- 
riage de  Philippe  avec  la  fille  de  Robert  le  Frison,  devenu 
comte  de  Flandre. 
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Livré  de  bonne  heure  à  toutes  ses  passions,  Philin^ie  ne 
fit  jamais  rien  de  noble  ni  de  grand,  et  il  s'attira  les  re- 
proches  de  1  Eghse  pour  sa  simonie.  Cependant  Guillaume 
de  Normandie  avait  conquis  l'Angleterre,  et,  vassal  de  la 
France  pour  ses  terres  du  continent,  il  était  par  le  fait 
plus  puissant  que  son  suzerain.  Philippe  s'inruiétait  de 
la  puissance  de  Guillaume;  il  crut  faire  un  acte  d'habile 
politique  en  soutenant  la  révolte  de  Robert,  fils  aîné  de  ce 
prince;  mais  il  fut  vaincu,  et  Robert  condamné  à  l'exil 
Pour  se  venger  de  l'appui  que  le  roi  de  France  avait  donné 
à  son  fils  rebelle  et  des  plaisanteries  de  Philippe  sur  son 
excessif  embonpoint,  Guillaume  marcha  sur  Paris  après 
avoir  brûlé  Mantes.  La  fatigue  de  cette  guex.e  le  conduisit 
au  tombeau  (1087).  Ses  fils  se  partagèrent  ses  États,  et 
leurs  querelles  laissèrent  respirer  la  France. 

Philippe  en  profita  pour  s'abandonner  aux  plus  grands 
excès.  Fatigué  de  sa  femme  Berthe,  il  l'avait  remplacée 
par  Bertrade  de  Montfort,  épouse  de  Foulques  le  Réchin 
comte  d  Anjou,  auquel  il  l'avait  enlevée  (1092).  Le  pape 
Urbain  n  fit  excommunier  Philippe  par  un  concile,  mais 
e  roi  n  en  tint  compte.  C'est  alors  que  retentit  à  Clermont 
1  appel  aux  croisades  :  rien  ne  put  réveiller  l'apathique  et 
vicieux  Philippe.  Il  fit  enfin  pénitence,  et  il  fut  absous  par 
le  pape  Pascal  II  dans  un  concile  tenu  à  Troyes  (1107) 
Philippe  mourut  l'année  suivante  (1108);  sur  sa  demande 
on  1  enterra  au  couvent  de  Saint-Benoît-sur-Loire. 
L'histoire  des  croisades  aura  sa  place  ailleurs. 
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Angleterre. 

Le  cruel  massacre  des  Danois,  que  le  roi  Ethelred  U 
avait  ordonné  ou  laissé  faire,  provoqua  une  terrible  ven- 
geance (1002).  Sven  ou  Suénon.  roi  de  n^nemort   .^„ 
duisant  une  flotte,  montée  entièrement  par  des  jeunes  gens 
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de  condition  libre,  ravagea  le  pays  pendant  trois  ans, 
après  lesquels  il  consentit  à  s'éloigner  pour  une  somme 
considérable  ;  mais  il  revint  bientôt  et  se  montra  encore 
plus  exigeant.  La  ville  do  Cantorbéry  fut  prise  et  ravagée; 
l'archevêque  Elfege,  ayant  refusé  de  se  racheter,  fut  massacré 
par  les  barbares  en  haine  de  la  Foi  qu'il  leur  prêchait. 

Le  faible  Ethelred  II,  se  voyant  incapable  de  résister  aux 
Danois,  s'enfuit  en  Normandie,  leur  abandonnant  ainsi 
son  royaume  (1013).  Sven  se  fit  reconnaître  de  tout  le 
pays,  et  mourut  en  lOU.  Les  Danois,  établis  en  Angle- 
terre,  lui  donnèrent  pour  successeur  son  fils  Canut  qu'il  ' 
avait  lui-même  désigné,  tandis  que  les  Anglais  envoyaient 
prier  Ethelred  II  de  revenir  (1016).  Les  deux  rois  parta- 
gèrent le  royaume;  mais  Canut,  mécontent  du  partage, 
recommença  la  guerre.  Les  Anglais  la  soutinrent  avec 
courage  et,  à  la  mort  d'Ethelred,  ils  défendirent  les  droits 
de  son  fils  Edmond  II  Côte-de-Fer.  Edmond  releva  la  for- 
tune de  l'Angleterre  et  força  Canut  de  lui  céder  le  midi  de 
la  Tamise.  A  la  mort  d'Edmond,  arrivée  en  1017,  rien  ne 
put  résister  à  Canut  qui  se  fit  proclamer  seul  roi  :  la  mort 
de  son  frère  Harald  réunit  sur  sa  tête  les  deux  couronnes 
de  Danemark  et  d'Angleterre.  Canut  a  été  surnommé 
le  Grand  avec  justice.  Son  habileté  le  délivra  des  princes 
anglais  qui  pouvaient  réclamer  le  trône,  et,  quand  il  les 
eut  éloignés,  il  fit  régner  la  paix  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur. Par  son  mariage  avec  Emma,  veuve  d'Ethelred  II, 
il  se  fit  un  allié  de  Richard  II  de  Normandie,  frère  de  cette 
princesse. 

D'abord  ombrageux  et  cruel,  Canut,  une  fois  affermi 
sur  le  trône,  s'humanisa  par  degré.  Il  remit  en  vigueur  les 
lois  d'Alfred  le  Grand;  les  deux  nations,  admises  alors  aux 
mêmes  faveurs,  ne  firent  bientôt  plus  qu'un  seul  peuple. 
Canut,  devenu  chrétien,  se  montra  plein  de  respect  pour  la 
religion  et  ses  ministres  ;  partout  il  fit  rebâtir  les  églises 
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et  les  monastères  détruits  pendant  les  dernières  guerres. 
Les  Anglais  s'attachèrent  à  lui  et  le  suivirent  à  la  cnn- 
(luéte  de  la  Norvège. 

En   1030,  Canut  lit  un   pèlerinage  à  Rome,  portant 
une  besace  sur  l'épaule  et  le  bâton  du  pèlerin  à  la  main- 
il  y  assista  au  couronnement  de  l'empereur  Conrad  le 
Sahque,  et  obtint  du  pape  Jean  XX  des  privilèges  pour  les 
Anglais  qui  iraient  visiter  les  tombeaux  des  apôtres.  A  son 
retour,  dans  un  wittemagemoth  ou  assemblée  de  la  na- 
tion,  il  fit  adopter  des  lois  inspirées  par  le  christianisme. 
Un  jour  que  des  flatteurs,  exaltant  sa  puissance,  l'ap- 
pelaient  l'arbitre  de  l'Océan,  il  s'assit  sur  la  grève  à  l'heure 
de  la  marée  montante  et  commanda  à  la  mer  de  ne  pas 
approcher  :  Voyez,  dit-il  à  ses  courtisans,  quand  le  flux 
vint  mouiller  ses  pieds,  ce  que  soni  les  rois  de  la  terre  en 
comparaison  du  Dieu  qui  gouverne  les  éléments.  Canut 
mourut  en  1036,  désignant  pour  son  successeur  Hardi- 
canut,  le  fils  qu'il  avait  eu  d'Emma;  mais  ce  prince  étant 
alors  en  Danemark,  dont  son  père  lui  avait  confié  le  gou- 
vernement.  Les  Danois  d'Angleterre,  inquiets  des  tenta- 
tives  des  princes  anglais  pour  ressaisir  la  couronne,  pro- 
clamèrent  roi  Harald  Pied-de-Lièvre,  autre  fils  de  Canut 
mais  d'un  premier  mariage.  ' 

Harald  repoussa  avec  vigueur  Alfred  et  Edouard,  fils 
d'Ethelred  II,  venus  pour  soutenir  leurs  droits  au  trône 
d'Angleterre;  Alfred  et  ses  compagnons,  tombés  au  pou- 
voir d'Harald,  furent  impitoyablement  massacrés,  sans  que 
Emma,  veuve  de  Canut,  fît  rien  pour  sauver  son  fils 
Exilée  par  Harald,  elle  appela  Hardicanut  pour  la  venger! 
La  haine  des  Anglo- Saxons  et  des  Danois  se  réveilla  au 
milieu  de  ces  querelles,  et  le  règne  d'Hardicanut,  qui  suc- 
céda à  Harald,  son  frère  de  père,  en  1040,  ne  fit  que  l'en- 
venimer. Les  Saxons  furent  accablés  d'impôts  pendant 
que  les  Danois,  seuls  en  faveur,  les  insultaient  h  piaiei. 
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Hardicanut  ou  Canut  II  se  montra  impitoyable  et  avare  ; 
il  vengea  la  mort  d'Alfred,  comme  lui  fils  d'Emma,  sur  le 
cadavre  d'Harald,  le  lit  mutiler  et  jeter  à  la  mer.  Le  comte 
Godwin  qui,^de  la  condition  la  plus  humble,  s'était  élevé 
aux  plus  hautes  dignités,  ayant  été  accusé  de  trahison,  se 
justifia  par  des  présents  d'une  grande  magnificence. 

A  la  mort  de  Canut  II  qui  ne  laissait  pas  d'enfants, 
Godwin  leva  l'étendard  de  la  révolte  et  chassa  les  Danois, 
pour  appeler  sur  le  trône  Edouard,  second  fils  d'Ethelred  II. 
■  Edouard,  surnommé  le  Confesseur  ei  le  Saint,  fut  donc 
proclamé  roi  ;  sous  son  règne,  la  domination  étrangère  dis- 
parut sans  violence.  Mais  bientôt  l'amitié  qu'il  témoignait 
aux  Normands,  dont  il  se  plaisait  à  être  entouré,  et  les 
dignités  qu'il  leur  accordait,  mécontentèrent  les  Anglais. 
Godwin  se  révolta;  il  fut  exilé  avec  ses  quatre  fils;  puis 
étant  rentré  en  grâce,  il  reparut  à  la  cour  d'où  les  Nor- 
mands furent  éloignés.  Ce  puissant  seigneur  mourut  en 
1054,  comme  il  travaillait  à  s'emparer  du  trône.  Son  fils 
Harald,  vaillant  guerrier,  hérita  de  ses  projets  ambitieux 
et  d  !  son  comté. 

Edouard  soutint  pendant  quinze  ans  Malcolm  III,  fils  de 
Duncan,  roi  d'Ecosse,  contre  Macbeth,  l'assassin  de  ce 
dernier  prince,  et  il  le  fit  triompher. 

Guillaume  le  Bâtard  avait  succédé  en  Normandie  à  son 
père  Robert  le  Diable,  mort  en  pèlerinage  :  quelques 
années  auparavant  il  était  venu  visiter  la  cour  d'Angle- 
terre, et  avait  étudié  les  forces  et  les  richesses  du  pays. 
Edouard,  qui  n'avait  point  d'enfants,  n'ignorait  pas  les 
pensées  ambitieuses  de  Guillaume  ;  et,  selon  quelques  his- 
tor/  is,  pour  prévenir  les  malheurs  qu'il  prévoyait,  avant 
de  mourir,  il  exhorta  les  grands ,  à  choisir  pour  roi  Ha- 
rald, fils  de  Godwin,  comme  le  seul  capable  de  tenir  tête  à 
l'orage  ;  d'autres ,  au  contraire,  soutiennent  que  ce  prince 
avait  fait  un  testament  en  faveur  de  Guillaume. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Harald  so  fit  prnclamfir  roi  et  recon- 
naître par  la  nation  ;  mai»  Guillaume  le  lîàtard  le  somma 
de  lui  céder  la  couronne.  Le  duc  de  Normandie  alléguait, 
comme  droits  au  trône,  un  ttistanient  du  roi  Edouard  ;  sa 
parenté  avec  les  anciens  rois  saxons,  par  Emma,  femme 
d'Ethelred  II  ;  et  le  serment  qu'il  avait  obtenu  d'Harold 
lorsqu'il  avait  payé  sa  rançon  au  comte  de  Ponthieu,  dont 
Harald  était  prisonnier.  Harald  répondit  à  cette  réclama- 
tion par  des  préparatifs  de  guerre. 

Guillaume  envoya  plaider  sa  cause  à  Rome,  et  reçut  du 
pape  Alexandre  II  un  étendard  bénit.  Alors  il  appela  aux 
armes  les  plus  vaillants  guerriers  contre  un  prince  par- 
jure à  ses  serments  (i066),  et  il  débarqua  en  Angleterre  à  la 
tête  de  soixante  mille  hommes.  On  dit  qu'étant  tombé  en 
touchant  terre,  il  s'écria  qu'il  prenait  ainsi  possession  du 
pays. 

Les  deux  rivaux  se  rencontrèrent  près  d'Hastings,  sur 
les  côtes  de  Sussex  ;  les  Normands  passèrent  la  nuit  à  se 
confesser  ;  les  Anglais,  à  boire  et  à  chanter.  L'évoque  de 
Bayeux,  Odon,  frère  de  Guillaume,  célébra  la  messe  et  bénit 
l'armée.  La  lutte  commença  à  l'aurore  et  dura  jusqu'à  la 
nuit.  La  mort  d'Harald,  tué  en  combattant,  découragea  ses 
troupes,  et  la  victoire  demeura  aux  Normands. 

Quelques  Anglais  essayèrent  de  faire  proclamer  Edgard, 
neveu  d'Edouard;  mais  ils  l'abandonnèrent  bientôt,  et 
Guillaume  prit  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  promettant  de 
garder  les  bonnes  lois  d'Édouard-le-Confesseur.  A  la  suite 
d'une  conspiration  tramée  contre  lui  par  l'ancienne  no- 
blesse, il  lit  de  nombreuses  confiscations  et  distribua  à  des 
seigneurs  normands  des  fiefs  anglais.  Ce  prince  introdui- 
sit à  la  cour  l'usage  de  la  langue  française.  Par  ces  diverses 
mesures  il  assura  l'influence  normande. 

Passionné  pour  la  chasse,  Guillaume  changea  en  forêt 
un  espace  de  ireiiie  luiiiCB,  auu»  ic  iium  uc  i  vicL-nvuTcuc  , 
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et  il  fit  des  lois  si  sévèrns  contre  quiconque  tuerait  ou  blés 
serait  un  cerf,  une  bicl.e,  un  sanglier,  qu'un  chroniqueur 
dit  que  ce  prince  aimait  1ns  bêtes  sauvages  comme  s'il  eût 
été  leur  père. 

En  partant  pour  la  cnnquétc  de  l'Angleterre,  il  avait 
promis  la  Normandie  à  son  fils  Robert;  ce  jeune  prince 
ayant  plus  tard  inutilement  réclamé  cette  province   prit 
leç  armes,  mais  il  lut  vaincu  et  exilé.  ' 

L'autorité  de  Guillaume  fut  dure  aux  Anglais  et  son 
gouvernement  sentit  toujours  la  conquête;  il  ne  pouvait 
en  être  autrement  pour  comprimer  les  révoltes  du  parti 
qui  conservait  amour  et  fidélité  aux  descendants  de  ses 
anciens  souverains. 

Ce  prince  établit  en  Angleterre  la  féodalité  telle  qu'elle 
existait  sur  le  continent,  et,  à  l'exemple  du  roi  Alfred  il 
fit  dresser  le  cadastre  de  foutes  les  propriétés  avec  des 
détails  inouïs.  Ce  livre  fut  appelé  par  les  Saxons  le  livre 
du  Jugement  (doomsday  book).  On  ne  peut  que  louer 
certaines  mesures  que  prit  Guillaume  pour  adoucir  aux 
Anglais  le  poids  de  la  conquête;  mais  aucun  lien  ne 
rattachait  le  vainqueur  au  vaincu,  séparés  de  race  et  de 
langue;  aussi  est-il  facile  de  comprendre  la  haine  qui  fer- 
mentait au  fond  du  cœur  de  tout  Saxon. 

Après  avoir  forcé  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  à  reconnaître 
son  autorité,  Guillaume  déclara  la  guerre  au  roi  de  France 
qui  avait  soutenu  la  révolte  de  Robert,  son  fils  aîné  Phi- 
lippe  I",  se  raillant  de  l'embonpoint  du  roi  d'Angleterre, 
avait  dit  :  Quand  donc  ce  gros  homme  accouchera-t-il  ?  Ce 
mot,  répété  à  Guillaume,  excita  sa  colère  :  J'irai,  réoon- 
dit-il,  faire  mes  relevailles  à  Notre-Dame  de  Paris  ^avec 
des  lances  en  guise  de  cierges.  En  effet,  il. se  jeta  sur  la 
ville  de  Mantes  et  la  ravagea;  mais  la  fafl-Tue  de  cette 
guerre  le  conduisit  au  tombeau  (1083).  Fi  fut  enterré  à 
Rouen. 
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Guillaume,  profondément  chrétien,  quoiqu'il  eût  con- 
servé des  mœurs  encore  barbares,  protégea  le  clergé  ;  c'est 
lui  qui  éleva  sur  le  siège  de  Cantorbéry  le  célèbre  Lan  franc 
de  Pavie,  et  il  se  dirigea  souvent  par  ses  conseils. 

le  roi  normand  laissait  trois  fils  :  à  l'alné,  Robert,  il 
avait  assuré  la  Normandie,  désignant  le  second,  Guil- 
laume le  Houx,  pour  lui  succéder  en  Angleterre  ;  Henri, 
le  troisième,  reçut  un  apanage. 

Les  trois  frères  mécontents  se  firent  la  guerre  ;  à  la  fin, 
Robert,  trompé  dans  ses  efforts  pour  s'emparer  du  trône, 
engagea  son  duché  à  son  frère  Guillaume  pour  une  somme 
considérable,  et  partit  pour  la  croisade. 

Le  roi  Roux,  comme  Ite  nomment  les  chroniques,  main- 
tint avec  tyrannie  son  autorité  en  Normandie  et  en  Angle- 
terre. La  crainte  comprimait  la  haine,  car  il  était  terrible 
à  tous,  passant  et  repassant  la  mer  ;  avide  sans  humanité, 
outrageant  la  nature  à  plaisir  et  bouillant  de  colère.  Fai- 
sant argent  de  tout,  il  se  réservait  le  droit  de  marier  les 
riches  héritières  et  il  les  vendait  aux  pbis  offrants.  Il  mit  la 
main  sur  les  biens  du  clergé,  ce  qui  lui  attira  les  reproches 
d'Anselme ,  archevêque  de  Cantorbéry.  Pour  se  soustraire 
à  la  haine  royale,  Anselme  résolut  de  quitter  l'Angleterre; 
mais  avant  de  s'éloigner,  il  se  présenta  au  roi  :  Sire,  lui 
dit-il,  je  pars;  mais  comme  il  est  probable  que  c'est  la  der^ 
nièr.e  fois  que  nous  nom'  voyons,  je  viens,  comme  votre 
père  et  votre  archevêque,  vous  donner  ma  bénédiction.  Guil- 
laume le  Roux  courba  la  tète  ;  Anselme  le  bénit  et  partit. 
La  même  année,  Guillaume  périt  à  la  chasse  dans  la 
Forét-Nouvelle(llOO). 

•  Allemagne. 


(1002.)  A  la  mort  d'Othon  III,  les  seigneurs  allemands 
élurent  Henri  II ,  duc  de  Bavière,  dernier  rejeton  de  la 
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maison  dr  Snxr.  l/ltalir  rHusa  d.  I.  m•onnalt^^  nt  pro- 

rlama  roi  Hanlnui,,,  ...arquis  ^j'Ivré.,  Honri  arcourut  «t 

le  battit;  mais  Hardotiin  ue  mmicn  pas  pour  cola  à  ia 

couronnn.  A  la  kWo.  dn  quchpics  partisans,  il  se  maintint 

en  Lombardio,  ^-xorçant  lautorité  plutrU  comme  un  rhH' 

de  brigands  quo  comm.   „n  roi,  car,  ses   biens  ayant 

été  confisqués,  il  n'avait  aucun  moyen  de  subsistancr 

Fatigué  d«  coE  luttes  continuelles,  il  se  retira  enfin  dans 

un  cloître,  où  il  mourut.  Henri  se  lit  couronner  à  Rome 

en  1014. 

Boleslas  I"  le  Hardi,  de  Polo-me,  «'étant  emparé  de  la 
Bohême,  ficf  de  la  couronne  d'Allemagne,  se  fit  couronner 
a  Prague. 

Henri  lui  déclara  la  guerre  et  le  força  de  prendre  la 
fuite.  Quelques  succès  de  Holeslas  amenèrent  un  traité 
entre  ces  deux  princes  :  Holeslas  le  Hardi  renonça  à  la 
Bohême,  mais  conserva  son  indépendance  comme 'roi  de 
Pologne.  L'empereur,  malgré  plusieurs  expéditions  en 
Italie  et  ses  bonnes  relations  avec  le  pape  Benoit  VIII  ne 
put  réussir  à  régler  les  affaires  de  Rome.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  sa  tentative  pour  chasser  les  Grecs  et 
les  Sarrasins  de  l'Italie  ;  son  armée,  décimée  par  les  mala- 
Jes,  fut  obligée  de  revenir  en  Allemagne  sans  av.ir  rien 

Henri  II  songeait  à  quitter  le  monde  pour  la  solitude  du 
cloître;  Il  fit  part  de  son  désir  à  Richard,  abbé  du  monas- 
tère  de  Saint-Vanne,  près  de  V.  dun,  pour  lequel  il  avait 
une  grande  confiance  :  Me  promettez-^vovs,  lui  dit  le  saint 
abbe,  ..  on  notre  règle  et  l'exemple  du  Christ,  obéissance 
jusqu  a  la  mort  ?  -  Je  le  jure,  répondit  l'empereur.  ^Eh 
hienfve^vïi  Richard,  je  vous  ordonne  de  eontmuer  à  ré^ 
gner  avec  sagesse  et  justice.  Henri  obéit  en  effet  Avec  ce 
prmce  s'éteignit  la  maison  de  Saxe  (1024). 

Son  zèle  pour  la  propagation  de  la  Foi,  son  respect 
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'^nvpps  rfigli^n  et  «e«  vertus  (,.iv«^es  l'ont  fait  /lever  au 
rang  des  saints,  ainsi  que  sa  r,.„„„e  Cun(^gonde  avec 
laquelle  il  avait  vécu  eoninie  un  )  (*(re. 

Les  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  de  rAllemagne 
réunis  entre  Wonns  et  Mayence,  lonn^rent  la  couronne  à 
Conrad  le  Salique,  duc  de  Francnnje.  La  maison  de  Fran- 
conie  occupa  le  trAne  pendant  ur    iècle. 

Conrad  II  fut  couronné  roi  d'îiulie  à  Milan  en  i026  et 
empereur  à  Rome,  l'année  suivante.  Ce  prince  s'appliqua 
d  abord  à  faire  régner  une  exacte  justice  dans  tous  ses 
Etats;  malheureusement  il  oublia  res  beaux  commence- 
ments et  se  mit  à  vendre  les  évê'-hés  et  les  abbayes,  ce  gui 
occasionna  de  grands  désordres. 

La  politique  des  empereurs  précédents,  en  favorisant 
les  villes  d'Italie  contre  les  seigneurs  pour  s'en  faire  un 
appui,  avait  tellement  augmenté  leur  puissance,  qu'elles 
étaient  devenues  redoutables  aux  empereurs  mêmes.  Dans 
une  première  expédition,  Conrad  châtia  les  habitants  de 
Pavie  révoltés,  et  l'ordre  parut  rétabli. 

L'archevêque  de  Milan  Heribert  occupait  alors  le 
premier  rang  parmi  les  grands  de  la  Lon^bardie;  ce  prélat 
ambitieux  ayant  voulu  étendre  sa  domination  sur  les  feu- 
dataires  indépendants,  les  petits  vassaux  formèrent  contre 
lui  une  Molta  ou  ligue,  et  de  part  et  d'autre  on  prit  les 
armes. 

Conrad  descendit  en  Italie,  se  déclara  contre  Heribert 
ruais  sans  pouvoir  rétablir  la  paix.  Pour  faire  contrepoids 
a  1  autorité  menaçante  des  Communes  ou  villes,  il  proté- 
gea la  noblesse  secondaire,  lui  accorda  de  grands  privi- 
lèges et  établit  l'hérédité  de  tous  les  fiefs.  Ne  pouvant 
soumettre  le  midi  de  l'Italie,  l'empereur  en  confia  le  soin 
au  Normand  Rainulf,  auquel  il  donna  l'investiture  du 
comté  d'A versa. 

La  mort 
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Raoul  (II,  Un  iiC(|uit  toutes  \m  pimëCëMiouA  de  ci;  prince, 
par  Riiitfi  (l'un'traiti^  do  HucœsHion,  conclu  enlro  Hodolphc 
6t  son  iMiau-frorn  IViupomur  iUmvi  IL  Lc«  ÉtatH  de  Con- 
rad s'augmenteront  donc  di)  la  Provence,  du  Vicnnoig,  du 
Lyonnai»,  do  la  i^uvoi»;,  de  la  Franche- Comté  et  d'une 
grande  partie  <le  la  ^uiMe. 

Henri  Il(  succéda  i\  son  pAre  Conrad  *i,  en  1039.  Il 
passa  une  partie  de  son  règne  à  soumettre  les  grands  vas- 
saux rebelles,  et  j\  parcourir  so«  ^''♦i*  <  pour  y  rendre  la  jus- 
tice. Dans  le  but  d'affermir  son  autorité,  il  coiiféra  à  se» 
amis  les  plus  dévoués  les  grand(is  dignités  de  l'empire, 
s'entourant  ainsi  d'hommes  sur  bîsquels  il  pouvait  comp- 
ter. Henri  III  ibrt^a  ensuite  le  duc  de  Bohême  et  plus  taiù 
le  roi  de  Hongrie,  de  se  reconnaître  vassaux  de  l'Alle- 
magne. 

Malgré  ses  efforts  intelligents,  il  ne  put  mettre  lin  aux 
désordres  qui  régnaient  en  Italie,  soit  en  Lom hardie,  ou  il 
parvint  cependant  à  se  réconcilier  avec  la  Motfa^  îoujours 
aux  prises  avec  l'archevêque  ;  soit  à  Rome,  où  Benoit  ÏX 
occupait  la  chaire  de  Saint-Pierre,  à  la  grande  douleur  de 
l'Église. 

Dans  un  concile  tenu  à  Sutri,  il  lit  ratifier  l'abdication 
de  Benoit  IX  et  déposer  l'antipape  Sylvestre  III.  Après 
que  Grégoire  VI,  élu  lors  do  l'abdication  de  Benoit  IX,  eut 
aussi  librement  abdiqué,  on  élut  Clément  II.  Ce  pontifo 
donna  à  Henri  III  le  diadème  impérial.  L'intervention  de 
l'empereur  dans  les  affaires  de  l'Église  eut  pour  résultat 
immédiat  la  fm  des  scandales  qui  la  désolaient  ;  mais,  en 
arrachant  l'élection  des  papes  à  la  noblesse  turbulente  de 
Rome,  il  l'asservissait  à  la  volonté  impôrial«%  ce  qui  eut  de 
déplorables  suites. 

Henri  Ilï,  dit  le  Noir,  mourut  en  1056,  ne  laissant 
qu'un  fils,  âgé  de  six  ans,  qu'il  avait  fait  reconnaître  pour 
son  successeur.  Peu  d'empereurs  ont  gouverné  avec  autant 
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de.  fermeté  oi  d«  t^évérit^.  D'un  esprit  r.ultivf*,  j|  aimait  les 
U'H-nA  et  accirdaii  wi  faveur  aux  «avanti».  C'est  lui  qui 
introduisit  en  Alhniiagne  la  trf^ve  de  Dieu  et  il  l'appuyu 
de  meni^ces  sévèrcH. 

L'itripératrice  Agnès,  tutrice  du  jeuno  j»rincc,  gouvfjrn» 
quelque  temiis  l'Allemagne  avec  habileté,  et  apaisa  loi 
mécontrntenjent8  excités  par  la  sévérité  d'Henri  111  cnven 
quelques  seigneurs;  «^pendant  la  confiance  qu'elle  accorda 
4  Henri  évéque  d'Augslumrg,  irrita  les  grands  de  la  cour, 
et  ils  la  forcèrent  de  renoncer  k  la  tutelle  de  son  tils.  L'ar- 
cheyôque  de  Cologne,  Annon,  d'un  caractère  énergicjue 
et  d'une  grande  pioté,  fut  chargé  du  gouvernement  (1062)  ; 
mais  Henri,  violent  et  emporté,  secoua  bientôt  ce  joug 
pour  80  livrer  aux  conseils  d'Adalhert,  archevêque  de 
Brème.  Ce  prélat,  devenu  puissant,  trafiqua  des  dignités 
civiles  et  ecclé8iasti(iues,  tandis  que  Henri  IV  ae  livrait 
sans  frein  à  toutes  ses  passions,  et  provoquait  la  révolte  dea 
SjLxons  par  ses  violentes  vexations. 

le  châtiment  fut  si  cruel  que  les  Saxons,  fi'unissant 
à  tous  ceux  qui  avaient  à  se  plaindre  du  roi,  firent  parve- 
nir le  récit  de  leurs  maux  au  souverain  pontife,  comme 
au  pouvoir  répressif  de  tous  vices  et  de  toute  tyrannie. 
Grégoire  VII  occupait  alors  le  trône  pontifical  et  il  avî^jl 
d(\jà  menacé  Henri  ly  de  réprimer  ses  coupabl. ,,  excès.  Le 
pontife  adressa  des  reproches  au  roi;  celui-ci  n'en  tint 
aucun  compte  ;  il  augmenta  au  contraire  de  rigueur  envers 
les  Saxons,  mit  leur  pays  à  feu  et  à  sang,  dégrada  leurs 
évéques  comme  dco  traîtres,  en  mêiiK;  temps  qu'il  retenait 
prisonniers  les  seigneurs  de  Saxe,  qu'il  avait  perfidemeiil 
attirés  près  de  lui. 

Au  lieu  de  se  conformer  aux  décrets  des  conciles  contre 
la  simonie  et  les  investitures  ecclésiastiques,  Henri  IV  con- 
voqua un  synode  à  Worms,  où  il  fit  prononcer  la  déposi- 
tion du  pape  Grégoire  VIL  Le  chAf  Ha  l'ii!(Ti;co  opt-À»  »«-. 
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tffllc  violnnrfl,  m  pouvait  ronih'r  plu«  longt«uii|m  devant 
dc«  n\o.mrv$  «UuTgifjuof*  golli('it<^«»M  <l«  loutn  part;  il  «xrom- 
muniA  «loiic  Hi'nri  et  1«  HiiHiMMiilit  «ii?  m  diKnit^,  mais*  en 
l'oppoMnt  toutofdirtà  r«  que  Itw  primes  «le  l'i-riipir»!,  réunis 
à  Tribur,  <^lus8«nt  tout  (li*  miito  un  autre  roi:  il  ««pi^rail 
donner  aluni  au  priu<r  coupabh»  U»  tiMupn  di»  «o  n'iMsntir. 
Vaincu  par  la  forrn  xpiritu<»lh«  qui  r6«i<lait  dans  la  p«^ 
«onnf  du  Hunvssrur  de  Pierro,  Henri  IV  H'hurmlia  à 
CanoHHtt,  «t  il  reçut  rahsolution  de  la  eensure  qu'il  avait 
encourue.  Les  pnMatx  de  Loinhardie,  plus  nnipabieH  que 
les  autres  des  deux  vire«  contre  les<|uels  IVuergique  pon- 
tife sVtait  élev(^,  apprenant  ee  qui  «'(Hait  pasa<^,  firent 
honte  au  roi  dcî  m  Hotmiission  et  l'engagèrent  à  se  ré- 
tracter; eux-iu<hnes,  réunis  à  Plaisance,  déclanVeut  ne 
plus  reconnaître  (irégoire  j)()ur  pape.  Vers  le  même  temps 
Henri  excitait  Cencius,  préfet  de  Home,  contre  Gré- 
goire VH,  qui  n'échappait  à  lu  moi:^  que  par  ram«)ur  dei 
Romains. 

De  tels  excès  appelaienf  les  foudres  de  l'figlise  contre  le 
coupable.  Dans  un  concile  tenu  j\  Home  en  1080,  le  pape 
excommunia  de  nouveau  le  roi  d'Allemagne  AiisaitAt  les 
électeurs  dojinèrent  la  couronne  à  Rodolphe  de  Souabe,  ce 
qui  fit  éclater  la  guerre.  Henri,  emporté  par  la  fureur,  fit 
déposer  une  seconde  fois  Grégoire  et  le  remplaça  par  l'anti- 
pape Clément  lll.  Cependant  en  Allemagne,  Rodolphe 
ayant  péri  dans  une  bataille,  la  guerre  tournait  au  profit 
de  l'excommunié. 

Délivré  de  son  rival,  le  roi  alla  assiéger  Rome  :  la  ville 
résista  pendant  trois  ans.  Lorsque  la  trahison  en  eut  ou- 
vert les  portes  à  Henri,  il  s'y  fit  couronner  empereur  par 
l'antipape  Clément  III.  Grégoire  VU,  réfugié  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  vit  accourir  le  Normand  Robert  Guis- 
card  à  la  tétc  d'une  vaillante  armée.  Les  Allemands  furent 
repoussés,  et  Robert  ayant  délivré  le  pontife,  le  décida  à  le 
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«uivru  K  Sulerrifi  pour  (^chappr  pluH  nûroniont  À  «en  puit- 
|<ants  nniu>mi«  (1085).  CVst  l\  qun  mourut  Grégoire  Vlî 

jSK'lques  mois  iipr/»«,  «U  qu'on    pummwiut  BUfcomber  ii 
j  triompha  par  h»  triompha  An  \'l^.g\m\  (Ulmée  do  la  «imo- 

ni«,  de»  mauvaises  luo'urH  et  du  jouf^  impi^rial. 

Pcridaut  (jue  Hctiri  IV  était  eu  Italie,  leH  princen  allo- 
Ifii.uida  avaient  remplac*^  Rfjdolplu»  par  Herrmann,  romtc 

!«'  LuxemhourK;  mai»  la  mort  do  Grégoire  VU  jeta  un 
I  moment  le  découragement  parmi  Un  ennemis  d'Henri,  et 
parvint  h  rétablir  mu  autorité  «ur  toute  l'Allemagne. 
jHfrrmann,  la«  d'inquiétude»  et  de  défaites,  renonça  à  la 
(dignité  impériale. 

Le  triomphe  de  rempereur  oxe/)nimunié  ne  dura  pas. 
Urbain  II  ayant  renouvelé  l'excommunication,  Henri  Rejeta 

jjur  la  Lombardic  <|u'il  étonna  par  mn  crime»;  mai»  l'ar- 
mée de  la  comtesse  de  Toscane  Mathilde,  et  la  défection 

Ide  son  fils  aîné  Conrad,  le  forceront  de  s'éloigner.  La  mort 
diî  Conrad  lui  rendit  quelque  espoir  (1101);  et  il  méditait 

I  de  se  venger  du  pape  l*as<:al  II  ^\m  avait  refusé  de  le  relever 
de  l'excommunication,  lorsque  Henri,  son  second  fils,  se 
révolta.  Profitant  de  l'indignation  qu'avait  soulevée  la 
conduite  de  son  pénî,  Henri  se  fit  élire  i\  la  diète  générale 

I  assemblée  h  Mayence  (1 105).  L'empereur  fut  forcé  d'abdi* 

jqiier,  et  il  mourut  l'année  suivante. 

(1100.)  Son  régne,  qui  avait  duré  cinquante  ans,  fut 
souillé  par  les  vices  les  plus  détestables  qu'on  puisse  re- 
procher à  un  homme  et  à  un  roi.  L'énergique  résistance 
des  souverains  pontifes  put  seule  briser  le  joug  que  ce 
prince  avait  fait  peser  sur  l'empire  et  sur  l'Église. 

Italie. 


(1002.)  A  la  mort  d'Othon  III,  l'Italie  refusa  de  recon- 
naître  son  successeur  Henri  II,  et  laissa  Hardouin,  marquis 
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d'Ivrée,  prendre  lo  titre  de  roi.  A  la  première  apparition 
d'Henri,  tout  se  soumit  et  il  reçut  sans  ditTiculté  à  Pavie 
la  couronne  de  ier;  mais  dès  qu'il  se  l'ut  éloigné,  Har- 
douiu  releva  la  tôte,  et  l'Italie  se  partagea  entre  ses  préten- 
tions et  celles  de  Henri  II.  De  ce  conflit  naquirent  des  riva- 
lités sanglantes,  entre  autres  celle  de  Milan  et  de  Pavie. 

La  présence  des  Allemands  ayant  ravivé  les  vieilles 
haines  qui  séparaient  les  deux  peuples,  Hardouin  en  prch 
fita  avec  habileté  (1013).  Il  s'était  fait  reconnaître  d'une 
partie  du  nord  de  l'Italie  quand  Henri  II  repassa  les 
Alpes  ;  aussitôt  il  se  retira  dans  les  montagnes  qui  lui 
avaient  déjà  servi  de  refuge.  Après  y  avoir  mené  quelque 
temps  la  vie  de  chef  de  brigands,  abandonné  de  tous, 
Hardouin  s'enferma  dans  un  cloître  où  il  mourut. 
,  Les  Grecs  et  les  Sarrasins  du  midi  de  l'Italie  pressaient 
alors  si  vivement  les  possessions  papales,  que  Benoit  VIII 
implora  le  secours  d'Henri  II  ;  mais  l'expédition  de  ce 
prince,  heureusement  commencée,  fut  arrêtée  par  la  peste 
qui  éclata  dans  son.  armée  et  le  força  de  regagner  l'Alle- 
magne. 

(1024.)  A  sa  mort,  les  habitants  de  Pavie  se  livrèrent  à 
la  joie  et  offrirent  la  couronne*  à  Robert  de  France,  puisa 
Guillaume  d'Aquitaine.  Mais  ces  princes,  connaissant  l'hu- 
meur des  Italiens,  désireux  d'indépendance,  sans  savoir 
la  consolider  par  l'union  et  les  sacrifices,  refusèrent  d'aller 
régner  sur  eux.  Plus  tard  les  événements  justifièrent  la 
prudence  de  Robert  et  de  Guillaume,  et  prouvèrent  que 
l'on  ne  pouvait,  sans  être  fou,  compter  sur  les  Lombards. 

Se  voyant  sans  ressource  de  ce  côté,  les  habitants  de 
Pavie  cherchèrent  à  se  concilier  le  successeur  d'Henri  II. 
Conrad  II,  que  leurs  démarches  avaient  profondément 
irrité. 

Les  empereurs  commençaient  à  recueillir  les  fruits  è 
leur  politique;  après  avoir  protégé  les  villes  contre  les 
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grands  vassaux,  ils  avaient  maintenant  à  lutter  contre  ces 
hnémes  villes  devenues  redoutables  h  leur  puissance.  Au 
premier  rang  était  Milan,  gouvernée  par  l'archevêque 
Henbert;  ce  prélat,  nommé  par  l'empereur,  exerçait  une 
autorité  presque  absolus  qui  excitait  des  murmures  et  des 
plaintes.  Conrad  IH  vint  en  Italie,  châtia  sévèrement  Pavie 
révoltée  contre  lui  (1027),  puis  se  rendit  à  Rome  pour 
lètre  couronné  empereur. 

(1035.)  Cependant  Heribert  ayant  voulu  forcer  à  l'obéis- 
sance des  feudafaires  libres,  le  mécontentement  éclata,  et 
une  ligue  se  forma  contre  lui  :  elle  fut  appelée  la  MoUa. 
Les  factieux,  chassés  de  Milan,  prirent  les  armes  et  l'on  en 
vint  aux  mains,  mais  sans  résultat  décisif.  Conrad  ac- 
courut; reconnaissant  les  griefs  des  nobles  contre  l'archo- 
vêque,  sans  pourtant  vouloir  encourager  l'esprit  de  révolte 
I  des  partisans  de  la  Motta,  il  chercha  à  créer  un  contre- 
poids à  l'agrandissement  des  communes,  en  favorisant  les 
petits  vassaux  et  en  accordant  l'hérédité  de  tous  les  fiefs. 
Heribert,  que  l'empereur  avait  fait  arrêter,  parvint  à  se 
sauver.  Les  Milanais  l'accueillirent  avec  joie  et  soutinrent 
un  long  siège  contre  Conrad,  qui  dut  se  retirer  sans  avoir 
!  rétabli  la  paix  en  Italie. 

Heribert,  afin  de  donner  à  ses  troupes,  composées  de 
paysans  et  d'artisans,  un  point  de  ralliement  en  même 
temps  qu'un  étendard  propre  à  frapper  leur  imagination, 
ût  marcher  à  leur  tête  le  carroccio,  char  richement  orné' 
surmonté  d'une  croix  et  du  gonfalon  ou  bannière  commu- 
nale. La  garde  du  carroccio  était  confiée  aux  meilleurs 
soldats.  Cet  exemple  fut  suivi  dans  la  pluyart  des  villes 
d'Italie. 

Henri  III,  successeur  de  Conrad  II,  essaya  inutilement 
de  réconcilier  la  Motta  avec  l'archevêque;  celui-ci,  ses 
amis  et  la  noblesse  ayant  été  chassés  par  une  faction,  les 

Milanais  se  dnnnprnnf   nr»   frnii^r«».nn»y.^»,i.  :„j^ ■*      ±    i 
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républicain.  Cet  éM  de  choses  dura  trois  ans,  après  les- 
quels une  réconciliation  eut  lieu  :  Heribert  et  la  noblesse 
rentrèrent  h  Milan  tout  en  laissant  ses  privilèges  à  la  Motta 
De  nombreux  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater  en 
Lombardie,  mais  ils  n'avaient  plus  la  mc^me  cause.  Les 
richesses  du  clergé,  l'usurpation  delà  puissance  spirituelle 
et  la  simonie,  devenue  générale,  avaient  porté  le  scandale 
dans  l'Eglise.  Le  peuple,  secondant  les  efforts  des  souve- 
rains pontifes  pour  détruire  le  mal  et  ramener  le  clergé  à 
l'ancienne  discipline  sur  le  célibat  ecclésiastique,  aban- 
donna  quelquefois  ses  pasteurs  coupables  et  refusa  de  com- 
muniquer  avec  eux;  les  choses  s'envenimèrent  au  point 
qu'il  y  eut  des  rixes  sanglantes  où  plusieurs  périrent  : 
Milan,  plus  que  les  autres  villes,  eut  à  déplorer  ces  excès. 
Pendant  que  cela  se  passait  dans  le  nord,  les  Normands, 
avides  de  butin,  non  contents  de  piller  et  de  rançonner 
les  Grecs  et  les  Sarrasins,  s'étaient  jetés  sur  les  biens  de 
l'Eglise.  Le  pape  Léon  IX,  aidé  par  une  armée  d'Alle- 
mands, alla  les  combattre;  mais  ses  troupes  furent  taillées 
en  pièces  à  Civitella,  et  lui-même  fut  retenu  par  les  Nor- 
mands qui  le  traitèrent  avec  respect.  Il  leur  accorda  leur 
pardon  et  leur  donna  l'investiture  de  leurs  conquêtes  (1053), 
en  vertu  du  droit  de  suzeraineté  qu'il  avait  reçu  de  l'empe- 
reur henri  III  sur  le  duché  de  Béuévent.  Ainsi  commença 
le  royaume  de  Naples  ou  des  Deux-Siciles. 

Cependant  la  guerre  civile  n'avait  pas  cessé  en  Lom- 
bardie, où  le  peuple  appuyait  par  les  armes  la  réforme  or- 
donnée par  les  papes.  En  Toscane,  il  y  eut  des  scènes  de 
violences  condamnées  par  l'Église,  mais  qui  aidèrent  puis- 
samment à  l'extirpation  du  mal.  Quand  la  guerre  éclata 
entre  Grégoire  VII  et  Henri  IV  à  propos  des  investitures, 
la  Lombardie  se  divisa  :  Milan  se  mit  à  la  iète  des  villes 
qui  se  prononcèrent  pour  le  pape,  Pavie  dirigeait  celles 
qui  tenaient  pour  x'empereur.  La  lutte  continua  après  la 
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mort  de  Grégoire  VII;  et  la  comtesse  de  Toscane,  Mathilde 
veuve  du  puissant  Gozlon  lil,  duc  de  Lorraine,  resta  à  lu 
tète  de  son  parti,  qui  se  fortifia  de  son  mariage  avec  Guelfe 
de  Bavière.  Conrad,  fils  de  l'empereur  Henri  IV,  profita 
de  ces  troubles  pour  se  faire  couronner  à  Milan,  ce  qui 
compliqua  tout;  mais  sa  mort  releva  les  affaires  de  son 
père,  pendant  que  Urbain  II  parcourait  la  France  et  pré- 
parait  les  croisades.  A  son  retour  à  Rome,  le  pape  trouva 
les  esprits  bien  disposés  ;  il  en  profita  pour  rétablir  son 
autorité  ébranlée  par  les  intrigues  des  partisans  de  l'empe- 
reur et  par  l'antipape  Clément  III.  Le  triomphe  d'Henri  IV 
à  la  mort  de  son  fils  aîné  Conrad,  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  son  second  fils,  Henri,  s'étant  fait  proclamer  empe- 
I  reur,  le  força  d'abdiquer.  Henri  IV  mourut  l'année  sui- 
vante  (1106). 


^'ormands  en  Italie. 

Le  midi  de  l'Italie,  au  commencement  du  xi«  siècle, 
était  occupé  par  les  Grecs,  les  Sarrasins  et  les  Lombards 
du  duché  de  Bénévent,  qui  dépendait  de  l'empire.  Vers 
l'an  1015,  quarante  pèlerins  normands,  en  revenant  de  la 
Palestine,  débarquèrent  à  Salerne  et  délivrèrent  cette  ville 
assiégée  par  les  Sarrasins.  Les  récompenses  qu'ils  reçurent 
du  duc  de  Salerne  et  les  récits  qu'ils  firent  à  leurs  compa- 
tnotes,  attirèrent  de  nouveaux  Normand?  qui  se  fixèrent 
en  Italie,  où  ils  fondèrent  une  colonie  et  se  choisirent  pour 
chef  RainuIf,  auquel  l'empereur  Conrad  II  donna  l'investi- 

I  Jure  du  comté  d'Aversa. 

Un  seigneur  normand,  Tancrède  de  Hauteville,  avait 

ouze  fils  ;  les  aînés,  n'attendant  qu'une  faible  part  d'un 

héritage  ainsi  partagé,  vinrent,  en  1037,  chercher  fortune 

en  Italie  :  c'étaient  Guillaume,  Drogon  et  Onfroy.  Ils  trou- 

|vèrent  bon  accueil  auprès  du  prince  de  Saleme,  et  lui 
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aidèrent  à  repousser  les  Sarrasins  qui  ne  cesscieat  de  me- 
nacer la  ville,  puis  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  Ici 
Grecs.  Leurs  exploits  semblent  fabuleux;  en  douze  cam] 
pagnes  ils  conquirent  la  Fouille  et  se  la  partagèrent] 
Guillaume,  surnonmié  Bras-de-Fer,  prit  le  titre  de  comtt 
de  Fouille.  Son  frère  Droj^on  lui  succéda  et  tint  ce  coml^ 
de  l'empereur  Henri  lïl  à  titre  de  fief  impérial.  Les  plu] 
jeunjs  fils  de  Tancrède,  Robert  et  Roger,  vinrent  rejoindra 
leurs  frères,  et  se  firent  aussi  de  riches  établissements  au] 
dépens  des  Grecs,  qui  ne  conservèrent  que  Bari,  Otrante] 
Brindes  et  Tarente. 

Bientôt  la  guerre  éclata  entre  les  Normands,  dont  lei 
chefs  n'avaient  d'autres  lois  que  leurs  caprices.  Le  pluJ 
terrible  était  Robert  l'Avisé  ou  Guiscard,  qui  se  rendi 
redoutable  à  tous  par  ses  courses  aventureuses  et  son  cou] 
rage  téméraire  (1051).  Les  Grecs,  n'ayant  pu  les  arrête! 
par  la  force,  trarièrent  une  vaste  conspiration  :  tous  le 
Normands  devaient  être  massacrés  le  même  jour,  à  il 
même  heure.  Beaucoup  périrent  en  effet,  entre  autre] 
Drogon.  Ce  orime  provoqua  des  représailles  ;  les  Normands! 
ne  songeant  plus  qu'à  piller  pour  augmenter  leur  butin 
se  jetèrent   sur  le  duché  da  Bénévent  que  l'empereuj 
Henri  III  venait  de  céder  au  pape  Léon  IX.  Celui-ci  fil 
marcher  contre  eux  ses  troupes,  grossies  des  Allemandj 
envoyés  par  l'empereur;  cette  petite  armée  fut  exterj 
minée  (1053).  Tout  à  coup  ces  terribles  Normands,  qi 
avaient  triomphé  des  Lombards,  des  Grecs  et  des  Sarrasin] 
et  qui  ne  connaissaient  pas  la  crainte,  tremblent  devanj 
le  pontife  vaincu  et  prisonnier;  ils  tombent  à  genoux] 
baisent  ses  pieds  et  implorent  son  pardon.  Léon  IX  émi 
leur  pardonna,  et  leur  accorda  l'investiture  de  leurs  con] 
quêtes  faites  et  à  faire  dans  la  basse  Italie.  Dès  lors  ils 
reconnurent  vassaux  du  Saint-Siège. 
A  la  mort  d'Onfroy,  qui  avait  succédé  à  son  frère  Drc 
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gon   Robert  Guisrard  se  fit  proclamer  duc  de  PouiUe  et 
.  e  Ulabre  ;  «'(Mant  (.inparé  do  Bari,  la  dernière  possession 
(i<'s  Grecs  en  Italie,  il  fit  disparaître  toute  trace  de  la  domi- 
nation  lombarde.  Jaloux  d  >  son  jeune  frère  Roger,  dont  il 
.ommençait  à  redouter  la  vaillance  et  l'ambition,  Robert 
le  poussa  à  la  conquête  de  la  Sicile.  Roger  alla  d'abord  la 
i-ficonnaitre;  puis,  avec  cent  soixante  chevaliers  seulement, 
Il  força  Messine  (1061).  Dans  une  sortie  son  cheval  fut 
lue;  il  recula,  le  visage  vers  l'ennemi,  portant  la  selle  sur 
son  dos ,  pour  ne  pas  laisser  un  trophée  aux  Sarrasins, 
tendant  son  absence,  son  brave  neveu  Serlon  périt,  et  les 
ennemis  mangèrent  son  cœur  pour  se  communiquer  son 
courage.  Robert  et  Roger  le  vengèrent  :  la  Sicile  fut  con- 
quise  Robert  garda  Palerme  et  Messine;  Roger  eut  le  reste 
avec  le  titre  de  comte  de  Sicile. 

Enorgueilli-  par  ses  succès,  Robert  Guiscard  rôva  la  con- 
quête  de  Constantinople  ;  à  !.  tête  d'une  armée  composée 
d  Italiens   de  Normands  et  d'aventuriers,  il  fit  une  des- 
œnte  en  Epirc,  s'empara  de  plusieurs  villes  maritimes  et 
alla  assiéger  Durazzo.  L'empereur  grec,  Alexis  Gomnène, 
vint  au  secours  de  la  place,  mais  il  essuya  une  sanglante 
delaite,  et  Durazzo  se  rendit.  Au  moment  où  Robert  mena- 
çait la  capitale  de  l'empire,  il  fut  rappelé  par  les  événe- 
ments qui  se  passaient  en  Italie;  laissant  le  commande- 
ment  de  son  armée  à  son  fils  Bohémond,  il  se  hâta  d'aller 
au  secours  de  Grégoire  VIT,  assiégé  par  l'empereur  HenrilV. 
Apres  avoir  chassé  les  Allemands,  il  emmena  le  pape  à 
halerne  pour  qu'il  y  fût  plus  en  sûreté. 

RoWt  reprit  bientôt  le  chemin  de  l'Orient,  que  Bohé- 
mond  avait  été  forcé  d'aï  aidonner.  Il  venait  de  battre  les 
Grecs  devant  Corfou,  lors.i.e  la  mort  l'arrêta  (1085).  Son 
testament  excluait  de  sa  succession  son  fils  aîné  Bohé- 
mond. Ce  prince,  après  avoir  guerroyé  pour  son  héritage 


[partit  pour  la  croisade.  Roger,  frèr^  de  Rnhopf  rL,„o^,. 
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hérita  du  duché  de  Fouille  ot  de  la  Calabre  et  les  laissa  ai 
son  fiU  Guillaume,  en  1101. 

L'expulsion  des  Grecs  et  des  Sarrasins  réunit  sous  lei 
sceptre  normand  tout  le  midi  de  l'Italie  et  la  Sicile  :  ainsi 
fut  fondé  le  royaume  de  Naples,  qui  changea  cntièrement| 
l'état  politique  de  cette  contrée. 


ville»  marltlmcfi.»  Venise. 

L'histoire  de  Venise,  toujours  gouvernée  par  un  dogel 
élu  à  vie,  est  sans  intérêt  pendant  le  xi"  siècle.  Unique-! 
ment  occupée  do  son  commerce,  Venise  ne  prit  aucunt 
part  aux  affaiics  du  continent.  Sa  constitution  politique 
la  préserva  de  l  abus  des  investitures  et  d'une  partie  dJ 
maux  qui  en  éfiient  la  conséquence.  La  prospérité  de  sou 
commerce  lui  permit  souvent  de  fournir  des  vaisseaux  aux 
puissances  qai  en  avaient  besoin.  Elle  fournit  ainsi  deuxj 
cents  voiles  pour  les  croisades.  Peuple  commerçant  avant 
tout,  les  Vénitiens  voyaient  dans  ces  expéditions  leur  intén 
rôt  mercantile  plutôt  que  l'intérêt  religieux. 

Plue  et  Ciènes. 

Pise  et  Gènes,  bâties  sur  la  même  côte,  mirent  toute 
leur  force  dans  leur  marine.  Attaquées  par  les  Sarrasins] 
elles  s'unirent  pour  les  repousser  et  pour  conquérir  la 
Corse  et  la  Gardaigne  (1050).  Bientôt  la  jalousie  les  divisa; 
après  un  siècle  et  demi  de  guerre,  Pise  succomba  sous  Is 
puissance  génoise. 

Polo^rne. 

(1025.)  Le  faible  successeur  de  Boleslas  I"  le  Hardij 
Micislas  II,  laissa  quelques  provinces  se  séparer  de  1^ 
Pologne.  La  guerre  civile  désola  le  royaume  pendant  plu] 
sieurs  années;  enfin,  Casimir  I",  petit-fils  de  Boleslas  I* 
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rétahlil  la  paix  et  lit  n-nirer  90,1s  son  oWi,„„„,  [„  n^o- 
v,„,»s  ,,„i  ,>,ai,,„t  r„„|,,.,   i,„i<.,„.n,lanlos.   Kn   Um 
I'-IHh»  ir  lu,  „„w.,la  ot  se  fit  cour,„„„.r  à  Oa^ovie.  Il  eui 
<.n(î(..>,ps  os  an„o,  A  la  „,ai,i  p,„„.  j„,„^,^,,  „^,         j^^,. 
hm,gn„s    l„r,„„i,.,  ,|„.  d,.  nol„.,„„  .t  l.a.laf  ,l«  Lsie.' 
Chaone  ,1„  ces  guerres  l„i  lb,<r„it  loccasio,,  ,1e  s'apra,.- 
.  ip.  Les  ,l,.u,'eurs  de  |„  paix  le  c„rr,„r,piroi,t,  et  il  se  re,,- 
d.    ndieux  à  ses  sujets  par  sa  s,5vV.ril.-.  et  ses  .lébauehes. 
Lévéque   de   Craeovie   osa   seul    lui  a.lresser  .(uelaues 
reproches;  Bolesl.s  II  et.  couçut  contre  lui  une  hai.l  s 
violente,  q„  ,1  le  tua  de  ses  propres  mains  dans  l'é-lise 
pendant  ,,uo  Véyé^ne  cék-brait  la  messe.  Grégoire"  Vii 
lulm.na  aussiUH lexcoramnnication  conti.c  Boleslas  et  mit 
son  royaume  en  interdit.  Le  roi,  se  voyant  alors  abandonné 
.1.!  tout  le  ,.ionde,  se  réfugia  en  Hongrie,  où  il  mourut. 

(1080.)  Les  Polonais  offrirent  le  sceptre  à  M'iadislas 
rère  de  Boleslas  II;  il  l'accepta,  sans  toutefois  p,.e„dn: 
le  titre  de  roi.  Le  peu  d'habiturle  .ju'il  avait  de  la  guerre 
engagea  les  Busses,  les  Prussiens  ,,(  les  Poméraniens  à 
prendre  les  armes  ;  mais  ,,uand  son  fils  Boleslas  fut'  en 
âge  de  eoraballre,   il  les  va,n,,uit  sur  tous  les  points 
Lorsq-  e  Wlad.slas  ,n„ur„t,  il  partagea  ses  Étals  entre  ses 
deux  hls,  Boleslas  III  et  Sbignew  (1(02),  ce  qui  entraîna 
le  royaume  dans  une  longue  guerre  civile,  à  laquelle  le 
tr,omi  lie  de  Boleslas  III  mit  lin. 


f  »•- 


Hongrie. 

(1000.)  La  Hongrie  commença  à  sortir  de  la  barbane 
sous  le  règne  de  saint  Etienne  I-,  fils  de  Geysa,  mais^la 
conversion  des  Hongrois  fut  lente. 

Ce  prince  donna  à  son  peuple  une  constitution  féodale 
et  accorda  de  grands  privilèges  aux  évêques.  LesMagvares 
^Hongrois)  avaient  seuls  ton*!  h.c  Hnr.,-fo  ^f.]u: ^    ,. 


III. 
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que  In  population  slavo,  qui  o<;('upait  priniitivoniont  le 
pays,  ToMu'\i  à  VHiii  de  HorvuK«.  A  sa  mort,  sou  neveu 
Pi(>rrn  (1().'18),  auqunl  il  avait  laissé  la  ronronne,  éprouva 
une  grando  résistaïK^t»  (l(^  la  part  des  seigneurs  hongrois, 
eiu'ore  païens.  Une  rév(dt(î  le  renversa  et  plaça  sur  le  tnUie 
Sarrnud,  beau-lrére  d^  saint  l^ltieinie.  Samuel  (Mubrassa  le 
paganisme  et  p«Tséi'uta  les  ehréliens.  Alors  l'empereur 
Henri  III  intervint;  il  rétablit  Pierre;  mais  les  païens  le 
remplacèrent  par  André,  parent  éloigné  de  saint  ttienne 
(1047).  Henri  lIl  voulut  prolilér  de  ces  troubles  pour  l'aire 
reconnaître  sa  suzeraineté  à  la  Hongrie  :  ses  tentatives 
échf>uèreut.  Bêla,  lïére  d'André,  chercha  à  le  détrôner 
(lOGO);  et  ce  ne  l'ut  que  sous  le  règne  de  saint  Ladislas  I", 
petit-fils  d'Aiulré,  qu«!  la  ])aix  l'ut  rétablie  (1077).  Ladis- 
Jas  I"  extirpa  de  la  Hongrie  les  restes  du  paganisme  et 
recula  ses  frontières  jusqu'aux  bords  de  l'Adriatique  où  il 
rencontra  les  Vénitiens  (1089).  Son  règut;  l'ut  heureux; 
mais  à  sa  mort,  les  uialheurs  de  la  Hongrie  recouiuien- 
cèreut  (1093). 


(i015.)  En  partageant  son  royaume  entre  ses  douze  fils, 
Wladimir  le  Grand  le  précipita  dans  une  série  de  guerres 
intestines  qui  arrêtèrent  les  progrès  de  la  civilisation, 
laroslaw,  l'aîné,  réunit  enfin  toute  la  Russie  sous  son 
sceptre;  il  étendit  sa  domination  sur  les  îles  de  la  mer 
Baltique  et  donna  un  code  de  lois  à  son  peuple.  Vers  le 
même  temps  l'Église  grecque  se  sépara  de  l'Église  latine 
et  entraîna  dans  le  schisme  la  Russie,  dont  les  évêques 
relevaient  du  patriarche  de  Constantinople.  Le  clergé 
russe,  isolé  du  véritable  centre  de  la  vie  et  de  la  lumière, 
perdit  toute  influence  sur  le  peuple  et  fut  complètement 
asservi  au  pouvoir  temporel. 
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Les  succosseurft  d.^  lunwluw  h.»  firent  aussi  la  guerro 
pour  s«!  partager  m  mtrvmon.  CVst  alors  que  la  F(»|(,k,io 
s«  initia  à  œs  qu.'rolles  en  soub'iiaut  un  des  rivaux.  Ce 
qm  einp(Hm  la  décadence  de  la  llussie  dVtro  aussi  rapide 
qu'elle  aurait  dû  IVHre  au  milieu  du  ces  guerres,  ce  lurent 
les  relations  commerciales  c|ui  sVlahlireut  entre  Novgorod 
et  tous  les  États  de  l'Ouest  et  du  Nord. 


Danemark. 

Sven  ["  ou  Suénon  régnait  sur  le  Danemark  au  com- 
menccmont  du  xi"  siècle,  lorsque  le  massacre  des  Danois 
et  de  sa  sœur  appela  sa  vengeance  en  Angleterre.  Il  cou-' 
quit  tout  le  pays  et  le  laissa  en  mourant  à  son  lils  Canut; 
Sven  I"  avait  désigné  Harald,  son  fils  aine,  pour  lui 
succéder  en  Danemark  (1013).  A  la  mort  d'Harald  qui  ne 
laissait  pas  d'héritiers  (1018),  Cauut  I"  le  Grand,  roi  d'An- 
gleterre, réunit  les  deux  couronnes  et  s'appliqua  k  établir 
le  christianisme  en  Danemark.  Il  donna  à  ce  pays  une 
organisation  toute  féodale,  par  la  création  d'une;  noblesse 
qui  jouissait  de  grands  privilèges.  Ce  prince  confia  ensuite 
le  gouvernement  du  Danemark  à  son  fils  Hardicanut. 

En  103u,  Canut  V  le  Grand  rétablit  son  autorité  sur  la 
Norvège,  que  Sven  I"  avait  conquise  vers  la  lin  du  siècle 
précédent,  et  qui  avait  recouvré  son  indépendanc^e  sous 
Olav  II  le  Saint  :  il  lui  donna  pour  roi  son  fils  Sven. 
^  (1036.)  A  la  mort  de  Canut,  ses  lils  se  partagèrent  ses 
États  :  Harald  fut  roi  d'Angleterre:  Sven  l'était  déjà  de  la 
Norvège,  et  Hardicanut  dû  Danemark.  Hardicanut  fut 
appelé  au  trône  d'Angleterre,  en  lOiO.  La  dynastie  de 
Canut  le  Grand  s'éteignit  avec  lui,  et  le  Danemark,  en 
vertu  d'un  traité  de  succession,  fut  réuni  à  la  Norvège, 
sous  le  sceptre  de  Magnus  1"  le  Bon.  Magnus  en  confia  le 
gouvernement  à  Sven  II,  neveu  de  Canut  le  Grand  ;  ce 
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prince  s'ompara  ((/;  lu  ««ouronnn  do  Danemark  après  la 
mort  ili!  Magnus. 

(1047.)  Ou<»!«îui'  ''hri^ticn,  Svmj  fl'ahandojiniiit  h  <lo 
grande  dc^sordr»;»;  mais  il  en  lit  pi^nitnncuî  à  la  voix  de 
rarcluîvtSm«  Adalhcrl.  Il  mourut  «mi  1070,  laissant  cinq 
lils.  Harald  III  r«''^Mia  lo  premier,  puis  son  iWre  Canut  IVlo 
Saint,  qui  rétaldit  la  pai.v  trould«'«'  par  les  ravages  de  plu- 
sieurs tribus  barbares  ;  Canut  s'otrupa  ensuite;  de  la  réforme 
des  mœurs  de  ses  sujets.  Victime  de  sa  juste  sévérité,  il  l'ut 
assassiné  au  pied  de  l'autel  où  il  était  allé  attendre  les 
nieurtriers,  refusant  de  fuir  devant  eux.  Ses  trois  frères 
lui  succédèrent  :  Olav  III  régna  jusqu'en  iOOri,  Éric  1" 
mourut  en  allant  i\  Jérusalem  (1103);  Niels  ou  Nicolas 
monta  alors  sur  le  trône. 


IVorvége* 

(1000.)  A  Olav  l",  qui  périt  en  combattant  h., en  I" 
lorsque  ce  prince  s'empara  de  la  Norvège,  succédèrent  trois 
comtes,  sous  l'autorité  du  Danemark.  Olav  II,  descendant 
d'Harald  l\  rendit  l'indépendance  à  sa  patrie  d'où  il 
expulsa  les  Danois  et  les  Suédois.  Ce  prince  travailla  avec 
zèle  à  la  conversion  de  son  peuple,  resté  toujours  attaché 
au  paganisme.  11  mourut  en  combattant  Caimt  1"  le 
Grand,  qui  força  de  nouveau  les  Norvégiens  de  reconnaître 
l'autorité  du  Danemark  et  leur  donna  pour  roi  son  lilsSven. 
Magnus  I"  le  Bon,  fils  de  saint  Olav  II,  ayant  été  rappelé, 
secoua  le  joug  du  Danemark,  puis  il  en  devint  un  instant  roi 
à  la  mort  d'Hardicanut  (1042).  La  réunion  des  deux  cou- 
ronnes ne  iVt  pas  de  longue  durée,  car,  lorsque  Magnus  I" 
le  Bon  mourut  (1047),  le  Danemark  se  sépara  de  la  Nor- 
vège, et  Harald  III  succéda  à  son  neveu  iMagnus,  seulement 
en  Norvège.  Ses  iils,  Magnus  II  et  Olav  III,  travaillèrent  à 
civiliser  leurs  sujets  par  le  christianisme.  Magnus  III,  fils 
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H'Ol.iv  ni,  «^rhoim  riante  uup  Umtntho  pour  rruirpi^rir  Tlr- 
landn  H  j)(^rif  dans  nnltc  ox|M''(li(jf>n  (!  !o:)). 

(1021.)  La  rivalil.^  dos  dnix  rare»  qui  (.rnipainnt  U 
8uHe,  l«8  (îoths  au  midi,  Ins  Su^Vlois  au  nord,  fut  une 
r^usn  coutinuellR  dn  ^u«>rro8  rivih's  pnidarit  lo  xi"  siècle 
en  rm^rne  te  ,  ^  qu'uu  grainl  obstacle  j\  l'organisation  et 
4  la  consolidahon  du  pouvoir.  Ces  ^lierres  retardèrent 
aussi  laronversion  du  pniplo  au  rhristianisuie. 

Kii  1057,  une  dynastie  gotlie  monta  sur  le  trône  de 
SuiMe  avec.  St(mkil.  Son  fils  Ingc»  I"  fut  chassé  par  les 
païens  qu'irritaient  ses  eflorls  p(,ur  extirper  le  paganisme- 
Il  parvint  k  ressaisir  le  sceptre,  et  le  christianisme  triom- 
pha avec  lui.  Inge  mourut  en  1112. 


■:M|mgne  cliréllemie. 

A  la  mort  du  terrible  Almanzor,  le  royaume  de  Léon 
était  gouverné  par  Alphonse  V,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Elvira;  la  Navarre,  par  Sancho  111  le  (irand  (jui  hérita 
quelques  années  après  de  la  Gastille,  par  la  mort  de  son 
beau-frère,  le  comte  Garcias,  tombé  sous  le  poignard  d'un 
assassin. 

Grâce  aux  dissensions  des  intidèles,  les  royaumes  chré- 
tiens reprirent  leurs  anciennes  Ibiites.  Alphonse  V,  ayant 
été  tué  en  combattant  les  Maures  au  siège  de  Viseu    son 
fils  Berraudo  III  lui  succéda.  Inquiet  de  la  puissance  du 
roi  de  Navarre,  il  lui  déclara  la  guerre;  mais  les  évéques 
intervinrent,  et  le  mariage  de  Ferdinand  II,  fils  de  Sancho 
avec  la  sœur  de  Bermudo,  cimenta  la  paix  qu'ils  avaient 
obtenue.  La  Castille,  érigée  en  royaume,  devint  l'apaaage 
des  nouveaux  époux  {\0M), 
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Avant  de  mourir,  le  roi  do  Navarre  Sancho  le  Grand 
partagea  ses  États  entre  ses  trois  fils  qui  n'étaient  pas 
encore  pourvus,  et  par  là  il  affaiblit  la  puissance  qu'il  avait 
fondée.  L'ainé,  Garcias  IV,  eut  la  Navarre,  les  autres,  des 
lots  moins  considérables;  pour  le  quatrième,  Rumiro,  il 
créa  le  royaume  d'Aragon.  Cependant  Bermudo  IIl  n'avait 
renoncé  qu'avec  peine  à  ses  prétentions  sur  la  Castille  ; 
aussi,  dès  qu'il  fut  délivré  de  la  crainte  de  Sancho  le  Grand, 
il  alla  attaquer  Ferdinand  (1036),  irais  il  perdit  la  victoire 
et  !a  vie,  et  Ferdinand,  en  qualité  de  beau-frère,  hérita 
du  royaume  de  Léon.  Avec  Bermudo  III  s'éteignit  Ja  pos- 
térité de  Pelage. 

Ferdinand  I",  devenu  le  plus  puissant  des  princes  de 
l'Espagne  chrétienne,  tourna  ses  armes  contre  les  Maures 
et  força  les  émirs  de  Tolède,  de  Saragosse  et  de  Séville  de 
se  reconnaître  ses  tributaires.  Ses  succès  excitèrent  la 
jalousie  de  ses  frères  qui  prirent  les  armes  contre  lui  ;  il 
les  vainquit,  mais  ne  voulut  pas  les  dépouiller  de  leurs 
possessions.  Tranquille  de  ce  côté,  il  reprit  la  guerre 
contre  les  infidèles.  Ferdinand,  chargé  de  gloire  et  de 
butin,  revint  mourir  à  Léon  en  d065.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  sa  piété  lui  ont  fait  décerner  le  titre  de  Saint. 

Avant  de  mourir,  Ferdinand  I"  avait  partagé  ses  États 
entre  ces  trois  fils  :  Sancho  eut  la  Castille  avec  la  suzerai- 
neté de  Saragosse;  Alphonse  ÏV,  le  royaume  de  Léon  et 
la  suzeraineté  de  Tolède  ;  Garcias  reçut  la  Galice  et  le  Por- 
tugal, avec  la  suzeraineté  de  Badajoz  et  de  Séville. 

C'est  alors  que  commença  l'illustration  chevaleresque 
du  Cid,  noble  Castillan  que  Corneille  a  rendu  célèbre.  A 
peine  âgé  de  quinze  ans,  Rodrigue  Diaz  de  Bivar  (le  Cid 
ou  seigneur)  tua  dans  un  combat  singulier  le  comte  de 
Gormaz  qui  avait  outragé  son  père.  Plus  tard,  Rodrigue 
épousa  Chimène,  la  fille  de  Gormaz,  venue  à  la  cour  pour 
demander  vengeance  de  la  mort  de  son  père.  Le  Cid  servit 
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Sancho  II,  son  souverain,  rontre  ses  frères  Alphonse  et 
Gareias,  auxquels  ce  prince  voulait  enlever  leur  héritage 
(1067).  Alphonse,  fait  prisonnier,  parvint  à  se  sauver,  et  se 
rétugia  auprès  de  l'èniir  de  Tolède  Al-Mamoun;  Gardas 
fut  aussi  obligé  d'abandonner  son  royaume  à  son  ambi- 
tieux frère  et  de  se  retirer  chez  l'émir  de  Séville,  son  vassal. 
Sancho  II  ne  jouit  pas  longtemps  des  fruits  de  cette 
guerre  fratricide  ;  il  fut  assassiné  en  1072. 

Cette  mort  rendit  Alphonse  maître  de  la  Castille-  mais 
Jes  Castillans  exigèrent  de  lui  le  serment  qu'il  n'avait 
point  pris  part  à  l'assassinat  de  son  frère  Sancho.  Rodrigue 
de  Bivar  fut  le  seul  qui  osa  lui  en  faire  la  demande; 
Alphonse  en  conçut  contre  lui  un  si  vif  ressentiment,  que 
Rodrigue  fut  forcé  de  quitter  la  cour  et  sa  patrie.  Le  héros 
disgracié  continua  de  servir  son  souverain  contre  les  infi- 
dèles ;  il  les  battit,  et  leur  imposa  un  tribut  au  nom  du 
roi.  Ce  service  lui  valut  son  rappel.  C'est  alors  qu'il  reçut 
le  titre  de  seid  (cid  ou  seigneur),  que  lui  donnèrent  les 
ambassadeurs  des  rois  vaincus. 

Garcias  était  aussi  rentré  dans  son  royaume.  Alphonse  VI 
qui  convoitait  ses  États,  chercha  querelle  à  son  frère;  l'ayant 
attiré  dans  un  piège  et  lait  prisonnier,  il  le  laissa  mourir 
dans  une  longue  captivité  (1073).  Garcias  expira  en  1090 
en  maudissant  son  bourreau.  ' 

Alphonse  avait  réuni  sous  son  sceptre,  par  le  crime  et 
la  trahison,  tous  les  États  de  son  père  Ferdinand  I"  Les 
royaumes  chrétiens  étaient  alors  ainsi  partagés  •  Al- 
phonse VI  possédait  la  Galice,  une  partie  du  Portugal  les 
Asturies,  Léon,  la  Castille  et  la  Biscaye;  Sancho  I"  Rami- 
rez  régnait  sur  l'Aragon  et  la  Navarre;  et  Raymond  Bé- 
renger  I",  sur  Bacelone  (1076). 

Alphonse  VI  rêvait  depuis  longtemps  la  prise  de  Toiède 
lorsqu'il  mvita  les  chevaliers  chrétiens  à  se  joindre  à  lui 
pour  laire  le  siège  de  cette  place  :  située  sur  un  rocher 
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entourée  de  trois  cMès  par  le  Tage,  elle  passait  pour 
imprrnablfi.  Les  Maures  la  fléfcndireut  avec  un  «'^ourape 
héroïque,  mais  les  Castillans  triomphèrent,  et  Tolède  se 
rendit  (1085).  Elle  était  restée  trois  cent  soixante-douze 
ans  entre  les  mains  des  inlldèles.  Alphonse  en  fit  la  capi- 
taie  de  l'Espagne  chrétieime. 

Le  comte  Henri  de  hourgogne,  arrière -petit- fils  de 
Robert,  rôi  de  France,  reçut,  en  récompense  du  courage 
qu'il  avait  montré  dans  cette  expédition ,  les  provinces  de 
l'ouest  de  l'Espagne,  sous  le  litre  de  comté.  Plus  tard 
Henri  s'étant  emparé  de  la  ville  de  Porto,  ces  provinces 
prirent  le  nom  de  Portugal. 

Alphonse  VI  continua  à  guerroyer  contre  les  infidèles, 
auxquels  il  enleva  successivement  plusieurs  villes  impor- 
tantes. Les  Maures,  effrayés  de  ses  succès,  appelèrent  les 
Almoravides,  nouvelle  secte  établie  en  Afrique  (1086). 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  leur  chef  Youssouf*  Al- 
phonse VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon  ;  Sancho  I"  Rainirez 
roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  et  Raymond  Bérenger  I"  qui 
régnait  sur  Barcelone,  réunirent  leurs  forces,  secondés  par 
un  grand  nombre  de  chevaliers  français.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Zalaca,  près  de  Bada- 
joz.  La  bataille  fut  sanglante,  et  la  victoire  resta  aux 
Maures.  Cette  défaite  pouvait  être  aussi  désastreuse  pour 
l'Espagne  chrétienne  que  ceL.  de  Xérès;  mais  le  courage 
et  l'énergie  d'Alphonse  lui  créèrent  bientôt  une  nouvelle 
armée. 

Ce  qui  servit  surtout  les  chrétiens,  ce  fut  l'ambition  de 
Youssouf;  au  lieu  de  les  poursuivre,  il  entreprit  la  con- 
quête de  l'Espagne  arabe,  qu'il  était  venu  défendre.  San- 
cho I"  Ramirez,  roi  de  Navarre,  en  profita  pour  enlever 
quelques  places  aux  infidèles.  Blessé  mortellement  dans 
un  combat,  il  fit  reconnaître  pour  son  successeur  son  fils 
amé  don  Pèdre  I"  (1094). 
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Le  Cid,  cxilé  de  nouveau,  continun  à  faire  la  jruerre  à 
son  propre  œmpte  avec  ses  compagnon,  d'armes,  fiers  de 
combattre  pour  le  Christ  contre  les  infidèles.  Il  ^'empara 
de  V^ence  au  nom  du  roi  qui  l'avait  banni,  et  mourut 

contre  la  Casti Ile;  Alphonse,  maudissant  sa  vieillesse  fit 
partir  l'infant  {.)  Sancho  avec  son  gouverneur.  Tous  d;ux 
perdirent  la  vie,  et  les  chrétiens  prirent  la  fuite 

Alphonse  yi  mourut  en  1 109,  ne  laissant  point  d'enfant 
mâle.  Il  avait  régie  avant  sa  mort  que  la  couronne  appar- 
tiendrait à  sa  liUe  Urraque,  veuve  de  Raymond  de  Bour- 
gogne, à  laquelle  il  avait  fait  épouser  Alphonse  I",  roi 
d  Aragon.  Alphonse  VI,  qui  prenait  le  titre  d'empereur 

Sr^Pr"  '"  '"P^"""'*  ™^  ^'^  ""''«^  princes  chré- 

lens  de  1  Espagne,  avait  gagné,  dans  frentt^neuf  batailles 

le  glorieux  surnom  de  Vaillant.  ' 


i 


CallAit  de  Cordoue. 

(1013.)  U  meurtre  d'Abdel-Rahman,  le  ministre  d'Hes- 
ham  II,  cahfe  ommyade,  précipita  la  décadence  du  califat 
de  Cordoue.  Dès  lors  les  usurpations  se  succédèrent,  et  le 
pouvoir  passa  rapidement  d'une  main  dans  une  aut.^  La 
guerre  civile  finit  par  le  démembrement  du  califat,  après 
labdication  d'Hescham  III,  dernier  calife  ommyade  H 
se  forma  alors  neuf  royaumes,  tous  indépendants,  et  cette 
division  avorisa  l'agrandissement  des  Ét^ts  chrétiens 

Voici  les  noms  des  États  musulmans  avec  l'année  où 
ils  commencèrent  :  En  1010,  le  royaume  de  ZcLe" 
«lu.  de  Bad^o,;  1013,  celui  ie  Grenade;  iZ  e 
royaume  de  Saragosse;  1015,  de  Afyorgue^  1021,  do 

(<)  Nom  donné  au  fils  puîné  du  roi  de  CaiiilJe. 

i6. 
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Valence;  1023,  àeSéviUe;  102«,  de  Tolède;  1031,  de, 
Cordouc, 

Après  une  lutte  sanglante,  la  multitude  de  Ijiraille»  sou- 
veraines qui  couvraient  l'Espagne  arabe,  se  réduisit  à 
quatre  dynasties  principales  :  Les  Edrisites  au  sud;  les 
Ben-Abed  au  sud-ouest  ;  les  Alamérides  à  l'est  ;  les  Ben- 
Dilnun  à  Tolède. 

Des  dissensions  continuelles  perdirent  les  Edrisites  du 
Bud;  un  seul,  Edris  I",  régna  avec  gloire,  de  1027  à  1039. 
Vers  1075,  les  Ben-Abed  du  sud-ouest  chassèrent  les  Edri- 
sites et  s'emparèrent  de  leurs  possessions. 

Les  Ben-Abed  eurent  une  grande  puissance  :  ils  étaient 
maîtres  de  Cordoue;  mais  leurs  efforts  pour  rétablir  l'unité 
du  califat  furent  sans  résultat. 

Tolède  appartenait  aux  Ben- Dilnun,  les  plus  pui^^sants 
de  tous  les  princes  de  l'Espagne  musulmane.  Ils  ne  purent 
pas  cependant  résister  à  Ferdinand  I"  qui  les  rendit  tri- 
butaires. 

L'histoire  des  Alamérides,  établis  à  l'est,  offre  le  même 
spectacle  de  discordes,  et  par  suite  de  troubles  et  de  fai- 
blesse. Vers  la  fin  du  xi**  siècle,  la  triste  position  de  l'Es- 
pagne arabe  s'aggrava  par  les  succès  d'Alphonse  VI,  roi 
de  Castille  et  de  Léon.  Tous  les  princes  musulmans  s'en- 
tendirent alors  pour  demander  le  secours  des  Almoravides 
d'Afrique. 

Vers  le  milieu  de  ce  même  siècle,  un  certain  Abdallah 
avait  fondé  dans  l'Afrique  occidentale  une  nouvelle  secte  | 
de  l'islamisme,  rendue  puissante  par  ses  exploits  guerriers.] 
Ses  sectateurs  prirent  le  nom  de  Marabouths  ou  religieux; 
en  Europe  on  les  appela  Almoravides.  Les  deux  généraux 
d'Abdallah,  Abubekre  et  loussouf,  s'emparèrent  bientôt  de] 
toute  l'Afrique. 

(1070.)  loussouf  fonda  Marok  et  commença  la  dynastiel 
des  Almoravides.  En  1086,  il  passa  en  Espagne  à  l'appel 


Xr   SIÈCLE    APRÈS  JKSrs-CIIRIST. 


n7i 


des  émirs,  battit  Alphonse  VI,  Sancho  I"  Itaniirez  et  Hay- 
mond  Ijérenper  I-,  à  la  sanglante  journée  de  Zalaca,  puis 
li  retourna  en  Atrique.  Quand  loussouf  reparut  en  Espagne, 
il  fut  battu  par  les  chrétiens  ;  alors  il  entreprit  la  conquôti 
de  l'Espagne  aral)c  et,  malgré  la  résistance  qu'il  rencontra, 
il  s'en  rendit  maître  en  quelques  années.  Son  empire  s'é- 
tendait de  l'océan  Atlantique  à  l'Egypte,  de  la  Nigritie  à 
la  Méditerranée,  et  du  détroit  de  Gibraltar  aux  rives  do 
l'Ebre.  loussouf  mourut  à  Maroc,  âgé  de  cent  ans 
en  li06.  * 


Bas-Empire. 

(iOOO.)  Le  trône  était  occupé  par  les  deux  fils  de  Ro- 
main II,  Basile,  princ  n  guerrier,  et  Constantin  VIII,  faible 
et  vicieux,  lorsque  s'ouvrit  le  xi«  siècle.  Basile  continua 
ses  conquêtes,  soumit  définitivement  la  Bulgarie,  le  petit 
royaume  de  Sirmie,  et  défendit  les  possessions  deVerapirc 
en  Italie  contre  les  empereurs  d'Allemagne  et  les  Nor- 
mands. Il  mourut  en  i025.  Constantin  VIII  le  suivit  dans 
la  tombe  trois  ans  après  (1028).  Avec  lui  finit  la  dvnastie 
macédonienne. 

Constantin  laissait  trois  filles,  dont  l'aînée,  Eudô'-e,  était 
religieuse.  Zoé,  la  seconde,  donna  sa  main  et  la  couronne 
à  Romain  III,  l'un  des  favoris  de  son  père,  puis  elle  l'em- 
poisonna pour  épouser  Michel  IV,  qui  abandonna  le  gouver- 
nement à  son  frère  Jean  (1034).  Pendant  que  la  cour  était 
le  théâtre  des  plus  scandaleuses  intrigues,  les  Musulmans 
reprenaient  la  Syrie  ainsi  que  l'Arménie,  et  le  midi  de 
l'Italie  tombait  au  pouvoir  des  Normands.  Michel  V,  leCal- 
fateur,  renversa  son  oncle  Michel  IV  et  fit  emprisonner 
Zoé;  mais  le  peuple  la  rétablit  sur  le  trône  avec  sa  sœur 
Théodora,  après  avoir  chassé  Michel  V  (1043).  Zoé  épousa 
alors  Constantin  IX,  dont  le  règne  fut  marqué  par  deux 
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événements  trifttpmeut  ctîlôhros,  l'apparition  des  Turcs  en 
Orient,  et  lo  nMiouv.ill.-m.'nt  du  .schisnjo  de  I»hotiiis  par  le 
patriarche  de  Constunlinople,  Michel  C^irulaire.  Le  faible 
empereur  d.^plora  les  e.x.rs  du  patriarche,  mais  n'eut  pas 
le  courage  de  s'y  opp(W(>r.  Zo(^,  mourut  en  lO.Vi,  et  Con- 
stantin deux  ans  apr^s  {[OH). 

Théodora succéda  à  Constantin  IX  ;  elle  régna  vingtK^t-un 
mois,  aimée  et  respectée;  de  ses  sujets.  En  mourant  elle  dé- 
signa  pour  son  successeur  Michel  VI  Stratiotique,  d'une 
grande  capacité  militaire,  mais  ignorant  l'art  de  gou- 
verner.  L'armée  mécoiit(!nle  se  révolta;  Michel  ahdiqua 
et  rentra  dans  la  vie  privée;  Isaac  Conmène,  général  en 
chef  des  troupes  grecques,  l'ut  alors  placé  sur  le  trône  (1057). 
Son  premier  acte  fut  d'exiler  Michel  Cérulaire:  le  schisme 
n'en  continua  pas  moins.  Isaac,  d'une  santé  faible,  renonça 
à  la  pourpre  impériale  en  faveur  de  Constantin  X,  de  la 
famille  des  Ducas,  rivale  de  celle  des  Comnènes  (1059). 

Sous  son  règne,  les  Turcs,  les  Bulgares  et  les  Ouzes, 
peuple  riverain  du  Volga,  ravagèrent  l'empire  au  nord  et 
à  l'est.  Constantin  X  mourut  en  1067.  Il  laissait  trois  fils 
mineurs  :  Michel,  Andronic  et  Constantin,  sous  la  tutelle 
de  sa  femme  Eudoxie,  (jui  éleva  sur  le  trône  Komain  Dio- 
gène  en  lui  donnant  sa  n)ain.  Romain  éloigna  l'impéra- 
trice des  affaires,  puis  il  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  et  re- 
poussa les  Turcs  jusqu'au  delà  de  l'Euphrate;  mais  trahi 
à  la  bataille  de Manazkert,  il  fut  vaincu  et  resta  prisonnier 
d'Alp-Arslan,  sultan  des  Turcs  (1071). 

A  la  nouvelle  de  sa  captivité,  Eudoxie  s'empressa  de 
reprendre  le  pouvoir,  et  elle  lit  proclamer  empereur  Mi- 
chel VII,  fils  de  Constantin  X  Ducas.  Cependant  Romain, 
ayant  été  rendu  à  la  liberté  par  son  vainqueur,  le  fier 
Alp-Arslan,  sévit  repousser  par  sa  femme  et  ses  sujets. 
Une  nouvelle  trahison  le  livra  à  Eudoxie  qui  lui  fit  crever 
les  yeux  avec  tant  de  cruauté  qu'il  en  mourut» 
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Michel  VII  I)uru8  no  vit  et  n'entendit  que  pnrRCR  favoris, 
et  ne  sut  ni  cofupritnor  les  révoltes  «les  provinces,  ni  em- 
pêcher les  Turcs  de  senipunT  de  lu  ville  de  Nicée.  Une 
révolution  sans  intérêt  renversa  Michel  VII  et  donna  la 
pourpre  impériale  à  Nicéphore    Hotaniatc   (1078).  Nice, 
phore,  ayant  conlié  le  commandement  de  ses  armées  à 
deux  frères,  Alexis  et  Isaac  Comnéne,  ils  intriguèrent,  et, 
pour  éviter  la  disgrâce  qu'ils  prévoyaient,  ils  se  révoU 
tèrent.  Alexis  pénétra  par  trahison  dans  Constantinople 
qu'il  ahandonna  au  pillage,  puis  il  se  fit  proclamer  cmpe 
reur  (1081).  Nicéphore  alla  finir  ses  jours  dans  un  cloître. 
Alexis  moula  sur  le  trône  dans  les  circonstances  les  plus 
déplorables;  l'empire  ne  possédait  plus  rien  en  Afrique; 
les  Turç^occupaient  les  principales  villes  de  la  Syrie  et  de 
l'Asie-MTneure;  quelques  tribus  encore  barbares,  établies 
sur  les  frontières  du  nord,  les  ravageaient  impunément; 
enfin  le  Normand  Itobert  Guiscard  assiégeait  Durazzo.  En 
face  de  tant  de  maux  et  pour  conjurer  tant  de  dangers, 
l'empereur  ne  possédait  ni  armée  ni  trésor. 

Alexis  Comnène  occupait  le  trône  de  Constantinople, 
lorsque  arriva  en  Orient  le  bruit  des  préparatifs  des  chré- 
tiens pour  aller  conquérir  Jérusalem  sur  les  ennemis  du 
Christ.  Personne  plus  que  lui  n'était  intéressé  au  succès 
des  croisades,  mais  il  ne  sut  pas  le  comprendre,  et  ses  suc- 
cesseurs suivirent  son  exemple.  Au  lieu  de  favoriser  les 
croisés,  Alexis,  croyant  servir  son  ambition,  employa  toute 
la  ruse  grecque  à  leur  nuire.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
arraché  aux  princes  d'Occident  le  serment  de  fidélité,  qu'il 
leur  fournit  des  vivres  et  des  vaisseaux  pour  traverser  le 
Bosphore. 

TurcM  «elfliouclde». 

«  La  puissante  nation  des  Turcs,  qui  avait  dominé 
sur  la  haute  Asie  après  la  destruction  de  l'empire  des 
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Avam»,  avait  niiil»ru««<^  l'ighunisnie  au  miiitnenrnnirnt  du 
▼III-  tièrle,  nttiiB  abandoniUT  cepi-naaiit  hoii  indriM.ndanofl 
ftolaïque.  DauH  l«  iv  Hièch-,  I«h  Turc8  roiuinoiuvma  h 
»tm  de  leur»  iricuraions  dan»  Icé  contnW  «itui^«,«  p„trc 
1  Indus  et  In  Ti^ro.  V.rn  la  (l„  d.i  x*  si^de,  iU  y  londènTit 
un  royaume  indé|M.iidant,  dont  la  villn  dn  (Jazna  (d'.»ù  ont 
vouu  le  nom  de  (i^iziiévides)  devint  la  capitale.  Mahniout  I" 
devenu  sultan  de  (iazna,  lit  la  <:<m(|u<vte  des  Indes  ocri,!,.»' 
talcs  et  étendit  «a  domination  jUHciu'au  Gange,  h  Test,  et 
jusqu'il  la  mer  Caspienne,  à  l'ouest.  Ciîptindant  il  recon- 
naissait  l'autorité   religieuses  des  califes    de   Bagdad    u 

(MOELLKK.) 

Dans  SCS  guerriîs,  Malimout  s'était  servi  d'une  horde 
turque  commandée  par  Seidjouk  (KKW)).  Quand  il  mou- 
nit,  en^i()30,  Togrulbeg,  petit-fils  de  Seidjouk,  sVmpara 
de  ses  Ltats  et  rem[da.;a  la  puissance  des  r.aznévides  par 
celle  des  Seldjoucidcs.  Se  trouvant  alors  assez  fort,  To- 
grulbeg attaqua  Hagdad.  Une  fois  maître  du  centre  reli- 
gieux de  rislamisme  en  Orient,  il  joignit  au  titre  de  sul- 
tan  celui  d'Emir-al-Omra  et  rétablit  par  les  armes  l'unité 
politique  du  califat  (1055). 

(1063.)  Son  neveu  Alp-Arslan  le  remplaça  c^,  conti- 
nuant ses  conquêtes,  il  menaça  l'empire  grec.  Romain 
Diogène  régnait  alors  à  Constantinople;  il  marcha  contre 
les  Turcs  qu'il  rencontra  à  Manazkert,  fut  trahi,  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Le  sultan  descendit  de  son  trône  à  la 
vue  de  son  royal  captif,  lui  mit  le  pied  sur  la  tète  suivant 
l'usage  de  sa  patrie  (1071),  puis  il  lui  tendit  la  main,  lui 
montrant  des  égards  comme  à  un  égal,  et  lui  rendit  la 
liberté  au  prix  d  une  forte  rançon. 

Alp-Arslan  fut  assassiné,  et  son  fils  Malek-Shah  lui 
succéda,  tandis  que  ses  généraux  enlevaient  la  Palestine  et 
la  Syrie  aux  Fatimites  d'Egypte.  Malek-Shah  poussa  ses 
conquêtes  jusqu'aux   frontières  de  la  Chine.  Mais  à  sa 


môH  (109-2),  tk»H  trois  frtrw  m  disput.'rent  m  suncisioa. 
Iw  arniwi  à  lu  main,  et  la  gui'rre  ho  Uîriuina  par  lo  mor^ 
r«llenjfint  dtî  l'riijpiriî  turc,  dont  il  se  forma  dnq  royauni€i 
indép«'iidarit8  :  h  Iran,  à  /ferman,  à  />amaj,  à  Aiep,  et  à 
konium.Cv  dcrnior,  foiidt^  par  Soliinaii,  «Hait  h»  pliin  puiH. 
8ant.  Kilidje-Arxlan,  (lia  de  Suliinaii,  lui  succiida.  U»  Fati- 
milcs  protitèrcut  de  ces  troubles  p^iur  repreudre  k  Pales- 
tine. 

U;«  califes  de  Hagdad  ne  c/)ns«;rvaient  plus  rien  do  leur 
ancienne  puiss^ince;  cependant  le»  Musulmans  d'Orient  les 
respectaient  toujours  comme  les  cliefs  de  lu  religion. 

Cttllftot  de»  FailnUle». 

Le  califat  des  Fatimiles,  qui  ('•tait  parvenu  si  rapidement 
à  une  f,Tande  puissance,  ne  la  conserva  pas  longtemps.  Sa 
décadence  commencja  avec  le  xi*  siècle,  lor8(|ue  les  califes 
abandonnèrent  le  pouvoir  à  Uuirs  premiers  ministres  ou 
visirs.  Des  dynasties  indépendantes  se  formèn-nt  à  Fez,  à 
Caïrwan,  entre  autres  celle  des  Almoravides,  qui  domina 
un  moment  sur  presque  toute  l'Afrique  musulmane.  Les 
califes  fatimites  perdirent  pendant  quelque  temps  la  Pales- 
tine :  ils  en  redevinrent  nuiîtres  sous  les  Turcs  Seldjoucides. 
Les  croisades  contribuèrent  à  la  décadence  des  Fatimites; 
mais  le  califat  ne  fut  détruit  que  plus  tard,  lorsque  Sala- 
din  s'empara  de  l'Egypte. 

ANNaiiî^liiii. 

Parmi  les  sectes  nombreuses  qui  déchirèrent  Tisla- 
misrae,  il  n'y  en  a  aucune  dont  le  nom  soit  resté  aussi 
célèbre  que  celle  des  Assassins,  longtemps  la  terreur  des 
princes  de  l'Orient  et  de  l'Occident. 

Hassan-Sabbah,  initié  à  la  secte  des  Ismaélites  d'Egypte, 
s'établit  en  1090  au  château  d'Alaraut,  province  de  Gilhaii 
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(•u  nord  Hn  In  V^m),  H  il  I,.  „omnm  ta  dmêundê  h  ft^ 
tunê.  Il  y  fon.la  iirir  ««Mmjafu.ii  «pti  «lovait  n]ct<trirun.m*»nt 
obéir  au  rnlifrt  fahiiul,.  ,|„  Ca.ro;  Wle  w,  rotiipimit  c|,v, 
i/ûM  ou  d.H:tmir«,  ilen  re/ik»  ou  compagnoriK,  et  d«ii  /i-rfa- 
rû^i  ou  dévou<\«.  Hawan  leur  donna  d.»H  inntrurfion«  rnyn- 
iérwAim^;  main  la  m-rr^tn  [miêén  du  di«f  ««nihln  avoir  été 
la  ruin«^  d«î  tout«î  rfligion. 

Li'«  /"i^^rtvi^^  <\tai.'iit  l(Hi  in«trunu>ntii  des  vnngeanfffi  di> 
Ifiurrnaltro;  royiwann.  pnmxn  lt'ur<^taitpnM«'iKnr\.'ronunn 
Ifi  ««ul  moy^i  ik  gaffiUT  K-  parndi^  «(u'iln  croyainit  avoir 
entrevu  pMidur.t  qu'ih  <vtai,.„t  plongés  dann  le  s.,nuiH,il 
produit  par  I."  /uichich,  hn^uvag..  onivrant  ;  au«Hi  arcoin- 
pliSHaifiit-ih  froidernmit  les  ordres  d'assassinats  <|ii(.  I.Mir 
donnait  1.  maître.  Vêtus  de  blanc,  portant  un  bonnet  et 
des  brode,piins  rouges,  ilsattendaient  sesronirnaiidenients 
et  les  exéeutaient  h  l'iiistant.  Pour  inspirer  la  terreur  à 
ceux  qui  venaient  le  visiter,  plus  «l'une  Ibis  le  «brr  de 
cette  secte  redoutable  prit  plaisir  ii  éprouver  devant  eu;; 
lobéissancc  de  ses  féduviés,  vu  lour  ord..iinant  de  se  préci- 
piter  du  liant  des  tours  où  ils  étaient  |)laeés,  ce  «ju'ils  fai- 
saient aussit«M  :  on  savait  (ju'ils  donnaient  la  mort  avec  la 
môme  indinërence.  Ils  vinrent  successivement  plus  de  cent 
pour  tuer  un  sultan  dont  le  maître  avait  juré  la  p«>rte  : 
le  dernier  seul  réussit;  tous  les  autres  y  périrent. 

Le  maltn^  s'appelait  Seigneur  des  couteaux  ou  Seigneur 
de  la  Montagne;  nous  avons  traduit  par  vieux  le  mot 
senior,  de  là  le  nom  de  Vieux  de  la  Montagne,  connu  dans 
l'histoire.  Le  titre  de  cette  association  est  celui  (VAssamns, 
dérivé  d'Assan  ou  plutôt  d'hachich,  breuvage  dont  nous 
avons  parlé,  et  qu'on  faisait  prendre  aux  fédaviés. 

Le  Vieux  de  la  Montagne  devint  célèbre  et  la  renommée 
en  fit  un  être  mystérieux.  11  ne  périssait  pas  un  person- 
nage  illustre  qu'on  n'imputât  sa  mort  au  fer  ou  au  poison 
des  Assassins;  plusieurs  fois  cneflet  les  princes  s'adrcs- 
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«èrent  à  icur  ch«f  pour  iiwouvir  l<«iirt  vi^ngMnceii  parti- 

CMU^  H,.rt^  rr.!nut<^fl  d«  tniiK  |f«  iouv«rain« .  Mibsiati 
prc«  d«  dmix  rmitM  aiw,  cnvoyiinl  partout  d^n  ordr««  de 
mort  NatiR  (jii'auniiio  piuwaiir.»  osiU  l'attaquer.  Son  dfl^ 
ni(>rdu.f,  Ibkiinddin,  p^^rit  ,onn  len  a.upg  dw  Moiigoli, 
au  milieu  dei  rum.'Hdo  (juarant«  .  hAU'u.ix-furtB,  mi  1436 


Crolaiidom. 

I"  CROfsAni:.  —  La  barhnnedfs  prupirs  do  l'Occident 
n«  rc««omblait  point  à  n;!!..  des  Turcs  ni  k  la  décadence 
>U^»  Grecs.  Il  8n  nuMait  ,|iic|que  chose  d'héroïque  «i  de  gé- 
néreux à  leurs  niu'urs  encore  barbares;  aussi  braves  que 
les  Turcs,  les  Francs  surtout  niettaieril  plus  de  prix  à  la 
ffloiro  que  les  autres  peuples.  Le  sentiment  d'honneur 
'léveloppé  par  la  chevalerie,  dirigeait  leur  bravoure  et 
'juebiuefois  leur  tenait  lieu  de  justice  et  de  vertu. 

La  religion   chrétie.uie,  que   les   (îrecs  schismatiques 
avaient  réduite  à  de  petites  lormules  et  à  de  vaines  et  su- 
pcrstitieuses  praticpies,   conservait  dans  l'Occident  toute 
s.i  grandeur  et  son   iniluence.  Mlle  protégeait  le  faible 
réprimait  les  excès  de  la  force,  et  corrigeait  les  abus  et  le^ 
injustices  des  lois  humaines.  L'intérêt  religieux  était  donc 
[alors  le  premier  de  to.is  les  intérêts;  et  il  était  facile  d'en- 
flammer  l'esprit  d(;s  peuples  en  les  appelant  à  défendre  la 
religion  et  des  chrétiens. 

A  cette  époque,  le  califat  de  IJagdad,  esclave  des  Turcs 
ne  subsistait  que  de  nom;  celui  du  Caire  ou  des  Fatimites 
se  raourait  de  corruption;  celui  de  Gordoue  tombait  en 
pitces.  En  Kurope,  au  contraire,  le  christianisme  était 
ans  toute  sa  force,  ayant  recouvré,  par  la  vigueur  de  saint 
M.régoire  VII,  son  indépendance  et  par  conséquent  son 
influence  sur  les  peuples.  Il  y  avait  déjà  longtemps  que 
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les  saints  lieux  voyaient  accourir  un  grand  iiMmhrc  de 
pèlnrins;  depuis  l'an  rail  surtout  que  le  monde  avait  cru 
loucher  à  sa  dernière  heure,  les  ^jèlerinages,  encouragés 
par  les  souverains  pontifes  comme  moyens  de  pénUence, 
s'étaient  extrêmement  multipliée  malgré  les  diiacîultés  et 
le  peu  de  sûreté  des  rouies.  Vers  1054,  Lithert,  ^véque  de 
Cambrai,  partit  pour  la  Palestine  avec  plus  de  irois  mille 
Picards  ou  Flamands;  huit  mille  autres  partirent  avec  des 
évoques  d'Allemagne.  Peu  revirent  leur  patrie;  la  plu- 
part  périrent  de  fatigue  ou  succombèrent  sous  les  coups 
des  habitants  des  pays  qu'ils  traversèrent. 

La  robe  de  bure,  serrée  aux  reins  par  une  ceinture  de| 
cuir,  et  le  chapeau  à  larges  bords  relevé  par  devant,  sur, 
le  dos  le  bissac  renfermant  la  provision  frugale,  tel  était 
,  le  costum'}  den  pèlerins.  Ceux  qui  se  rendaient  à  Romej 
portaient  des  clefs  dessinées  sur  leurs  vêtements;  les  pèle-j 
rins  allant  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  se  distinguaient! 
par  une  coquille  à  leur  chapeau;  enfin,  ceux  qui  allaieutl 
à  Jérusalem  en  rapportaiant  des  palmes,  signe  distinctif 
de  ce  saint  pèlerinage.  f 

La  religion  protégeait  ces  pieux  voyageurs  en  Europe; 
et  l'Église  regardait  comme  faits  à  elle-même  les  torts,'] 
qu'en  leur  absence,  on  faisait  à  leurs  biens.  Pour  eux 
s'élevaient  partout  des  hospices,  dus  à  la  générosité  des! 
évêques  ou  des  barons,  qui  peut-être  avaient  connu  par  eux- 
mêmes  les  privations  et  les  fatigues  de  ces  lointains  voyages.! 
Les  seigneurs,  les  rois,  comme  le  plus  petit  peuple,  en- 
treprenaient ces  pieux  pèlerinages,  les  uns  par  dévotion, 
les  autres  pour  expier  quelque  crime.  Le  plus  souvent  ils 
partaient  seuls,  sans  argent,  attendant  de  la  charité  leur 
pain  de  chaq;ue  joiir.  Au  retour,  leurs  récits  enflammaient 
les  imaginations  de  ceux  qui  les  écoutaient,  et'à  l'enthou- 
siasme de  leur  amour  pour  les  lieux  saints  se  joignaient 
l'exaltation  et  le  orestiEre  du  mervp.ilJpiiY, 
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^    Les  pèlerins  avaient  d'abord  été  bien   traités  par  les 
.Arabes,  peuple  commerçant  toujours  disposé  à  accueillir 
les  étrangers;  mais  sous  les  Fatimites,  ils  furent  maltrai- 
tés et  plusieurs  même  mis  à  mort.  Alors  l'Europe  s'émut 
et  les  papes  conçurent  l'idée  d'une  expédition  pour  déli- 
vrer Jérusalem  du  joug  des  infidèles.  Sylvestre  II  avait 
imploré  le  secours  des  chrétiens;  saint  Grégoire  vn  qui, 
au  récit  des  malheurs  de  la  Terre-Sainte,  avait  désiré  de 
\mourir,  essaya  de  réunir  une  armée  ;  mais  il  était  réservé 
à  son  successeur  Urbain  II  de  réaliser  cette  grande  entre- 
[prise. 

Un  ermite  picard,  appelé  de  sa  profession  Pierre- l'Er- 
mite, avait  été  témoin  à  Jérusalem  de  la  profanation  des 
lieux  saints  par  les  infidèles  et  des  outrages  endurés  par 
les  chrétiens.  Chargé  de  lettres  .du  patriarche  de  Jérusa- 
lem qui  implorait  du  secours,  il  revint  en  Europe,  et  alla 
Ifis  remettre  au  pape  auquel  il  raconta  ce  qu'il  avait  vu; 
ensuite,  avec  son  autorisation,  il  se  mit  à  parcourir  l'Ita- 
lie, l'Allemagne,  la  France,  excitant  les  populations  à  la 
délivrance  de  la  Terre -Sainte.  Son  extérieur  mortifié    la 
véhémence  de  ses  paroles,  la  religion  au  nom  de  laquelle 
il  parlait,  les  récits  qu'il  faisait  des  souffrances  inouïes 
qu'enduraient  les  adorateurs  du  Christ,  causaient  une  pro- 
fonde émotion  sur  les  masses  qui  se  pressaient  pour  l'en- 
tendre. Aussi  les  esprits  étaient  prêts  lorsque  Urbain  H 
au  concile  de  Plaisance  d'abord,  puis  à  Clerroont  (Au^ 
vergne),  fit  entendre  les  plaintes  de  Jérusalem  devant  les 
evéques  et  les  seigneurs  réunis  sur  la  place  publique,  au 
miieu  d'une  foule  immense.  Il  peignit  avec  tant  de  feu  les 
souffrances  des  chrétiens  de  la  Palestine  et  la  nécessité 
d'aller  les  secourir,  qu'un  cri  unanime  se  fit  entendre  • 
\Dieu  le  veut /Dieu  le  veut  !  Oui,  Dieu  le  veut!  répond  le 
pontife.  Aussitôt  il  leur  présente  une  croix  devant  laquelle 
tous  tombent  a  genoux;  un  cardinal  prononce  une  for- 
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mule  de  confession  et  donne  une  absolution  générale  à  ce 
peuple  humblement  prosterné. 

L'évéque  du  Puy,  Adhéniar  de  Monteil,  reçut  le  premier 
des  mains  du  pape  la  croix,  symbole  de  rengagement 
d'aller  au  secours  de  Jérusalem.  Les  autres  attachèrent  à 
leur  vêtement  une  croix  rouge  et  prirent  le  nom  de  Croif 
tés,  d'où  est  venu  celui  de  Croisades,  sous  lequel  on  désignJ 
ces  expéditions  religieuses  et  militaires.  | 

L'élan  était  donné,  tous  voulaient  partir;  les  uns,  mus 
uniquement  par  un  sentiment  de  dévotion  qui  s'alliait  à 
l'esprit  guerrier  de  l'époque  ;  les  autres,  pour  trouver  le 
pardon  de  leurs  crimes,  de  leurs  violences;  d'autres  enfin,! 
poussés  par  cette  humeur  aventureuse  et  généreuse  qui,' 
sous  le  souffle  de  la  religion,  avait  produit  la  chevalerie! 
j  Toutes  les  querelles  particulières  se  turent  devant  la  cause 
du  Christ  qu'il  s'agissait  de  venger.  Le  pape  avait  fixé  le 
départ  pour  le  printemps  de  l'année  suivante. 

(1095.)  Pendant  tout  l'hiver  on  ne  s'occupa  que  des  pré-l 
paratifs  du  voyage  pour  la  Terre-Sainte.  La  religion  ani-f 
mait  tous  les  cœurs  :  on  n'entendait  plus  parler  de  vols  ni 
de  brigandages,  et  l'Europe  jouit  d'une  paix  qu'elle  n'avait^ 
jamais  connue.  Dieu  le  veut  !  était  le  cri  général,  celui  del 
.  la  conscience  troublée,  comme  celui  d'un  noble  et  saint! 
enthousiasme.  Les  terres  de  ceux  qui  partaient  étaient! 
mises  sous  la  protection  de  FÉglise,  et  l'excommunicationj 
menaçait  quiconque  y  causait  quelque  dommage.  | 

^  La  chevalerie,  destinée  à  défendre  le  faible  et  à  punir 
l'opprepseur,  se  mêla  partout  aux  croisés,  dans  les  rangs 
desquels  une  touchante  fraternité  réunissait  le  seigneur  et 
son  vassal.  Un  million  trois  cent  mille  personnes  s'enga- 
gèrent dans  cette  première  croisade. 

L'Europe  présenta  alors  un  spectacle  vraiment  extraor- 
dinaire. Les  hommes  épris  des  grandes  et  généreuses  pen- 
sées de  la  Foi,  avides  de  dévoûment,  de  sacrifices,  de| 
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knitence  quittèrent  leurs  riches  châteaux,  leurs  épouse, 

Des  barbares  de  toutes  les  nations  accouraient  dans  les 
F  s  de  France,  faisant  comprendre  par  des  signes  qu'ils 
[voulaient  aussi  se  croiser.  ^ 

L'enthousiasme  de  la  guerre  sainte  avait  gagné  les 
femmes  et  les  enfants  aussi  bien  que  les  guerrierst  laTeu  e 
Ile  et  le  veillard  faisaient  leurs  préparatifs  de  départ  l1 
Ihroniques  nous  représentent  les  pauvres  faisant  ferrer 
H  bœufs  comme  des  chevaux,  trLnant  dans  leurs  c^! 

in,  H ^'"î  '    '  ""  "'*''''"  ''"'"'  apercevaiem,  de- 
aandant  dans  leur  simplicité  :  Est-ce  là  Jérusalem  7 

l  vZ  tl  1    '  "^"^  ""''  '"'"*'*'"»«  ""''•«•  «'"""«s 

C  n       .     '!  ''  P""""'  ""*^'^'«''  ««"«i^r  Sans, 
livoir   Dans  tant  de  milliers  d'hommes,  il  n'y  avait  pa, 

Imt  chevaux.  Quelques  Allemands  se  joignirent  TeT^ 

h  ensemble  descendirent  la  vallée  di  Danube 

1  Ces  bandes  indisciplinées,  manquant  de  vivres,  se  livré-    ' 

M  au  pillage  et  n'écoutèrent  plus  la  voix  de  Pierre  l'Ei- 

îlviL» T'  .'  P""'*"'^*"^  P"  les  peuples  des  pays 
^elle  traversèrent,  elles  étaient  bien  diminuées  quand 
f  es  atteignirent  l'empire  grec.  Alexis  Comnène,  effrayé 

u  nombre  de  ces  premiers  croisés,  se  hâta  de  leur  fournir 
N  moyens  de  transport  pour  les  faire  passer  en  Asie  où 
(s  périrent  sous  les  coupsdes  Turcs. 

Cependant  les  lourdes  armées  des  princes  commençaient 
U  ébranler.  A  la  télé  des  croisés  on  comptait  :  Godefroy 
f  ^"•"Uon,  duc  de  la  basse  Lorraine,  et  ses  deux  frères 
(«slache  et  Baudoin  ;  Robert  II,  duc  de  Normandie  ;  Ray- 
fond  IV,  comte  de  Toulouse;  Bohémond,  duc  deTarente 
«son  neveu  Tancrède.  Adhémar  de  Monteil  accompagnail 
s  croisés  comme  vicaire  apostolique. 
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Les  princes  croisés  arrivèrent  à  Constant! nople  par  di- 
vers chemins  ;  l'empereur  Alexis,  qui  avait  imploré  leurj 
secours,  commença  à  les  redouter;  mais  son  habileté  fut, 
telle,  qu'il  détermina  la  plupart  de  ces  seigneure  à  lui! 
faire  d'avance  hommage  de  leurs  conquêtes  en  Asie,  eiil 
dehors  de  la  Palestine.  En  retour,  ils  reçurent  des  vivres 
et  des  vaisseaux  pour  traverser  le  Bosphore  (1097).  A  leui 
arrivée  en  Bithynie,  où  ils  furent  rejoints  par  les  débris 
des  bandes  de  Pierre  l'Ermite  et  de  Gautier,  les  princes 
réunis  proclamèrent  Godefroy  de  Bouillon  chef  de  la  croi- 
sade.  Sous  sa  conduite,  ils  assiégèrent  la  ville  de  Nicée  qui! 
succomba,  et  ils  remportèrent  deux  grandes  victoires  sui 
les  Turcs  d'iconium.  A  la  suite  d'une  querelle,  Baudoin 
frère  de  Godefroy,  quitta  l'armée  avec  ses  vassaux  et  allf 
s'emparer  de  la  ville  d'Edesse  où  il  fonda  une  princi- 
pauté. Pendant  ce  temps,  la  grande  armée  se  dirigeait  ver 
Antioche,  dont'elle  entreprit  le  siège;  la  ville  résista  huij 
mois;  elle  fui  prise,  grâce  aux  intelligences  secrètes  qu^ 
Bohémond  de  Tarente  était  parvenu  à  nouer  dans  la  vilh 
(1098).  Le  prince  normand  s'y  établit,  laissant  les  croisé] 
poursuivre  leur  sainte  entreprise,  malgré  les  fatigues,  h 
maladie,  les  attaques  continuelles  des  Turcs  qui  décimaienj 
leur  armée,  déjà  bien  réduite  par  le  départ  d'un  gran( 
nombre  de  soldats,  dont  le  courage  ne  s'était  pas  trouvé 
la  hauteur  de  leur  entreprise. 

A  la  nouvelle  des  grands  préparatifs  de  l'Occident,  \{ 
terreur  s'était  répandue  parmi  les  princes  musulmans, 
ils  s'étaient  armés  de  toutes  parts  pour  conjurer  le  dangel 
et  défendre  leur  religion.  Une  grande  victoire,  remporté 
par  les  chrétiens  sur  le  sultan  de  Mossoul,  ouvrit  la  rout 
de  Jérusalem  aux  croisés,  dont  l'armée  était  réduite 
vingt-cinq  mille  hommes.  La  vue  de  la  Ville  sainte 
veilla  leur  enthousiasme  et  leur  fit  oublier  toutes  leur 
fatigues. 
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Les  Falimites,  qui  en  étaient  alors  n.ailres,  repoussèrent 

tramis  de  se  résigner  aux  lenteurs  d'un  siéee  dans  un. 
;  campagne  désolée,  sans  arbre  et  sans  eau    Ws  Ivoi 
surmonté  tous  les  obstacles,  les  croisés  prirenUa  WU 
assaut,  le  vendredi,  15  juillet  1099,  .Urois  heurerl 
I  heure  et  an  jour  même  de  k  Passion.  La  ramlon  fut 
massacrée  par  les  vainqueurs  qu'avait  exaspl^rul  s 
longue  résistance.  Quand  les  croisés  cruren"  le  Saûvenr 
h.«ez  vengé,  ils  allèrent  avec  larmes  et  se  frappanna  Z 

LriTie'ifr  r^"";  "  ^'»^"  ensurd'ot::  ; 

r„?T   u         '*'  '"  '""l"^'"-  ^"^  «nq^êle  sur  la  vie 
nvée  de  chacun  des  chefe  montra  Godefroy  comme   * 

ne  Im  reprochait  qu'une  chose,  de  rester  trop  longtemps  à 
légliscquand  on  l'attendait  pour  le  repas.  GodefrfyrXs^ 
le  titre  de  roi  :  No»,  s'écria-t-il,  en  repoussant  les  ora^ 
kents  royaux,  il  ne  sera  pa.  dit  ,ue  Godefroy  fJZ- 
V^nedor  dans  la  même  ville  où  son  Dieu  Z  le  frZt 
h^n^d  ep,r^sl  1  n'accepta  que  le  titre  de  baron  du  sS 
Sépulcre.  Godefroy  justifia  bientôt  le  choix  de  ses  e^C 
bons  par  la  brillante  victoire  d'Asoalon  qu^l TmZL" 
sur  le  cahfe  fatimile,  Mostali.  ^        emporta 

De  tous  les  chefs  qui  avaient  pris  part  à  la  conquête  de 

pour  lui  aider  a  repousser  les  Arabes  répandus  dans  la 

l^mpagne.  Godefroy  mourut  l'année  suiv^Lte  (iZ)Vn. 

aisser  d  enfants.  Conformément  à  ce  qui  avait  été  d  cTdé 

I  'r./'"'!'"»'  «»•"«  d'Édesse,  lui  succéda  sur' 
|lrône  de  Jérusalem. 

Une  sorte  de  petite  Europe  féod.-.'.  s'organisa  en  Orien' 
N  lois  y  avaient  été  réglées  par  Oodef^y  et  s^  blr^ 
|tos  les  fameuses  4s«ie,rfey^ma/m.  '^  "^'""^ 

La  fusion  de  la  chevalerie  avec  la  vip  m^^»,.; j- 
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naissance  à  l'ordre  militaire  d(»s  Hospitaliers  on  de  Saint- 
Jean,  à  celui  des  Templiers  et  k  l'ordre  Teutonique.  Ces 
ordres  avaientpour  but  principal  de  faire  la  guerre  aux  Mu- 
sulmans, de  protéger  les  pMerins  et  de  détendre  Jc'Tusalem. 
Aux  vœux  monastiques  ordinaires,  ils  joignaient  celui 
de  combattre  les  ennemis  de  la  religion,  et  ils  se  distin- 
guèrent toujours  par  une  bravoure  ht^roïque.  Ces  ordres 
étaient  sous  la  juridiction  immédiate  du  Saint-Siège,  qui 
leur  accorda  de  grands  privilèges  en  récompense  de  leurs 
services.  Le  chef  de  chaque  ordre  portait  le  titre  de  Grand- 
Mattre. 

Les  Hospitaliers  de  Saint-Jean  avaient  commencé  par 
une  confrérie  composée  de  nobles  chevaliers,  qui  soi- 
gnaient les  pèlerins  malades  dans  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  :  leur  vêtement  était  un  manteau  noir  avec  une 
croix  blanche.  L'ordre  des  Templiers  fut  fondé  plus  tard 
par  neuf  chevaliers  français;  ils  tirèrent  leur  nom  du 
bâtiment  qu'ils  occupaient  près  de  l'ancien  temple  de  Jé- 
rusalem :  leur  habit  consistait  en  un  manteau  blanc  avec 
une  croix  rouge.  L'ordre  Teutonique  prit  naissance  pen- 
dant la  troisième  croisade;  l"habit  de  l'ordre  était  un 
manteau  blanc  avec  une  croix  noire  liserée  d'argent. 


BBl.E.i:s-l,jBTTRESI..  BEAUX-ARTS. 

La  naissance  de  la  chevalerie,  la  réforme  du  clergé  et 
les  croisades  donnèrent  un  grand  élan  aux  lettres  et  aux 
arts. 

La  protection  que  les  chevaliers  devaient  aux  femmes, 
prit  bientôt  un  caractère  de  respect  et  d'honneur  qui  dé- 
généra plus  tard,  mais  qui,  au  début,  changea  complète- 
ment la  position  de  la  femme  dans  cette  société  toute 
guerrière.  A  elle  la  première  place  dans  les  fêtes,  dans  les 
tournois;  à  elle  les  hommages  des  chevaliers  vainqueurs. 
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.ri::;;r;;;;;'"« -"-î-S-r:: 

Celle  position  ijik;  la  ,-!i,.val(.rie  (il  4  l„  fi,™ 
bua  ,.ui.H„„no„t'  ,  adoucir       nlLd  72'°"'"^ 

-p.oiu  tï,::^  :r;.c:eirr"'  '«^ 

reno,„.  Ouel,,u,..u„s  allai™,  c  »  /  „  „f  df  ^  "" 
en  ehdloau,  sùr.d'«r.  toujours  bien  cc«e  1  !  J-o  """ 
çomeutaieut  d„  litre  de  troubadours  Ï;  l,o  "  '' 
eur  en  revenait  dans  leur  propre  plvs  teM  p^I' 
laume  IX,  comtede  Po.tiers,  qui  vvTit  vers  'tm  S  """ 
positions  rimées  sont  les  n|  ,3 an.iènno  ''  """- 

elles  sont  dans  ia  lange'^vnlt.reT,''"' """"'''""'  = 

.r..cbaii.  celte  po.sif  coVi^;:::.:;  'j^  Sdfi; 

laj^nee  ,ui  jouissait  de  plus  de  paix  ,ue  1^!^^ 

3i-sui™„i  uen;rar;;r:ure::::u;r'-'" 

Parmi  les  éenvaius  ecclésiastiques  du  x.«  siècle   il  f    . 
«ter  sami  P.erre  Danien,  le  zk  coopé  atÎ  1  r.f 
goire  VU  dans  la  réforme  du  clergé;  LmZZ\tl 
que  Guillaume  le  Conquérant  miû  la  tête  d"  Nhh      !f  ' 
Samt-Étienne,  à  Caen,  d'où  il  l'appela  e^t  en  5:,'' 
tore,  pour  le  placer  sur  le  siège  de' Cantorbe"?  Ontu!' 
dans  ses  nombreux  ouvrages,  avec  «ne  justesse  «    " 
sohdite    de    raisonnement   remarquables     le     '  û 
manque  à  ceux  de  Pierre  Damien.  "        '''" 

Saint  Anselme,  le  disciple  et  lé  successeur  de  Lanf-.n 
comme^^archcvéque  de  Gantorbcry,  a  laissé  un  ^ 

.  17  " 
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uoiuhi'o  d\)(ivrug(>H  où  soûl  unic8  l'unction  la  plus  teaUrt 
et  la  furce  du  rai&onneiiit'nt. 

Quand  les  invusiontt  et  les  ravap^et»  àm  Nortnunds  et  des 
Hongrois  eurent  cess^,  et  que  la  terreur  de  la  fin  au 
monde  se  fut  dissipée,  on  vit  en  Europe  un  élan  général 
pour  relever  les  églises  (jii'ils  avaient  renversées  et  pour  en 
construire  de  nouvelles.  Kn  France  et  en  Italie,  une  foule 
d'églises  remarquables  datent  de  cette  époque.  Elles  furent 
souvent  construites  à  l'aide  de  corvées  que'  s'imposaient 
les  fidèles,  dans  le  but  do  gagner  les  indulgences  promises 
à  leur  ferveur. 

La  peinture  et  la  sculpture  rivalisèrent  de  zèle  pour  lu 
décoration  des  églises. 

Lorsque  l(»s  seigneurs  quittèrent  leur  patrie,  confondus 
avec  la  foule  des  croisés ,  ils  sentirent  le  besoin  d'un  signe 
qui  les  fit  reconnaître  parmi  tant  d'autres,  couverts  comme 
eux  de  l'armure.  Chaque  chevalier  adopta  donc  une  cou- 
leur, un  emblème,  exprimant  un  exploit  ou  un  accident 
personnel.  Cet  emblème  était  peint  sur  Técu  ou  bou- 
clier; et,  dans  les  tournois  et  les  batailles,  il  servait  à  distin- 
guer celui  qui  le  portait.  Le  chevalier  s'identifiait  en 
quelque  sorte  avec  cet  emblème,  et  il  le  léguait  à  ses  fils 
comme  le  symbole  de  son  honneur  et  de  son  courage. 
Aussi  les  écussons  devinrent  tout  à  la  fois  un  monument 
et  un  titre  de  noblesse.  Telle  fut  l'origine  des  armoiries  et 
par  conséquent  du  blason, 

La  musique  fit  un  grand  pas  pendant  le  xi"  siècle,  par 
l'invention  des  six  premières  notes,  dues  au  moine  Guy 
d'Arezzo  ;  il  emprunta  leurs  noms  aux  premières  syllabes 
des  mots  de  l'hymne  que  l'Église  chante  aux  vêpres  de  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste.  La  dernière  ou  septième  fut 
formée  plus  tard  des  deux  lettres  S.  /.,  qui  commencent 
les  mots  :  Sanctus  Joannes, 
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CHHJST. 

cette  œuvre  avac  ïi^.,«,.,    i         . ,       "^s*'  *'  "  poursuit 
céder  s„u,  I.T    ?  !.  ;  '  '"•"  ''  *"  "l'P«"*  *  lew  «uo 

iqu  r;;;  T^""'  •*'''"'"''"•  •-  --titures  ecSii* 

aouve  é.  Urbain  II  soutient  contre  l'empet^ur  Henri  iv7a 
.ulte^co^inencéo  par  Grégoire  VII  et  prêche  Japreilï 

XI  siècle,  .1  faut  citer  les  Camaldules,  fondés  en  Toscan» 
P^r  .^nt_R_o„uald,  et  les  Chai-t^u.  en  DaupJ:,^: 

«^t  pleuré  du  peuple.  Son  fils  Henri  I"  triomphe  des  in- 
r^ues  de  sa  mère  Constance  qui  veut  l'éloiJe^  d„ 
tr^ne  Une  horrible  famine  et  des  guerres  coSelles 
entre  les  seigneurs,  désolent  son  règne  et  décidenriC 
bhssement  de  la  trêve  de  Dieu.  Philippe  I",  fils  d  Helri  I" 


•WH  iiisToinr,  nu  moven  a«ie. 

lui  sui'cèdn  mm  ta  hit««ll«!  <!»•  I)aii(ir>in  V  «le  Flantln». 
Prinee  a|»iUlii«nhî,  il  Houlient  Kohcrt  ch»  Norinuiidie,  révolté 
contre  «on  ptro  (iuillauiiu»  le  Coii(|in''raiit.  Plus  lard,  tout 
à  80H  pasHioiirt,  il  osjt  exioimmiiiié,  et  luisëu  t'uirt»  la  pn»- 
mi^r»'  rroisaihi  «ans  y  prendn!  part. 

Aiiffletorre.  —  Svoti  on  Sin^iion,  roi  de  Danemark, 
8'einparede  l'Angleterre  et  la  laisse  à  son  lils  Cannt,  ({ui  est 
ol»lig(^  d'en  céder  une  partie  à  Kthelred  II,  puis  à  Kdniond  II 
Côtes -de -Fer,  son  fils,  ('anut  rè^ne  seul  à  la  mort  d'Ed- 
mond et  mérit(!  le  titre  de  tlrand.  Apr«''s  lui  ses  tils, 
Harald  et  Hardicanut  ou  Canut  II,  ravivent  les  haines  entre 
les  Danois  et  les  Saxons.  A  la  mort  de  Canut  II,  ï^.douard, 
second  tils  d'EtheIred  II,  est  rappelé  par  (Jodwin,  devenu 
tout-puissant,  mais  toujours  prêt  i\  la  révolte.  I^Mouard 
meurt,  et  le  trône  est  disputé  entn;  Harald,  fils  de  (lodwin, 
et'  Guillaume,  due  de  Normandie.  La  victoire  d'Hastings 
livre  l'Angleterre  à  Guillaunu!  (|ui  la  traite  en  pays  con- 
quis. Il  meurt  en  combattant  i'hilippe,  roi  de  France.  Son 
fils  Guillaunje  II  le  Houx  ruine  h;  royaume  pour  fournir  à 
ses  prodigalités. 

Allcmairne.—  Henri  îï  de  Saxe  est  élu  après  Otiion  III; 
ritalie  refuse  un  moment  de  l& reconnaître,  mais  il  anéantit 
par  les  armes  le  parti  d'Hardouin,  marquis  d'Ivrée,  qu'on 
lui  avait  opposé.  Conrad  le  Salicjue  lui  succède  et  favorise 
les  petits  vassaux  italiens  contre  les  villes  lombardes. 

La  mort  de  Rodolphe  III,  roi  des  deux  Bourgognes  ou  de 
Provence,  agrandit  les  États  d'Henri  II.  Son  fils  Henri  III 
soumet  avec  peine  plusieurs  seigneurs  révoltés;  il  se  récon- 
cilie avec  la  il/o^/a,  ligue  lombarde  et  républicaine,  mais  ne 
peut  rétablir  la  paix  en  Italie.  A  Home,  il  s'arroge  le  droit 
d'élire  les  papes  et  cède  à  Léon  IX  la  suzeraineté  sur  le  du- 
ché de  Bénévent.  Henri  IV  succède  à  son  père  Henri  III  et 
porte  tous  les  vices  sur  le  trône.  L'oppression  qu'il  fait 
peser  sur  ses  sujets  et  ses  crimes  le  font  excommunier  par 


XI*  aiferi.B  APHM  jiî;sim-i:iiRisT. 
M^Tf^  Vil  qui  I.  ,|q,oHo.  I.o«  prinrc»  àïima  r.uprreur 
«Hiclp ho  <]..  SoualHs  ruai,  il  c.f  tué  .ri  .on.hattanl 
Henri  IV.  ilo  pnnr..  voif  sok  fils  révolt^^s  contre  lui  et  il 
«^81  Um'6  d'alHliquer  en  laveur  <lu  «e.fuid,  llmiri  V,  après 
un  n''Kne  d»»  cinfiuauli'  ans.  '  ' 

ll«ll«..~  L'Italie  eHrtaie  rie  srrouer  le  j.)uk  allemand  et 
Hlene  donne  pour  roi  llanlouin,  inaniuis.l'lvrée.  LVmw»- 
reur  fleuri  II  .-n  trioiuplm.  Conrad,  «on  «uecesneur,  etrruvé 
de  ruffrandissenieut  des  comniuiK.s,  crée  un  contrepoids  h 
leur  pui.ssauc.>  m  acrtordant  l'IiénVIifi^  de  tous  les  fiefa 
Henri  III  fail  la  paix  avec  hiMottn,  puissante  li^çue  formée 
contre  Heriherl,  archevt^(iu«.  do.  Milan,  suns  pouvoir  récun- 
cilier  les   Itali.Mis  avec  laulorité  inipc^riule.  Le  midi  de 
I  Italie  est  con.iuis  par  les  Normands  qui  deviennent  vas- 
«aux  du  Saint-Sir'.ge.  Henri  IV,  tout  à  ses  passions,  s'occupe 
peu  do  I  Ifali..,  où  il  uo  vient  que  pour  faire  la  guerre  au 
pape  quo  soutient  Malhilde,  comtesse  de  Toscane,  et  le 
Normand  Kohcrt  (jiiiscard. 
Milan  en  profit.^  pour  sYriger  en  n^pul.lique. 
.\«»rmun<i»  en  luuio.  -  Les  Normands,  venus  en 
l'l»«'ral<Mirs,  s'établissent  en  maîtres  <lans  le  midi  de  l'Italie 
e  (ans  la  Sicile  d'où  ils  .hassent  les  Sarrasins,  les  Grecs 
et  les   Loml|ards.   Après  avoir  fait  la  guerre  au  pape 
Ifon  1\,  ,1s  lo  reconnaissent  pour  suzerain  et  en  reçoivent 
1  investiture   de    leurs    coiuiuôtes  :   ainsi    commence  le 
royaume  de  Naples  ou  des  Deux-Siciles.  (iuillaume,  Dro- 
gon,  Oiilroy,  Kobert  (îuiscard  se  succèdent  comme  comtes 
et  ducs  de  Pouille.  Ce  dernier  va  menacer  Gonstantinople 
puis  revient  délivrer  le  pape,  assiégé  par  Henri  IV.  Son 
Irere  Roger  lui  succède  dans  la  Pouille;  son  fils  Bohéraond     • 
part  pour  la  croisade. 

Ville»  marliimeîn.-.  Voiii»e.  -  Venise  s'enrichit 
par  sori  commerce,  et  se  tient  isolée  de  toutes  les  guerres 
de  1  Italie. 
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■•IM»  CI  uf  nr«.  -«  p„«  1,1  Génc,  m\m  pour  n»pou«iiiîf 
lei  8nmi<iin«  «t  roiuniénr  la  Cortm  et  U  Hiirdftigne  de- 
viennent rivftl«„  et  miuiîmiM.  Piw  iuccomlw  loua  lit 
coupR  do  G«^nei. 

Pologne.  ~  La  ^ufirrc  civile  ,Um\(*  U  Pologne  Casi- 
mir  !•'  rtinblit  la  paix.  MoK^hIum  ||,  „pr,s«  de  longue, 
gtierrci  iniitilen  au  royaume,  «e  rend  odieux  à  wm  «mets- 
•I  tue  l'évéque  de  Crarovie,  re  qui  le  fait  excommunier' 
fton  frAre  Wladi^lan  le  remplace.  Le«  tlU  do  Wladi«la«  «e 
amputent  son  héritage.  Lalûé,  Boleslas  III,  triomphe  du 
Mcond.  * 

Bonvrie.  —  Saint  Etienne  convertit  m  nujets  et  les 
nvilise.  Cependant  les  paï*'ns  renvernent  Pierre,  son  neveu 
«taon  successeur;  l'empereur  Henri  Ilf  le  rr^tahlit.  Pierre 
est  chas8<^  de  nouveau  et  remplac<^  par  André,  parent  de 

saint  !•  tienne.  La  paix  n'est  rétablie  que  souh  saint  Ladis- 
las  I". 

RuMie.  —  Apn^'s  plusieurs  années  de  guerre  civile 
laroslaw  réunit  toute  la  Itusnie  sous  hou  sceptre.  Ses  suc- 
cesseurs se  disputent  son  héritage,  et  plongent  le  pays 
dans  un  ablmo  de  maux,  augmentés  encore  par  le 
schisme  grec  qui  entraîne  celui  de  l'Église  russe,  atta- 
chée au  patriarchat  de  Coiistantiuople. 

Danemark.  >- Sven  f"  s'empare  de  l'Angleterre.  Son 
fils  aîné  Harald  lui  succède  en  Danemark.  A  sa  mort  le 
second,  Canut  I",  roi  d'Angleterre,  réunit  les  Hruy  cou- 
ronnes. Hardicanut,  fils  de  Canut  I",  d'abora  fo-  de 
Danemark  seulement,  est  appelé  au  trône  dau-ieteire 
sous  le  nom  de  Canut  II. 

Après  lui    le  Danemark  est  un  moment  réuni  à  la 
Norvège.  Svcn  II  le  sépare  de  nouveau.  Ses  cinq  fils 
Harald  )!}.  Lanu*  IV  le  Saint,  Olav  III,  Éric  I"  et  Niels 
(Nicol-  ,)  i;,-aait  successivement  et  travaillent  à  civiliser 
le  peuple  ^n  favorisant  la  religion. 
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l^orvëti».  -  U  Norvégt  Mcoiie  le  joug  ilu  hammiark 
w>ui  Miitit  oiuv  rr,  ({iii  m«urt  en  combttUat  Cnnui  ï"  1^ 
Grand,  AiH(u<*l  lu  Norv^g*'  <*''»  ohlipféê  de  le  noiim#.tlre; 
Canut  lui  ini|Hmo  jmur  r.>i  «on  flUHvon;  maig  Magnum  l« 

niiidfl  wiint  (Hav  If,  lui  r.Mi.l  ,.nii  ind<^p .„..,.  .f  r^gne  un 

mommit  nur  U^  llaunnark.  II.,ral.l  III  lu,  «unni..  «<>ul».. 
nuMir  m  Nurv%.  8,.h  |1|m  MagriuH  U  ,.t  Olav  llf  ««  font 
aun«r  ,|.,  |mir  p<.upl...  Magnum  lil  p^nt  pu  v(,ulaiit  con> 
'îu«^rir  l'It'.uHle. 

•i.éiie.  —  Len  (îotlis  rt  |i«H  Su.Vloi^  «ont  toujourt  en 
guorrfl.  Un  h«miI  roi  d,.  Sutule  nw'TiUî  dtUro  rilii  pondant  le 
XI-  suVIo  :  c'oM  inj^n  |.r  ^..j  „,^^  ^^^^^^  ^^  ^^.^^^  ^  ^^^^^^.^  ^^ 

chriMlianii^inc  dann  «en  l^ltaln. 

K«PAiiMoriir4<f|«>tine.  -  Par  ln^ritago  o»i  par  con- 
'lUtUu  lo.s  r(»vaunH..s  <  hnHicuM  d'Mspagnc,    tanl.U  n'-unia 
tantôt  8ii|mivs ,  passent  <li.  main  en  main,  et  il  devient 
presque   impoHsii»!..    d.,   suiv.v    riusloire  particulière  dr 
chacun. 

Les  divisions  d..s  Maure»  favoris^Mif  Ips  prin.w's  rhrc^iipn» 
qui  reprnnr...,i(  .v  qu'ils  ont  perdu  houh  Alman/or.  Ber- 
mudo  III  HiurNU)  i\  son  p.'-re  Alplions.»  V  sur  le  tn^ne  de 
Mon.  Son  heau-lriVe  Ferdinand  1"%  roi  de  Castille,  h<^- 
ntc  de  ses  l^:(als  et  les  agrandit  par  ses  victoires  sur  les 
infid«'dcs.  AI|)lionse   VI,  tils  de  h-rdinand,   réunit  par   le 
cnme  ou  la  trahison  le  royaume  de  Mon,  la  Castille  et  In 
Galice.  Son  r^gne  est  illustn;  par  les  exploits  de  R(,drigue 
nias  de  hivar  ou  lo  Cid.  Alphoiis.,  VI  sVmpanî  de  Tolède 
sur  h's  Maures  et,  à  tilre  de  fief,  cède  les  provinces  de 
l'ouest  de  l'Kspagne  à  Henri  de  Bourgogne.  Vaincu  par 
Voussouf,  chef  des  Almoravides,  Alphonse  sauve  l'Es- 
pagne par  son  énergie.  Il  laisse  le  trône  à  sa  lille  Urraque 
mariée  à  Alphonse  I",  roi  d'Aragon. 

Fendant  ce  siècle,  le  irùm  à^^  Navi^rm  u^»  o,./...«a ^ 
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sivenrnf  par  Sanrho  m  le  Grand,  Garcia      •  ho  I- 

Ranîircz  ni  Pèdrc  l'*^  ' 

C«iif«t  do  rordouo.  -  Dos  diss..      .us  amènent 
la  ruiiie  du  califat  de  Covdo.in  qui  se  fractionne  en  neuf 
royaumes  indépenduits.  Youssouf,  chef  des  Almuravides 
d  Afrique,   appelé   par  les  Maures  contre  les  chrétiens 
s  empare  de  toutr  l'Espagne  arab-. 

Mas-Empire.  -Consiantin  VIII  règne  seul  à  la  mor* 
de  son  ircre  Basile.  Zoé,  sa  fille,  épouse,  puis  empoisonne' 
Uomaui  III  Argyre;  pour  aonner  sa  main  à  Michel  IV 
Les  Turcs  se  rendent  maîtres  de  la  Syrie,  de  l'Arménie* 
les  Normands,  du  midi  de  l'Italie.  Michel  V  s'empare  du 
Irône,  mais  le  peuple  y  replace  Zoé  ;  elle  le  partage  avec 
Constantin  IX,  qui  laisse  Michel  Cérulaire  consommer  le 
schisme  grec.  Théodora,  sœur  de  Zoé,  succède  à  Cons- 
tantin  IX  et  se  fait  aimer.  Michel  VI  abandonne  le  trône 
a  Isaac  Gomnène,  qui  rétablit  un  moment  l'ordre  dans 
I  Eglise  et  dans  le  gouvernement.  Isaac  cède  la  couronne 
•  à  Constantin  X  Ducas,  dont  la  veuve  épouse  Romain  Dio- 
gène.  Vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Turcs,  Romain 
ne  recouvre  la  liberté  que  pour  périr  par  la  trahison  d'Eu- 
doxie.  Michel  VII  ne  fait  que  passer  sur  le  trône,  où  la 
révolte  place  Nicéphore  Botaniate,  puis  Alexis  Gomnène 
Ce  prince  reçoit  les  croisés  à  leur  passage  et  leur  arrache 
1  hommage  pour  leurs  conquêtes  en  dehors  de  la  Palestine 
T,.rc«  Sei.Uoucldc*.  -Les  Turcs,  peuple  nomade 
de  la  haute  Asie,  d'abord  alliés  des  califes,  puis  leurs  en- 
nemis, leur  enlèvent  le  pouvoir  temporel,  tout  en  res- 
tant  soumis  à  leur  autorité  religieuse.  Gazna  est  d'abord 
leur  capitale;  puis  Togrulbeg  s'empare  de  Bagdad,  dont 
il  fait  le  centre  de  la  puissance  des  Seldjoucides.  Alp-Arslan 
commue  ses  conquêtes,  ainsi  que  Malek  Shah.  Après  Ma- 
lek  la  guerre  civile  éclate,  et  l'empire  turc  se  fractionne 
cinq  royaumes. 
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Califat  ,le«  Fallnilto».  -  Le  calilat  dos  Fatimites 
décline  rapideincit,  et  les  visirs  ou  ministres  ont  plu.  de 
puissance  que  les  califes.  Des  dynasties  indépendantes  s^ 
forment  à  Fez  à  Caïrwan.  Les  Fatimites  perdent  la 
Palestine,  puis  la  reprennent  aux  Turcs. 

Aiii.«««l„«.~  La  secte  des  Assassins,  fondée  par  Hassan 
babbah,  fait  trembler  tous  les  souverains.  Le  Vieux  de  la 
Montagne  semble  avoir  seul  de  la  puissance,  grâce  à  ses 
esclaves  dévoués  ou  fédaviés. 

Crol«tt,ie.  -  A  la  voix  du  pape  Urbain  II  l'Europe 
s  ébranle;  et  la  première  croisade  est  décidée  au  concile  de 
Glcrniont  en  Auvergne.  A  la  tête  de  l'expédition  est  Gode- 
tro^  de  Bouillon,  duc  de  la  basse  Lorraine,  puis  ses  frères 
Eustache  et  Baudoin;  Robert,  duc  de  Normandie;  Bohé- 
inond,  prince  de  Tarente,  et  son  neveu  Tancrède  :  Adhémar 
de  Monteil,  évèque  du  Puy,  les  accompagne  comme  léfrat. 
Les  croises  surmontent  tous  les  obstacles,  s'emparent  de 
Jérusalem  et  fondent  un  royaume.  Godefroy  n'accepte 
que  le  titre  de  baron  du  Sàint-Sépulcre. 

Trois  ordres  religieux  et  militaires  prennent  naissance 
pendant  les  croisades  :  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean,  les 
lempliers  et  l'ordre  Teutonigue.  La  chc/alerie,  fondée  au 
commencement  de  ce  siècle,  aide  puissamment  aux  croi- 
sades et  en  reçoit  un  grand  éclat. 

Belles-Lettres.  Beaux-Arts.  -  Les  lettres  se  relèvent 
et  la  chevalerie  leur  donne  un  nouveau  caractère.  La  Raie 
science  chante  les  exploits  des  chevaliers  et  les  vertus  des 
femmes,  qui  inspirent  les  poésies  des  troubadours  et  des 
trouvères. 

Les  lettres  ecclésiastiques  s'enrichissent  des  ouvra-es  de 
^^mi  Pierre  Damien,  de  Lanfranc  et  de  saint  Amelme, 
tous  deux  archevêques  de  Cantorbéry. 

L'architecture  dirige  lu  construction  d'une  multitude 
d  églises  qu'on  admire  encore. 
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La  peinture  et  la  sculpture  les  ornent  à  Tcnvi;  les 
armoiries,  nées  pendant  les  croisades,  excitent  encore  le 
développement  des  arts. 

Le  moine  Guy  d'Arezzo  invente  les  six  premières  notes 
de  la  musique. 
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l/tgUu^   recouvre  son  Indépendance   sod» 
•mînt  firësolre  ¥11— K^es  CrolMides. 

'  La  chevalerie. 

<0Î6.~  Le  moine  Guy  d'Arezzo  invente  les  six  premièras 
notes  de  la  musique. 

1031.  -  Démembrement  du  califat  de  Cordoue  en  neuf 
royaumes. 

1033.  —  Horrible  àamine  en  France  sous  le  roi  Henri  /«. 
1035.  —  Etablissement  de  la  Trêve  de  Dieu. 

1037. -Commencement  de  la  puissance  des  Turcs  scldiou- 
cides  en  Orient.  ^ 

«•^u*.*;."^,^°°^°°^"^^*^°"  ^"  s^^^'sme  grec  par  le  patriarche 
Michel  Cerulaire. 

A  ^^^v'T  î:®  Normand  Robert  Guiscard  achève  la  conquête 
du  midi  de  1  Italie,  et  en  reçoit  l'investiture  du  pape  Léon  IX 
4  qui  1  empereur  d'Allemagne,  Henri  III,  a  cédé  sa  suzeraineté 
sur  le  duché  de  Bénévent. 

1065.—  Rodrigue  Dias  de  Bivar  ou  le  Cid  s'illustre  en  Es- 
pagne sous  le  règne  d'Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Caslille. 

Frise  de  Jérusalem  par  les  Turcs. 

1066.  -  Conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  de  Nor- 
mandie, vainqueur  à  la  bataille  d'Hastings. 

Hildebrand,  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  réforme  l'É- 
gJise. 
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4076.  —  Commencement  de  la  querelle  des  Investitures,  entre 
M  empereurs  d'Allemagne  et  les  papes  qui  veulent  rendre  à 
I  Eglise  son  ancienne  liberté. 
4086.—  Fondation  de  l'ordre  des  Chartreux  par  saint  Bruno 
4087.  -  Commencement  du  Portugal  sous  un  prince  français 
1085.  -  Concile  de  Clermont,  où  se  décide  la  première  croi- 
sade à  la  voix  du  pape  Urbain  II. 

4  099.  —  Prise  de  Jérusalem  par  les  croisés ,  commandés  par 
Godefroy  de  Bouillon.  Il  est  élu  roi  du  nouveau  royaume  de 
Jérusalem. 
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